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• Au point de vue purement local, I'annte 1868 pr&ente un int&6t 
capital. La question des eaux , si longuement agitte, flnit enfin, ' , 

malgrg vents et martes , par aboutir. Les travaux ne sont pas i 

encore commences, ilest vrai, mais nous savons que le Conseil muni- J 

cipal se rgsout a eutreprendre lui-m6me l'adduction des eaux du BhOne 
a Nimes. Ce n'est plus ici une compagnie plus ou moins s6rieuse qui ' "■» . i 

intervient, ce n*est plus un projet grandiose it tel point qu'ilest pres- % 
que irr£alisable, e'est un canal, qui a excite bien des moqueries, bien • * m i 

des railleries, mais qui, Si tout prendre, est le seul encore que nous /•] 

ayions et qui remplit dans des conditions satisfaisantes le but pour- - J 

suivi. % ,3 

Patigute de sc debattre constamment contre la compagnie 
de Preignes, I'assembtee communale Mail absolument dfcidde fr ' , 
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6 BISTOIRE DE NIMfiS 

realiser unprojetquelconque qui ptit doterNimes du liquide prgcieux. 
Son essai malheureux du puils Prunier qui co&ta cher k la ville, sans ' 
doute, ne la dgcouragea pas. D'ailleurs*, une s6cheresse extraordinaire 
s£vissait. Les puits se tarissaient, notre magnifique source baissait 
lamentablement dans sa cuvette naturelle el le service, des bornes 
fontaines devenail bien difficile a assurer. Bientot il fallut rfeglementer 
leur debit, les munir de robinets pour 6parguer cette eau devenue si 
rare, etneles ouvrir qu'i des heures d6termin6es ; faire plus encore, 
placer k la source m£me une machine k vapeur actionnant une pompe 
Neut et Dumont pour les alimcnter. Un arrets municipal prescrivit 
Fouverture des puits municipaux situte dans divers quartiers, notam- 
ment ceux de Corcomaire, du Cours-Neuf, de roiivier, de la Grande- 
Table (1). Les lavoirs n'etant plus alimentcs, il fallut se r&oudre k 
dtablir un chantier de lavcuses au valat dou Baou. Bientdt ce moyen 
m£me devint insuffisant et le Prdfet du Gard dut recourir k la Compa- 
gnie des chemins de for de Paris k Lyon et k la M6diterran6e qui, k 
dater du lOjuin, consentiti transporter gratuitemenl, tousles jours 
a Beaucaire, un certain nombre de lessiveuses. M. Talabot, directeur de 
la compagnie, s'empressa d'acc&ler k ce dfeir et pendant une grande 
partie de F6t6, tous les matins, partait de notre gare un train qui reve- 
nait le soir, emportant une centaine de personnes de la classe ouvriere. 

Une telle situation devait k bon droit prfioccuper vivement l'opinion 
"publique. L'industrie souffrait vivement de la pcnurie d'eau,?a sante 
publique 6tait compromise, et precis^ment au moment m&ne on la 
s&heresse atteignait son maximum, de violenls incendies setaient 
d6clar6s sur plusieurs points de la ville et il avait 61& k pcu prfes im- 
possible de les combattre autrement qu'en faisant au feu une large 
part, les pompes* ctant a peu prte dans l'impossibilite de fonc- 
tionner. 

Les Nimois voulurenl faire comprendre aux autorites qu'il important 
au plus t6t de prendre des mesurcs cflicaces pour 6viter k Tavenir le 
retour de telles souffranccs. II ne s'agissait plus de se contenter de pro- *' 
messes fallacieuses, d'entreprises 6bauch6es& grand renfort de trompe, 
il fallait agir et agir sans retard. lis se reunirent dans ce but au nom- 
bre de deux mille environ, le dimanche 26 juillet, vers neuf heures du 
matin, sur l'Esplanade, pour connattre et au besoin pour presser les 



(I) Oo fit de recherche* potr trouvercelulqiii destcrrail rancienne salle de la Cora*- 
die, prfce des Casernes, mais oa ne le trouva pat. " 
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etudes de l'administration en ce qui touchait l'adduction des eaux. 
Le premier adjoint, faisant fonctions de maire, M. Balmelle, vint lui 
m£me sur l'Esplanade et allant de groupe en groupe les mit au courant 
de la situation, les assurant que la question des eaux serait rfeolue avant 
peu, et que si pour cette anuee la municipality en avait 616 r6duite k 
des palliatifs insuffisants, k coup sur, on avait la certitude qu'il n'en 
serait plus ainsi desormais. La manifestation pacifique se rendit ensuite 
a la prefecture, ou M. Boffinton confirma pleinement le dire du premier 
magistrat de la ville. 

Et de fait , les paroles prononcfes par les deux administrateurs 
etaient justcs. Sous la prcssion des 6v&nements, le Conseil municipal 
avait immediatement nomm6 une commission des eaux (1) avec 
mission de deposer sans retard un rapport sur la question et tout 
particulierement sur le projet Dumont, que cet ing£nieur venait de 
soumettre directement k son appreciation. Dans sa stance du ven- 
dredi soir, 7 aoftt, le Conseil sur la proposition du rapporteur de la 
commission , M. N. Baragnon , d6cida enfin l'ex&cution du projet 
Dumont 

Le maire etait autorise k acheter a la Compagnie des Eaux du Midi 
tous les travaux faits et les terrains achetgs par clle de la metairie 
Pag6s au mas Louis, sur une longueur de quatorze kilometres, au prix 
de 400,000 francs, de rcstituer k la meme Compagnie sa liberty d'action 
moyennant quoi le traits survenu entre les parties demeurerait annuls 
et la viUe reprenait sa liberte d'action. Si la Compagnie refusait cette 
proposition, le maire pouvait faireetudier un trace indgpendant des 
travaux executes. 

De plus, l'admin'tstration municipale avait pour mission de preparer 
immediatement tous les traitts relatife aux adjudications k intervenir ; 
aux terrains k acheter pour la galerie de filtration et Pusine de Comps, 
aux fournitures diverses, tint en tuyaux qu'en machines, necessities 
par le projet La question des Eaux etait cette fois pratiquement 
r6solue. 

Pendant que la municipality s'eflbrcait dans la mesure du possible de 
h&ter Theure ou Nimes pourrait braver la s£cheresse, le ciel y mettait 
enfin unterme. Le samedi 12 septembre, un gpouvantable oragese 



(I) Cette Commission dtait compose de MM. Bolxe, de Bovillargiies, Brunei, Henri 
Michel, Uon Penchinat, Vifie? de Cb*telard, Laget, Nam* Bsragooo, Collet et. 
pemiiiif. 
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d&hainait sur la ville transformant nos torrents en rivi&res furieuses. 
Les cadereaux d'Uz&s et d'Alais subirent une crue formidable. Ce der- 
nier, grossi encore par le tribut que lui apporte Invent (I) par oil 
s'6chappe au moment dcs fortes crues de la Fontaine le trop plein des 
reservoirs souterrains de la source, devint d'une violence extreme. A ce 
moment trois enfants, les nommes Drarie, Kaln6 Age de seize ans 
et le plus jeune de neuf ans, se rendaient a un mazet ou leurs parents 
les atlendaient. lis durcnt traverser le torrent apres le cimetfcre protes- 
tant; Paine tenta Tavciiture enportantle plus jeune sur ses£paules, 
mais ayant trebuche, il fut cntraine avec sou fardeau et les deux 
enfauts p£rirent noyds. 

Les deliberations du Conseil municipal ne furent pas dans le cou- 
rant de 1'annce exclusivement consacrees a la fa mouse question des 
Eaux, bien que celle-ci y tienne la plus large place. Plusieurs graves 
questions y furent trail ees et resolues. 

L'une d'entre elles 6tait la graluite de l'instruction primairc. C'est le 
but que poursuivit avec insislance la municipality de Pcpoque en assu- 
rantaux iristiluteurs et institutriccs un traitcment fixe compensant 
largement ce qu'ils recevaient auparavant, de la retribution scolaire et 
de la caisse municipals 

Les quartiers nouveaux de la ville et particulierement celui du 
chemin de fer avaient, dans les annees pr6c£dentes, pris une rapide 
extension. Depuis leur creation la population n'avait cesse de s'accroi- 
tre dans des proportions considerables, et on en jugera puisquc le 
chiffre total durecensement en 1834s'61evait pour Nimes seul k 41.409 
habitants et que le recenscment de 1868 en accusait 53.323(2). La neu- 
vteme section qui necomptaiten 1831 que 2.807 habitants en possedait 
en 1868, 4.022. Je cite plus particulierement cette section parce qu'elle 
. constitue en tres grande parlie le quarticr du chemin de fer. La note 



(1) Get 6\enl est place* dans one vigoc aituec aa pied tfun rocber a pie, a trois cento 
metre* en amont da dmetiere proteeianU 

(2) Le dtaombremeot de 4868 aecnsail une po r ulation normale sfelefant pour la 
ville proprement dile a 63.323 babitanto pins 2.400 de la banlieue. (Mltairic*, Conr- 
be**ac, Saint-Cluire); toil en toil 55.723 ame*.A ce cMffrt, *i on ajoute la population en 
Woe (garnison, eleve* det difie'rent* ptn*ionnai*, bftpiiaui, delenu*, cic.,) le chiffre 4e 
la population a'tlevait en 4868 a 68.240. Savolr : 43.732 eatholiquea, 16.183 protes- 
UnU, 311 Israelites et 41 individns appurtenant a diffl rent* cultes. 
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ci-dessous (I) permeltra de suivre ncttement quel etait le sens de Tex* 
tension de la ville. * * 

L'accroissement de la neuvieme section comportait non-seulement 
une augmentation notable de la population, jtnais surtout h raison du 
mode des constructions, un dcvcloppement considerable de la surface 
b&tie. Le viaduc du cliemin de fer qui, en 1842, dtait completement 
dans la campagne avail etc rapidement atteint et se trouvait m6me 
d£pass6, cr&int une barriere continue a la ville vers le sud. 

Cette situation preoccupait non-seulement le Conseil municipal mais 
beaucoup de Nimois (2) qui eludiaient les combinaisons divcrses pou- 
vantsinon detruire du moins anuuler cct obstacle. Des ncgociations 
s'engagerent entrc la Ville et la Coinpagnie du chemin de fer. L'idSe la 
plus simple elait cello du recul de la gare et par suite le displacement 
du Viaduc. C'etait la uu projet grandiose que les nuances de la ville, 
engagees dans le projetDumont pour une sommc considerable, nc per- 
mcttaient pas de rcaliser. La Compagnie du chemin de fer n'avait aucun 
motif pour executer a ses frais un remaniement de'sa ligne. 

On coneut alors un projet intermediaire. Pr6cisement a ce moment 
le departementetudiait la refection de la route d' Aries, presquc toujours 
submerge a l'dpoquc des fortes pluies. Partant de cette idee, on ima- 
gina que la ville, prenant a sa charge une partic de la depense, pourrait 
fixer le trac6 de la nouvellc route, et pour obeir aux exigences crdces 
par Textension de la ville vers le sud, on pensa que si on ne pouvait 



(2) II est assez curicux dc suivre le moavement des seclioos dans celte plriode : . 
En 1831 It 4 " section comptait 4.131 habitants. En 4858, elle en compUil 4.291 

— — 4.850 

— — 5.480 

— — 3.346 

— — 4.012 

— — * 8.453 

— — 7.247 
Sept sections s'ltaient accrues dinsde notables proportions. Par contre, cinq autres 

avaicnt diminul. 

La 2" qui comptait en 4834 5.535 habitants n'en compUil plus en 1868 que 3.C48 
U 3* — — 5.062 — - — _ 3,548 

La r — — 5.831 — - : ., — — 2.671 

La 8« — ' — 2.T24 — — — — 2 325 

La «• - — . 2.490 - — — — 2.379 

(3) Parmi ceux-ci il convient de citer 51. Atbin Colomb qui prtsenta a ce sojet an 

Conseil municipal un mlmoire judicieusement Itabli. 
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dgplacer la gare, il serait peut^tre facile de passer au-dessous. Dans 
Tidee des auteurs du projet , des rampes devaient faciliter l'accis 
de Fembarcadere, etl'Avenue Feucheres, trouverait son prolongement 
naturel dans la nouvelle route d' Aries qui serait construite en ligne 
-droite et dans l'axe m£me de nptre grande promenade. 

C'est sur ces bases qu'un accord intervint apices de longues discus- 
sions entire le departement et la ville. II futr6solu que Ximes fournirait 
une subvention de 50.000 francs et prendrait k sa ch&rge la couverture 
du lit du Vistre depuis le Viaduc jusqu'au moulin Rcy. La route trou- 
vait sur la voie nouvelle ainsi cre6e un debouche convenable jusqu'au 
jour ou pourrait se realiser le projet consistant a traverser la gare. 
Malheurcusement il n'y fut pas tlonnc suite et les clioses sont restees 
en letat ou les ont laissees les travaux de voirie executesa fraisconunun 
\k\v le departement et la ville (1). La mise a Tetude et la realisation par- 
tielle de ce nouveau plan d'aligncmcnt n'en est pas moins le fait du 
conseil municipal do 1868. 

Cette assemblee contribuait par une de ses deliberations a installa- 
tion des Petites Speurs des Pauvres a Templacement qu'elles occupent 
actuellemcnt (2). 

La maison des Soeurs de la Miscricorde recevait par ses soins un 
agraudisscment par I'achat de la maison Regis dans la me Doree. 
- Et par une deliberation, en dale du 13 fevrier, le Conseil augmentait 
nos collections en acquermnt de M. Barry, pour le prix de 3.000 francs, 
deux collections precieuses, Time de medailles, 1'autre de poids inscrits 
des villcs du midi de la France. 

Enlin il acceplaitavec reconnaissance, au nom dc la conimunautg, le 
legs d*un hoinme de bien. Lc docteur Fontaines, 116 a Nimes en 1793, 
etait mort le 2 Janvier 1868. Pendant plus de trenle annies, le docteur 
Fontaines avait ete medecin en chef des hospices de Nimes. Sesouvc- 
nant au moment de sa mort des in fortunes qu'il avait entombs de ses 
soins pendant sa longue carriere medicale, M. Fontaines leur consacra 
une partie de sa richesse. II avait ete particuliercment frapp£ de T6tat 



(t) Ea ce moment llcitiative priv<c s'efforce de re\eoir »a dlplacemeot de la gare 
dans la direction da sad. La oouvclle route d'Arlea, tlargie ferail alora saite 1 l'A\e- 
aae Feachftree, 1 .coodi'ioa loatefoi* d'optrcr la troupe eutre raacir o moelia Bey el 
l'Aveaee. 

(1) Cea nobles fillet arrivtrent * Nimet le 7 fevrier 4867 et t'iaslallftreDt * l'cxtrt- 
mil* de la rae Roassy. Mala bicnidi, il Icar fallal soagcr * iroaver aa liablisaemeal 
plat graad et plat commode. 
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defectueux dans lequel se trouvaient plusieurs des vieilles salles, de 
l'Hdtcl-Dieu, reserves aux fe mines maladcs. 11 faissa 40.000 francs 
pour reconstruirc ce pavilion lombant de vetustfi et qui porle depuis k 
son fronton celte inscription : « Pavilion du docteur Fontaines ». (1) 
Dans ses liblralitcs le docteur Fontaines n'oubliait pas la villc, k la- 
quelle il laissait par testament, tousses livrcs de m&Iccinc ct de science, 
tous ses instruments de chirurgie, plus une somme de 30.000 francs, 
pour fttrc convertie en rentes, exclusivement destinecs a Pcntrctien de 
ses collections (2). 

Les annecs 1867 et 1868 amenerent au corps legislatif la discussion 
dela loi militaire. I/empirc presscntait que son ancienne armec active 
constitute par la loi de 1832, no pouvait plus suflire a defendre Tint6- 
grite du territoirc. Dcja pour faire face aux exigences de la situation, il 
avail fallu porter 1c contingent annuel de 60.000 hommes a 100.000 
homines afin d'avoir sous la main une armdc pouvant mettre en ligne 
environ 500.000 hommes. Mais cela ne suffisait plus. La guerre de 1866 
cntrc la Prussc ct l f Aulriche avail revcld aux moins clairvovants notre 
inferiorite. A moins de se maintcnir au contingent de 100.000 hommes 
et d'augmenter de quelques annecs la durtc du service, dur6e qui 
paraissait deja si luurdc aux populations, il fallait chercher un autre 
syst6me. 

Lc mar6chal Nid, alors ministre de la guerre, s'arreta a un moyen 
terme. La duree du service serait portee en totalite a ncuf annees, mais 
il n'y aurait plus que cinq ann6es d'aclivite ; de la sorte avec un con- 
tingent annuel de 100,000 hommes, I'armce active pourrait mettre en 
ligne environ 400,000 hommes ct se completer ensuite par une r&erve. 
d'environ 350,000 hommes, defalcation faitc des non-valeurs, soil au 
total 750,000 hommes. 

A cOte et comme auxiliaire, devait se former une autre armte, appetee 
garde nationale mobile, composee de tous les jcunes gens que le sort 
avait favoris£s ou qui pour des motifs d'exemption n'avaicnt pas 6t6 
appetes k faire un service actif. Cette armec de sccondc ligne pouvait 



(«) Ce pavilion est situ* & I'enlrte de 1 Hotel-Dieu qui fait face au earrefour ddtermin6 
paries rues Porte-de- France, Jean Reboul el Hdlel-Dieu. 

(2) M. Fontaines avait fait ses Itudes au ljcdc de Nimcs. 11 se presents et fut re$u a 
l'teole navale ct fut & sa sortie nommd enseigne de vaisseau. Charge de faire extorter 
une de ccs punilions corporclles, alors inseritcs dans le code pf ual maritime, il en 
tprouva une sensation si plnible qu'il donna sa dlmission ct&adia alors la mddecine. 
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mettrcen ligne 450,000 hommes, soit un total g6n6ral de 1,200,000 
hommes. — 

Ces dispositions inggnieuses doublaient 1'efTectif de l'armec, tout en 
allggeant d'une part la duree de r activity et de l'autre les charges du 
trteor. Mais toutes sages qu'elles etaient, elles souleverent sur les bancs 
de l'opposition au corps legislatif un veritable tolle. M. Kiel trouva 
dans les republicains des adversaires achamgs que rien, pas mfime 
l'6vidence, ne pouvait convaincre ; 

« La loi nouvelle va epuiser les forces vives de la population. Aucun 
etablissement serieux ne pourra 6tre fonde au point de vue g6n6ral, di- 
saitM. Ernest Picard, et il ajoutait: En presence d'une invasion probli- 
matiquc, vous arrivez & des armemen ts exagenis que rien ne justifie. » 
M. Magnin pretendait que, « en maintenant le recrutement & ou- 
trance, la fortuue publique n'y pourrait rcsister lougtemps. La France 
doit dounerrexeinpledu desarmement et elleaura alors plus fait pour 
la paix qu'en maintenant sous les drapeaux un eifectif considerable. 

M. Jules Favre. — Qu'cst-ce que je lis dans les documents ofliciels? 
II faut que la France soit armee comme ses voisins 1 J'avoue que ma 
conscience proteste contrc de semblables propositions. Tout cela, c'est 
de l'ancienne politique, c ? est de la politique de haine ; cc n'est pas de la 
politique d'expansion et d'abandon I 

M. de Janze. — II faut dfearmer. C'est la France qui menace la 
Prusse. Qu'on nous ramcne an contingent de 60,000 hommes. Si la 
guerre eclate, deux ou trois mois avant Pouverture des hoslilitgs, vous 
demanderez dessoldats a la Chambre, et alors on vous en donnera des 
millions.s'ille fauL 

M. Garnier-Pagfes. — II n'y a qu'une bonne organisation militaire : la 
levee en masse. Lorsque nous avons fait la levee en masse, nous avons 
vaincu la Prusse, et nous sommes alles k Berlin. La vraie puissance, 
c'est l'influcnce morale. 

M. Bethmont demandait qu'on maintienne la garde mobile dans ses 
foyers ou, du moins, qu'on ne l'cn cloigne pas pendant plus de vingt- 
quatre heures. • 

M. Thiers, — La Prusse, selon M. le ministre d'Etat, nous oppose- 
rait 1,300,000 hommes; niais, jele demande, ou a- ton vu ces for- 
ces formidablcsf La Prusse, combicu d'hommes a-t-elle portds en 
Boh6mef 300,000 environ. C'est que, messieurs, il ne faut passe Tier 
a celte fautasmagorie de chillies : ce soul la des fables qui nont jamais 
eu aucuuc espece de r£alit£, 
M. Jules Simon. — J'esperc qu'on nous ivndra la justice de dire que 
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toutes les fois qu'il a ete question d'organiser ce qu'on appelle la paix 
arm6e, on nous a trouv6sen travers de toutes les mcsures proposes 
pour arriver ft un but contraire ill tous nos d&sirs, ft toutes nos aspira- 
tions, ft tous nos principes. 

Tels etaient les miserables arguments de ces politiciens aveugles. 
Malheureusement, ils ne parlaient pas seulement pour le Corps fegis- 
latif, qu'ils savaient ne pouvoir convaincre. lis parlaient surtout pour 
le pays, et leurs journaux, leurs conferences, leurs brochures r6p6taicnt 
ft Tenvi ces imprudentes utopies. Les populations voyaient d'un mau- 
vais ceil cette loi, qu'on leur dgpeignait si onereuse, sous des couleurs 
si sombres ; elles accueillaient, au contraire, avec faveur les theories 
dc l'opposition qui flattaient leur secret penchant, et leur instinct inn6 
d:» se refuser ft un impOt aussi lourd. Aussi ^application de la loi, non- 
seulcment ne sc fit qu'avec unc extreme reserve, car le pays, ameute 
par les republicains aurait pu — et on le redoutait — se soulever contre 
le gouvernement, mais encore, quelque temperament qu'on y apport&t, 
elle provoqua quelques troubles sur plusieurs points. 

Notre ville s'en ressentit et le 26 avril des consents parcoururent dif- 
ferents quartiers de la ville en manifestant bruyamment. Une pre- 
miere collision eut lieu sur le boulevard du Cours-Neufentreun de 
leurs groupes etleposte de police. Sur la place du Chateau, ou se 
trpuvait ft cette epoque la caserne de la Gendarmerie, un rassemblement 
tumultueux se forma k une heure du matin poussant des cris sMitieux 
et des vociferations, D'autres groupes descendaient les boulevards se 
rendant a la prefecture. Aux consents s'etaicnt joints d'autres p$rson- 
nesqui aidaient audesordre et transformaient ainsi une promenade' 
bruyantcde quelques jeunesgens en une manifestation plus grave. II 
f allut recourir k Intervention de la gendarmerie et k Ja troupe pour 
dissiper ces rassemblements antipatriotiques. 

Malheureusement, au moment ou les gendarmes rdunis dans une 
chambre se disposaient k sortir de leur caserne, l'arme de Tun d'eux 
partit inopinement etla balle traversant le bois de la porte, alia frapper 
en pleine poitrine le gendarme Rouvier qui passait dans le corridor. 
Rouvier ne surv£cut que quelques jours k sa blessure et fut inhume le 
vendredi 1" mai, au milieu du concours de tous ses camarades de 
Tarmee et d'une foule considerable de curieux. 

Cette equipee ridicule, qui se terminait si tragiquement, devait en 
prec6der une autre qui eclatait k trois mois de 1ft. 

Un decret imperial avait appeie aux fonctions de procureur general 
ft Pau, M. Fabre, depute du Gard, et mairo deNimes. En consequence 
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la troisicmc circonscription legislative du departcment fat convoqu6e 
pour pourvoir a son remplacemcnL La luttc s'engagea trds-vivement 
cntrele gouvernement et Imposition. Celubci presentait commecan- 
didat oflicie), M. Ernest Dumas, fils dc l'illustre chimiste que l'Empire 
hvaitappelea sieger au Senat. L'opposition sc divisait en opposition 
legilimistc el en opposition republicainc. 

La premiere clioisit M. dc Larcy pour combat trc le candidat gouver- 
nemental. La seconde sc porta sur un nom que nous avons deji ren- 
contre dans une occasion scmblable, M. Jules Cazot. Les trois can- 
didats etaicnt, au surplus, originaires d' Alais, la circonscription com- 
prenant presque tout l'arrondisscment d' Alais, Mais Niraes devait 
avoir quclquc part dans ccttc election, car nous avons" ddja vu, lorsqu'en 
1863 nous avons donne la nouvelle repartition des circonscriptions 
electorates, que le premier canton dc notre ville etait rattache & la troi- 
sicmc circonscription (1). 

Les republicans se sont loujours fait un boulevard de cc canton qui 
devint dans cettc circonstancc le foyer le plus actif de leur propagandc 
et la base mOme dc leurs operations electorates. Tout le personnel poli- 
tique que nous verrons jouer plus tard un r6le plus ou moins conside- 
rable sous le regime actuel faisait li pour une bonne part scs premieres 
amies. A cot6 des Laget, des Pcnchinat, des Cazot/ des de Perrin, on 
vit s'agiter les Bousquct, les Margarot, les Marius Gas, les Lacy-Guil- 
lon, les Breton, les Flouticr el autres. Le 29 juillet au soir, les republi- 
cains organiscrent une reunion. Lacy-Guillon, alors marchand d'es- 
tanipcs, et David Ribot, contre-maitre de tissage, louerent k cet effet h 
M. Breton, negotiant en vins, les anciens magasins irioccupds que ce 
dernier avait occupes autrefois sur la place de POratoire. Des billets din- 
vita t ion furent lances afin de conscrver & cctte reunion un caractere de 
reunion privee. L'autoritc avertie, pla^a dans le uiarchd aux bestiaux, 
par mesure de precaution, une compagnie d'infanterie, et lorsque la 
police se presenla sur la place, elle put constater que la reunion privee 
n'etait en somme qu'une reunion publique mal d6guis6e. Le commis- 
saire central penetrant dans le local ordonna la dissolution de la 
reunion, mais Tun des organisatcurs Lacy-Guillon, voulant parodier 



(4) 11 y trait cm a* commencement de l'annde un Wgcr remaniement. Le canton dc 
Ytzdnobres qui votait a?ce l'arrondisscment du Vigan avait 616 attachd ft la circonscrip- 
tion d'Alais, tout coramc le canton de Saint-Clitptcs, qui venait de la circonscription 
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un mot cgl&bre, d&lara qu'on ne sortirait que par la force des bafon- 
nettes. II fallut en venir k appeler la force armde. 

Le ddtachement d'infanterie, commande par le lieutenant Puyau (1), 
envahit les magasins de Breton, la crosse. en avant, pour expulser les 
recalcitrants. II y cut quelqucs contusionnte comme il arrive toujours 
en pareille bagarrc (2). Le malheur voulut que Pun des assistants le 
sieur Sagnier fut atteint d'un coup de balonnclte. 

Cette malheureuse afTaire souleva dans toute la ville et dans la 
France cntifere une Amotion extraordinaire. 

L'aflaire avail et£ rapidement exaggrge et le parti republicain, habile 
k se servir de semblables incidents pour activer sa propaganda, Vex- 
ploita k son profit. Fid61e k ses traditions de haine et de mgpris pour 
Parmte, il forgca une Agendo d'aprcs laquelle le lieutenant Puyau 
n'avait pas craint de se servir de son 6p6c pour frapper un citoyen sans 
defense (3). Des menaces publiques furent adresstes k cet oflicicr qui 
pourtant 6tait compl&ement innocent du fait dont on l'accusait. 

Charg6 d'unc mission difficile et toujours dangereuse, il 6tait prouv£ 
que M. Puyau avait instamment rccommandg k seshommes de ne met- 
tre que « la crosse en avant ». Un des soldats, le noramg Bonvialla (4) 
poussg et frapp6 au visage par derriire, ainsi qu'il le d£posa lui-mOmc 
le lendemairi, riposla avec sa crosse, appliqude dans cette direction. 

Mais quand il se retourna pour fairc face en tCte, sa bafonnctte pla- 



(1) tot la premiftre eompagnie da 3* bataillon da 83* de ligne alort en gtrniton I 
Rimes. II fat proara capilaine pea aprts. 

(2) Les nommlsLoois Monier, tonnelier; Loais Paulet, Ye'oulicr; Jacques-Napollou 
Aurillop, agent de publicity ;. Mlric, liscur; Aoguste Pcrrier ; Lfonee Brand, embal* 
lear; Jean Labry, mlcaiiicicn ; Lonia Pradicr, menuisier; Pierre Fromenlin, dessina- 
tear; Antoine Branel, commereant; Jacques Bigot, negotiant, affirmftrent, et Jalea 
Favre prodoitit leur affirmation & la tribane de la Cbambre, atoir reeoa dea coops 
de erosse. 

Uu sieur Adrien David, fabricanl de chaises, ag<5 dc 59 ana, fat a son propre tlmoi*. 
gaage et a celoi des assistants rcnversl sar la place mfcme par les soldats et Irappd de 
deux coups de batonnelle dans le dos. 

(3) Les tieors Hamet Jean et Emile Pons, affirmant sous la fot dm aerment detanl 
le tribunal correctionnel avoir va le lieutenant Puyau frapper Sagnier de son sabre, 
rtdt dementi par la deposition *crite lae par on dea amis de Sagniet a l'audienee 
m6me. 

(4) Bonvialla dtait encore le lendemain bleaad * la joae, ainsi qaHfat constat* par 
son scrgent Dccugis, 
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c£eau bout du canon atteignit au c6l6 Sagnier fils (1). La blessure de 
ce dernier ne fut du reste pas dangereuse, et Sagnier gu6rit assez 
rapidement bicn qu'on le fit, au premier moment, passer pour mort. 
II fallait pourtant un cadavre au parti rgpublicain, et ce fut le malheu- 
reta pere du bless6 qui servit k la manifestation obligatoire. Cet infor- 
tun6 vieillard, malade depuis longtemps, atteint d'une dyssenterie quMl 
se refusait a soigner, mourut le mercredi 15 aoirt, quelques jours apr&s 
cette triste bagarre. On devine avec quelle hate les republicans d6cla- 
rferent que l'graotion avait tu6 ce pfere, et on peut imaginer la manifes- 
tation qui accompagna le cercueil jusqu'au cimetifere protestant. L'au- 
torite eut la sagesse de ne point s'opposer k ces funfrailles et de ne 
point emp£cher M. Demians de prononcer sur la tombe de ce vieillard 
un discours politique. Elle pr6vint ainsi une agitation que Ton cher- 
chait peuWtre k provoquer et par suite de plus grands raalheurs. 

Les republicains n'eurent pas seuls le privilege d'etre poursuivis 
dans leur droit de reunion par I'autoritg impgriale. M. de Larcy, k 



(1) On ne peat, en faisaat ce re"ctt, s'empecber de rapprocber cette aflaire oil let 
torts {talent da c6ld dei republicains de la triste aflaire de Cbateauvillain qoi est b la 
honte da gouverneroent aetael* A la place de FOraloire, ni Laey-Gaillon, ni Ribot, 
ni Cazot n'luient cbez eux et ils ne deTendaient pas leur domicile, ils ne combattaienl 
pas pro oris et foci$. 11 u'y avait I* rien de plos que des hommes, an nombre de 
600 saivant les estimations les moios exsglrees, de 1,000 si on aecneille d'aatres de- 
positions. Le qnarlier cboisi par les republicans e*lait le centre memo de leur camp 
politique. Ils avaient done poor eax le nombre, sans avoir le droit. 

A Cbateauvillain, des femmes, des tceurs dtaient rlunies ebez elles dans leur domi- 
cile Kgal; brntalement la porte de lcar habitation est forcde et ace troape de gendir- 
mes se pre"cipile c non pas la crosse en avant » mais le revolver bant, le doigt snr 
la detente et ne craigaant pas, commandes par an soas-jSrtfet rlpublicain , de fairc 
fen snr ces femmes et ces filles. 

A la place de rOratoire, b Nimes, il y eat an coop de balonnette sans importance ; 
b Cbateauvillain, fl y ent nne femme lade, one jeane fillc et an bomme, le seal pre- 
sent, blesses gricvement. Ces dernitres vietimes ont £16 tradaites ensaile sar les banes 
des assises et condamn&s, cells de Nimes fat laissle en paix par le regime impe- 
rial. 

Cest le cas (Tappliquer aux gouvernants da jour , ces paroles que Tan des 
lears, Jales Favre , laisait entendre dans renceinle da Palais de Jnstice , en 4S6S. 
c Un grand el solids intlrftt s*attacbe b ces dlbats. La France entiere y a les yenx, 
non-seulement b cause des sctes de violence que Ton y rencontre, mais aussi b cause 
de rh4roI$mc de la population ; snrtoot parce qtfil s*agit d'on de nos droits les plos 
sacrts, d'on de ces droits suplrieurs sax dictstears n6s dans le sang et condamoes b 
perir par Is volonld populaire, • 
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Alais, le fut aussi, avec cette difference que la reunion qu'il ayait organi- 
se, presque en mdme temps qu'avaitlieu celle de la place de l'Oratoire, 
se tenait dans son propre domicile. Dans tous les cas, cllenefut pas 
trouble par des violences, m£me lgg&res. 

Le scrutin du dimanche 2 aodt 1868 n'en assura pas moins la vie- 
toire au candidat ofTiciel qui obtint en totality 13,937 voix, centre 4,400 
h M. de Larcy, et 4,836 donnges i W. Cazot. 

Dans le premier canton, le candidat rgpublicain recueillait 2,220 
voix, le candidat 16gitimiste 1 ,497 et le candidat ofliciel 405. 

L'affaire de la place de l'Oratoire eut son 6pilogue devant le tribu- 
nal correctionnel de Nimes. MM. Lacy-Guillon , Ribot et Breton 6taicnt 
poursuivis sous la prevention d'in fraction ila loi de 1868 sur les reu- 
nions. Cc fut Jules Favre qui vint plaider pour les pre venus. line foule m 
immense assiegea le Palais de Justice, lorsque le 28 aoOts'ouvrirent les 
dgbats. La reputation de Torateur republicain, le bruit gui avait &t£fait 
autour de cette affaire, avaient attirei Kimes un grand nombre d'etran- 
gers de tout rang et de toute opinion. Cette mime affluence se retrouva 
lorsque l'affaire revint le 12 novembre devant la Cour d'appel. 
Cette Election donna lieu au corps legislatif & un d£bat qui remplit 
les stances des 26, 27 ct 28 Janvier 1869. Les orateurs de l'opposition 
amen&rent k la tribune le ministre dc Hnterieur, M. de Forcade, qui 
crut devoir ajouter, aux explications que foumissait le gouvernement 
sur l'incident de la place de l'Oratoire, une violente diatribe contre les 
habitants du Gard et en particulier contre ceux de Nimes. II imputa 
a crime aux Nimois rimpossibilite ou Ton se trouvait dans cette ville 
d'y jouer les Huguenots, l'6mcute qui avait accueilli le fits de Giboyer, 
la mort du gendarme Rouvier, et enfin l'aflaire de la place de 
l'Oratoire. 

« Kimes, disait le ministre, par ses souvenirs historiques, par son 
intelligence, par la vivacitg d'esprit de ses habitants est une des grandes 
villes de la France, grande par ses orateurs, par ses pontes, auxquels il 
faut rendre hommage. Mais, enmCrac temps, e'est une villc ouFordre 
public est plus facilement compromis que dans toute autre partie du 
temtoire. » Et M. de Forcade en tirait cette conclusion qu*& raispn de 
cette situation des esprits, le gouvernement avait <H6 obligg d'agir dans 
le Gard autrement qu'ailleurs. 

Les membres du conseil municipal protestdrent presque tous contre 
le langage du ministre et ils lui adress&rent une vigoureuse lettre c au 
nom de la population de Nimes tout entifere, sans distinction d'opinions 
et decroyances, qui a uprouv6 un profond sentiment detonncment et 

Freml^lirralsM, TtjitUJ, .. t 
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de douleur en voyant jusqu'i quel point !c gouvernement est mal ren- 
seigne et sur I'esprit general dont die est animde et sur les faits parti- 
culiers et rtcents qu'il a cites. ' » 

€ Nous ne saurions le dire assez haut, ccrivaient courageusement les 
protestataircs : Nous ne reconnaissons pas notre population dans'le 
tableau que vous en avcz trace ; clle ne s'y reconnait pas elle-m6me, et 
rien n'est plas imaginaire que les dangers dont on veut l'avoir sauvee. 

» Comment ne serions-nous pas surprisen apprenantdevotrebouche, 
Monsieur le Ministre, qu'onaprocediautrementdans le Gar d que dans 
les autres ddpartements y que ce qui est tolere ailleurs, quoique illegal, 
n'a pas pu letre a Nimes ? De telle sortc que notre ddpartement est, 
sinon hoi's la loi, du moins dans cette situation, exceptionncllc qu'on 
applique a lui soul line loi qui semblait faite pour tous. 

» Vous deplorerez cevtainemeiit avec nous, Monsieur le Ministre, 
Terreurdans laquclle vous £tes torn be; si nous ravoasrclcv6ec'est moins 
pour le vain plaisir de trouver vos renseigncnicnts en defaut que pour 
dggager nos citoyens d'une responsabilit6 que vos paroles ont fait 
tomber sur eux » (1). 



(4) MM. X. Aabert, L.-N. Baragnon, A Bdcbard, J. Berger, E. Bolxe, L. Ifassip de 
Boaillargoea, If. Brunei, J. Chardon, P. Conlet, A. Ddmiant, Dnfau, J. Fibre, 
I. Giooox, L. Laget, Lamarqae, A. Margarot, Meyoard-Aaquier, H. Michel, L. Xeury, 
Pencbinat, de Perrio, Picberal, Piacide, A. Planebon, adjoint; Rdlin, Roman, adjoint; 
A. de Trinqnelagne, A. Yalat, H, Yignier , O. Vificz, Gamel sigodrent cette prolet- 
tatkm. 
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pr&at, sa conduite suspecte dans l'affaire des Eaux, le recent discours 
du ministre dc Fint&rieur, vcnant aprfcs la collision dc la place de 
FOratoire, lui avaicnt portc le dernier coup. Cetlc situation particulifere 
a Nimes 6tait, k d'autres points devue, & peuprfes semblable dans toute 
la France. 

L'cmpire qui avail fait litierc de toutes les forces conscrvatriccs ct 
qui s'etait associc aux 1 nonces revolutionnaires danssa politique ext6- 
rieure portait, dcpuis qu'il n'avait pas craint d'encourageroudetolg- 
rer les attaquesde la Involution contrele Saint-Siege, la peine de cette 
etrange association. II se trouvait, depuis quelques anuses, entratng 
dans une voic de concessions qui datait du decret du -24 novembre 
1860. Kt la constitution impcrialc, qui devait rester autoritaire, s'gtait 
trouvee pcu a peu cntomee. Or f Pempirc, pourse maintcnir, ne devait 
pas sc laisser discuter. 

Le decret precil6 avait pour principal objet dc donuer au Corps legis- 
latif et au SenaJ. une participation plus dirccte a la politique g6n6rale, 
en leur accordant le droit d'adressc et la publication in extemo de 
Icurs debats. 

C'etait la une premiere concession qui devait fitre singulierement 
agrandie par la lettre imperiale du 19 Janvier 1868. L'Empereur annon- 
cait, en cflfet, qu'il jugeait bon d'accorder denouvelles liberty au pays. 
Le droit d'interpellation etait concede au Corps 16gislalif, bien qu'on 
lui retir&t le droit d'adrcsse. Une loi sur la presse supprimait Tautoiv 
sation prealable, et les delits dc presse, auparavant entre les mains de 
rautorile administrative, n'etaient plus justiciables que des tribunaux, 
qui seuls pouvaient prononcer la suspension ou la suppression. Enfin 
1c droit de reunion, dout nous avons vu faire un si malheureuxessai k - 
Nimcs, 6tait reconnu dans de certaines limites et sous certaines garan- 
ties. Ce pas 6norme fait dans la voic liberate avait eu imm6diatement de 
graves consequences. L'opinion publique, comprimte duhautau bas 
de Techelle sociale par un autoritarisme sans frein, s'gveillait tout & 
coup d'autant plus redoutable qu'cllc avait et6 plus contenue. Une soif 
dc discussion s'allumait dans le pays, ct la democratic s'agitait sans 
mesure. 

A la fin de 1868 notre departement avait vu les homines marquant 
du parti republican^ Jules Pavre, Pelletan, Jules Simon parcourir nos - 
cam pannes et se faire, a Tabri du droit de reunion, les agents de la pro- 
pagande democratique. La loi sur la presse avait amend d'abord k 
Paris et plus tard en province la creation de feuilles politiques dont 
la polemique conslantc aiguisait sans ccsse les passions du pays. 
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proteslaient centre l'intention de certains, de fairc retomber la respon- 
sabilite de la scfene dii 29 juillel sur ce fonctionnaire (1). 

Le Conseil municipal qui venait d'adresser au ministre la protes- 
tation dont je parle plus haut, neborna pas \k son action. 

On aura remarqug que lescirconscriptions electorates du Gard6taient 
telles que la ville de Nimes se trouvait demembree ct par suite sans 
repr&entant direct au Parlement. Ccst contre cet ordre de choses que 
rSclamait la deliberation du Conseil municipal prise en date du 16 fe- 
vrierl869. 

c Attendu que les conditions dans lesquelles la ville de Nimes est 
representee au Corps legislalif ne sauraient <Hrc sans influence sur, les 
intertts municipaux : 

» Que la division des circonsc rip lions electorates actuelles, coupant 
la ville de Nimes en trois troncons TempOche d avoir un mandatairc de 
son choix ; 

- » Qu'ainsi la personnalit£ d'unc cite dc 60,000 Ames est complete- 
ment an£antie ; 

» Que cette privation de toute representation directe peut laisser en 
souffrance les intgrdts communaux les plus graves; que, notamment, 
et pour n'en citer quun cxcmplc, elle ne peut pas avoir £t6 sans 
influence sur 1 importante question des Eaux dont la solution est 
impatiemment attendue. 

• Par ces motifs, Ic Conseil 6met le vceu que les nouvclles f circons- 
criptions electorates soient revisees et modifiecs de fa<jon k ce que 
les interSls dela ville de Nimes soient directement reprdsentfe au Corps 
tegislatif. » 

Au lendemain de rejection du 2 aoQt 1868 et a la veille des elections 
gdngralcs de 1869, cette reclamation legitime du Conseil municipal de 
Nimes (tail un fail a noter car elle est en quelqucsorte la preface et la 
consecration en mtoie temps du mouvement politique qui se fit a cette 
6poque. Le regime imperial, tout au moins dans le Gard, s'dtait 
nli6n£ peu ill peu les populations et particuliferement celle de Nimes. 
Ses derates avec Tevfique, ct ianimosil^ quMl montra envers le 



(I) Le Conseil municipal rtuni en session de ftvrier discutait & ce moment mime la 
question desEaux el le rapporlenr qni dnuirdrait les derni&res'mfgociations pendsntes 
entre In Prefecture el la Maine pouvait dire a? ee raisentimeol de la mijoril* de ses 
collegies qne M. Boffinton « s'esl acquis des droits & la reconnaissance de la ville 
qufil allait quitter, en assurant, autant qull dttit en lui 9 la satisfacUon d'un de ses plus 
grands iatdrtts mate ids. » 
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Au mouvcmcnt ggngral dc la pcns6e, correspondait une Evolution 
nouvellc des esprits, qui m6ritc qu'on y porte quelque attention. Tant 
du cute des republicans, que du c6t6 des conservateuvs, on tHait k peu 
pres d'accord pour reconnaitre que le seul obstacle k la liberty 6tait 
I'Empireet on sentait d'unc matiicre confuse que V Empire literal, 
cette utopic poursii'vic par des hommes de talent, serait, si jamais il 
se rcalisail, 1c signal de la chute du regime de 1852. Concilier le c£sa- 
rismc et le parlementarisme, la dictalure, &)6ment vital du premier, et 
la liberie, principe du second, etaitet devait etre une impossibility que 
nous veiTuiis rieanmoins ten tee. 

Mais ceux qui ne sc ineprenaicut pas sur lc succes d'un tel rappro- 
chement cstimaient que Theure 6tait proche oil se produirait& l'intd- 
rieur une grave secousse. Chacun s*y prepara it avec ardeur, cliacun la 



ycox de la democratic sur laqtellc iU duient forces des'sppuyer, Us n'onleu qu*une 
pensl* : le faire i'vier vers le tiers parti. 

• Nom o'avons pa nous win lend re ; car rooi je voulai* wm'rle parti et Us voulaient 
M*en $ert •>. 

t Da joar ou la coterie s'esi aporgue qu'clle avail devaot elle ud nomme de coavic- 
lion, elle a c-jmp>is que ma f anchhe dfjoucrait saos cesse ses roses. 

• Rcprltcntaot d'un princip**, j'ii refuse* d'etre lc valet d* rainbition d'hO'nmes qui 
m'oDt a»pris qu'il y avail parloul des Tarlofcs. a 

fit comme Jl. Yves Guyoi les connait bien ccs persoonages qu'il fouaille de main de 
tnatlrc. 

II. AU Margarot « est an camlllon politique cbangeanl de couleur selon les milieux, a 
G* dlmocrate qui c e~crivail a Gambelta des lettres d'un lyrisme revolulionnaire' 
extra liypcrbolique , » 6crivait aussi que c la meilleure constituiion eat celle qtfon a; 
pourvu qa'on sea serve. Elle (la constitution imperiale) coo lien t dans son prindpe 
no' re droit et nos esplranees. • 

Tel estce politicien, * en parfait accord avec la digce politique da If. Bmile Ollivier.a 

A c6le* de Margarot imperialiste est M. Peneliinal * si brave par derriere, quand II 
s'agil de calomnier, perroquel de palais qui dresstf sur ses ergots crie, de son perthoir, 
de s injures aux pasaaots en voulant les faire prendre pour des raisons. » 

Yves Guyot aehftve ainsi le portrait de eel avocat c le dtgne repr&entant des action- 
naires de Y Independent du Midi ». II peinl c son crane dgpouilll, si droit aJa partie 
aolerieure et dont la partie posflrieure est si d<velopp€e ; sa face sanguinolente donl 
le type rappelle 1'impudence et la bassesse du masque de rAreUin, cette boucbe 
lippue, aussi prompie a 1'excuse qu'a l'injure, btemissaut de peur quand il s'agil de se 
trouver en face d'un adversrire redoutable. » 

Celoi-ci est le porlo paroles de la coterie, comme Margarot est son eerivain, et le 
trio se complete par Laget c le muet du slrail, dont le silence comlitue la force. » 

En un mot, comme Yves Guyot I'dcrit, il montre a la democratic c dans la nu- 
dite* de la vent* ceux qoi ne se ro6lcnt a elle <ja'a la favcar du muque qu'ils ont mis 
sur leur visage, a 
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desirait aussi rapprochee que possible. Dans un commun 61an, conser- 
vateurs et republicans marchaient a l'assaut de l'Empire et e'est cette 
communaute d'idees qui enfanta l'alliance comrae sous le nom d* Union 
liberate. 

A la vcille des Elections generates de 18G9, certains des adversaires 
du regime imperial prirent l'engagemcnt r6ciproque de lutter ensemble 
conlre le candidat ofliciel, de facon a cc que l'abstcntion ne pftt 6lre 
pratiqu6e par les Slecteurs, et, au second tour de scrutin, de reporter 
sur le candidat qui aurait le plus de voix, toutes celles de 1'opposition. 
L'id6e 6tait s6duisante et le combat, mcn£ dans de telles conditions, 
avait des cbanccs de succcs telles qu'on pouvait lcnvisager avee faveur. 
L'interiH de la libert6 que les adeptes de cctte alliance faisait valoir, la 
cbute de Tarbitrairc et des abus de la force, valaicnt bicn la peine qu'on 
s'y arr&t&t et nombre de conservatcurs furent cnlralnds dans cctte voie, 
espcrant h l'aide du concours des republicans, arracher h l'Empire 
quelques-unes de scs circonscriptions dlectorales. 

Mais dans le camp niGmc des conservateurs, iLse trouva des hommes 
qui, envisagcant la question sous un jour moins pratique peut-6tre, 
plus elevi a coup sur, repugnaient ix ce compromis avec les forces 
rfivolutionnaires, jugcant que le remede est, en ce cas, pire que le mal. 
lis se disaient que si h l'int£rieur, la nation avait a traverser de nou- 
veaux orages et a courir les chances d'une nouvelle revolution, le terrain 
sur lequel les forces conservatives s'aventuratent serait un terrain prfr- 
caire et m6me dangereux. II n'y en avait, scion eux, pasd'autre que le 
j terrain catholique, car il dtait impossible de se dissimuler, & cet instant, 

t ' que la France ne chancelait que depuis le jour ou elle avait autorise les 

entreprises rdvolutionnaires contre le chef de l'Eglise, et pour le parti 
catholique, aller au combat 61cctoral contre le pouvoir personnel avec la 
revolution pour all tee, e'etait courir au devant d'une nouvelle journee 
des dupes. 

Cost a cette curieuse attitude des esprits qu *il faut attribuer l'espfece 
de confusion qui eclata 4 la veille du scrutin des 23 et 24 mai 1869. Sans 
nous attarder h considgrer ce qu'elle produisit dans les collfeges 61ecto- 
mux de Pempire, nous pouvons la voir k Nimcs, mfrne, jetant la per- 
turbation dans les esprits. 
Le gouverncment pr&entait (1) dans les trois circonscriptions, aux- 

II) Lc candidal officiol dans la quUridraecirconicription (arroodi&scmonl da Vigan el 
qaolquta cantons do 1'arronditsemoDl d'Alais) dta I II. Edooard Andtl, moo eovtiv, 
dfpuid lorlanlt 
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quelles Nimes etait rattachee par chacun de ses cantons, trois candidats, 
savoir: 

Dans la premiere circonscription flroisi&me canton) M. Panlin 
Talabot, directeur de la Compagnie du chemii) de fer P. L. M. 

Dans la dcuxierae circonscription (deuxieme canton) M. Gen ton, 
avocat, proprietaire a Chusclan. 

Dans la troisieme circonscription (premier canton) M. Ernest Dumas, 
le candidat victorieux de Fannie pr6c£dente. 

Ceux Ik qui ne voyaient, dans lalutte engagee, qu'un principe gou- 
verncmental ou constitutionnel, et qui se tournaient resolument contre 
l'em pi re, rejetaient la candidature oflicielle de M. Talabot. Ce candidat 
avait pourtant une situation considerable dans le monde financier et 
industricl, il pouvait Gtre pour le dcpartement et pour Nimes mime un 
appui puissant. De plus, par une declaration du 19 mai 1869, adressee 
a M. Lasalle, inspecteur de la Compagnie P. L. M., pour 6tre d£pos£e 
cntre les mains de M |r Plantier, il avait hautement aflirme qtf il etait 
partisan resolu du maintien du pouvoir temporal, le regardant comme 
indispensable. M. Talabot avait done toules les raisons possibles pour 
representor Nimes, sans dveiller le moindre scrupule dj^ns les conscien- * 
ces catholiques. Mais l'estampille oflicielle dont il etait rev&tu le dfei- 
gnait aux coups de l'opposition. • • 

Le comite central electoral catholique chercha un candidat parta- 
geant ses croyances et adversaire resolu dusysteme imperial et designa 
M. Ferdinand Bgchard, qui avait tousles droits possibles pour mSriter 
un tel honneur. On se souvenait des services qu'il avait rendus, etant 
depute, k la cause conservatrice. 

La situation etait dans la troisieme circonscription k peu prts la mime, 
k cette difference pres que le candidat oflicicl, M. Ernest Dumas, s'il 
considdrait avec son pfere que « les libres-penseurs nous conduisent k 
l'ablme, et que la religion seule peut sauver l'Europe.» (I), etait loin de 
posseder la haute et legitime influence et les capacity de M. Talabot. 
L'opposition catholique s'6tait un moment ralltee k un ancien depute 
de beaucoup de valeur, M. de Larcy, que nous avons d6j& vu en 
1868 briguer les suffrages des electeurs de la meme circonscription. 
M. de Larcy ne se pr£senta pas. . 

Par des considerations scmblables M. de Crussol, due d'Uz&s, avait 
ete oppose au candidat du gouvernement dans la deuxteme circons- 
cription. 

(1) Lellrc de M. Dnmai, de I'Acadtmie fraocalse, I M« f PUnlier. 
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Le parti r£publicain ne dfeertait la lutte dans aucun college. Mais 

dans la premiere circonscription pendant que les democrates confiaient 

d'abord leur drapcau a Kugenc Pelletan, puis en dernier lieu au poll- 

ticien inconnu qui s'appelait Yves Guyot, le gros de ses forces, repr6- 

* scnte par VIndependant du Midi, sc rangeait derriere M. E. Teulon. 

Cette candidature souleva unc veritable explosion lout a la fois 
d'etonnement, de rires ct d'indignation. Tousceux qui avaient entendu 
M. Teulon en 1848 (1) « jurcr do s'cnsevelir dans les plisde sa togc,si 
la republiquc ctait menacec, » qui Tavaient ensuitevu apres le coup 
il'Elat du 2 deccmbre conlinucr a toucber ses 15,000 francs d'appoin- 
lements (2) ct lavaient vu accourir a Avignon poursalucr/e/i/ran, 
sollicitant ensuite la place de premier president honorairc (3) furent 
stupgfaits de le voir daus Tarene electorate avee le pavilion republicain. 

La troisieme circonscription presentait le m6me spectacle qu'au 
moisd'ao&t 1868, a I'adjonction prdsde M. Duclaux-Monteil qui se 
presentait pour le tiers-parti. M. J. Cazot etait le candidal demo* 
crate. 

Dans la deuxieme circonscription, en dehors du candidal du gou- 
vernement et de son concurrent serieux, M. de Crussol, il n f y avait pas 
moins de quatre candidats. Pamii ceux-ci figurait M. Adricn Bravay, 
frere ducelebrc Bravay donl nous avons raconte les infortunes dlecto- 
rales, qui avait, pourassurer son election, cre6un journal, la Cdtedu 
Rhdne (4), redigg par un sicur Jean-Louis Maire, dit de Siiint-Germain. 
M. A. Bravay s'inlitulait candidal dynastique et colportait iierement 
cette devise: « La liberte sous TEmpire. » Avec lui se presentait un 
autre candidal dynastique et multicolore , M. Bonnefoy-Sibour , du 
Pont-Saint-Esprit. MM. Brun el Eugene Ducamp lultaient pour 1'oppo- 
sition dgmocralique. II convicnt d'ajouter a cette liste d<5ja longue 
M. Pierre Sigaud, avocat a Nimes, qui se presentait comme candidat 
de V opposition const Hut ionnelle et abolitionniste dela guerre. 



(1) II Mail a a moment com ni as aire t xlraorJinaire daus le GarJ, par la grace de 
Crlmierx. . 

(2) M. Teoloa avail M nommA j remicr president de la Conr. 

()) II circnlail a ce sijn a Nimca on moi charmar.l : c Notre cmpcrccr a fail troia 
eoaqoeles pacifiquea; il a*esl anoexl sat a 2onp fc'ir Nice, la Savcierl noire premier 
president. » 

(\)CaCd'A #/* JMdi* a'imprimaii . i BagnoU sar-Oz; el parjhsail den x fois par 
eemain*. Journal de propagandr, il Hail l>r<5 a no graud nombre d'«.xcmp'airca et :ia« 
iribne* gratoHement. 
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Ce dernier faillit precisemcnt ddchalner la guerre dans notre cite, ou 
toutau moins fut la cause indirecte dune soiree tumultueuse qui eM 
pu devenir plus grave. Le dimanchc de PentecOte, M. Sigaud donnait 
auth&ktre dcs Varielis, situc rue des Cha&saintes (2) f une conference 
sur la paix. A la sortie, une hande dc deux ou trois cents individus se 
porta, en criant ct vociferant la Marseillaise, sur la place de la ComS- 
die ou elle s'accrut de noinbre d'autres fautcurs dc desordre. Apr&s 
avoir fait le tour de villc, clle se rendit a la Placetle, brisant a coups de 
pierre les rcvcrb&res qu'ellc trouvait sur son chemin. 

Les |>erturbateurs s'emparant d'un drapeau tricolorc, brOlerent tout 
d'abord les trois couleurs et les remplaccrent par une ccinturc rouge, 
puis plus nombrcux, encore, rcvinrent sur la villc en poussantle cri : A 
bas les aristocrates. Arrives sur la place du Chateau devant la caserne 
dc gendarmerie, ilssaluerent d'une volee depicrres les militaires qui 
se formaient en bataille sur le.trottoir et terminerent celte ridicule 
manifestation sous lesfendtrcs de la roairic et de la prefecture. 

II n'y eut fort heureusemenl pas d autres troubles a enregistrer et 
Niines fut plus heureuse en cela que d'autres villes de France, notam- 
ment Marseille, Saint-Etienne et Paris. 

Mais si la rue etait calme, les 61ectcurs, ballott£s cntre les sollicita- 
tions des candidats, de leurs comitgs, et deleursjournaux, ne r&aient 
pas. Le scrutin s'annoncait coinme devant ^tre chaud. II le fut en efTet, 
mais neut, au premier tour de rfeultat decisif que pour la troisteme et 
la quatrieme circonscription. 

Les deux candidaLs officiels gtaient elus dans ces deux colleges. 
M. Andre passait au Vigan et M. Dumas a Alais. II y avait ballottage 
dans les deux autres circonscriptions et les clecteurs furent convoqu£s 
anouveau pourle7juin. MM. Talabot et Genton remporttrent. 

M. Talabot reunit 14.827 voix contre 11.931 accordees 4M. Tculon. 

M. Genton 6tait elu par .1 1.193. M. le due de Crussol avait 8.217 suf- 
frages. 

Dans la France, le resultat des Elections grossissait les rangs de 
ropposition. Le resultat vise etait atteint. L'empire liberal etait faitet 
I'Empereur, par son message de juillet I860, Fannoncait au pays. 

V Empire lib&ral! Autant dire, comme je l'Scris plus haut, la chute 

de rempirc qui ne pouvait £tre dloignee et que Ton escomptait d6j& 

Mais au profit de qui ? Helas ! au profit de la Prusse, la cliente de 



(2) II ten aujoird'hui de magisint de ddeors. 



Digitized by 



Google 



28 HISTOIRE Dfi NUMBS 

M. GuSroult et de Y Opinion nationale, au profit de la franc-ma$onne> . 
rie, qui venait de dinger les elections, d'organiser les manifestations de 
1869, et dont nous allons, h dater de ce moment, retrouver la main dans 
les affaires de notre pays. * 

Les elections generates latesaicnl le pays singuli&rement agitg. I^s 
passions sociales reveilles par les oralcurs favoris de la democratic 
commencaient dcji a se faire jour et a employer leur moyen favori, 
l'emeute. A Paris, des troubles 6clataicnt sur plusieurs points de la 
capitale, notamment a Belleville, oil desessais de barricade etaient ten- 
tcs, que la policecnlevait assez facilemcnt. A Lyon, ilen etait de m£me. 
Le bass in houiller de Saint-Eticnne etait parcouru par desbandes d'agi- 
(ateurs, et a leur suite les ouvricrs mineure se mcttaient en grove. Une 
soci£t£ fameuse, V Internationale, apparaissait, fortcment constitute, 
avec Tintention avoute de dresser I'ouvrier contrc le patron, le pro- 
letariat contrc lc capital , sous pretexte de protdgcr Tun coutre 
l'exploitation de Paul re. Quoi qu'on en ait dit de ces troubles, il <Hait 
evident que Fere revolutionnairc commencait et que nousallions assis- 
ter unjour ou l'autre & une suprdme tentative de la demagogic Nous 
verrons plus tard en quelles tristcs circonstances cc parti cut 1'audace de 
menacer notre patrie. 

Si la situation s'embrouiilait a Finterieur, elle n'ctait guere plus bril- 
lante a Texterieur. Un malaise general pesait sur l'Europe. Chacun se 
regardait avec une extreme defiance. Les unes et les aulres des puis- 
sances armaient fi&vreuscmcnt pressentant quelque catastrophe 
inevitable. La France seule n'augmentail pas l'elTecUf de ses troupes, 
ne modifiait pas son materiel d'artillerie, ne faisait aucun approvision- 
nement de guerre, ne mettait pas ses places fortes au niveau des exi- 
gences modernes, et ne prgparait aucun plan de mobilisation. L'im- 
pr&voyaiice etait partout. Un point noir — c'itait lc langage ofliciel — 
6tait k riiorizon qui preoccupait tous les esprits. 

La. Prusse, subitement agrandie, et plac£e h la tete des affaires de 
I'AUcmagne etait d6j& le pivot de combinaisons diplomaliques rcdou- 
tables. Le terrible chancellor, qui avait dans l'ombre ourdila campagne 
d'Autriche, visait en ce moment plus haut encore el r Europe se sentait 
secouee par les intrigues de cet hoi n me d'Etat. Nous etions a ce 
moment presque isolds. II n'y avait |>as a compter sur l'appui de l*An- 
gleterre. La Russie avait sur le cieur la campagne de Sebastopol, l'ltalie 
nenouspardonnait pas d'avoir plac6 a Rome une brigade d'occupation, 
ce qui retardait ind6finimcnt la realisation de s£s projets. La Belgique 
prenait une altitude presque comminatoirc a cause des graves qui 
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venaient d'Sclater dans son bassin houillcr et dont elle nous rendait mo- 
ralement responsablcs. L'Autriche, affaissde et recueillie, pansait ses 
blcssures;et Pambition prussienne pouvait donnerlouti craindre. Du 
reste, depuis 1868, dcs bruits dc guerre prochaine ne cessaient de se re- 
pandre, a intcrvalles presquc regulicrs. La revolution, maitresse de TEs- 
pagne, en dtait deja k chcrcher un mattre, et cc trOne vacillant dtait 
TuLjct de competitions multiples. (Test a ce moment mgmequel'bomme 
de guerre sur lequel la France pouvait k bon droit fonder quelquesespg- 
rances,lemarechal Niel, le grand patriote, mourraitpresquesubitement, 
et, par une raiilerie du sort, pr6cis£ment pendant que, dans toute la 
France , se faisaicnt les prgparatifs de la demure fete nalionale de 
Tcrapire. ' 

Cette solcnnitd n v en futpas moins aussi bri Han te que possible. L'Em- 
pirc cherchait k s'6tourdir dans les fetes et les multipliait autour de lui 
pour paraltre rassurg aux yeux des populations. M. Janvier dela Motte, 
qui avail remplacd M. Boflinton k la tftte de Fadministration departe- 
mentale, se prodiguait dans ce but. II avait parcouru le d6partenient, 
altirant a lui les plus hostiles par une finesse et une bonhomie qui 
surprenaient le peuple habitue a la morgue des hauts fonction- 
naircs. II ne nggligeait en inOmc temps aucune occasion der&compen- 
ser les ddvouements ou le talent, le zele pour les affaires publiques. 
II profita, en particulier, dc la fete du 15 aodt pour distribuer k des per- 
sonnages marquants de notre ville la croix de la L6gion d'honneur. 

Parmi ceux-ci figurait M. Balmclle qu'un decret du 20 fevrier 1869 
avait appcle a la mairie en remplacement de M. Fabre. Le nouveau 
ma ire, qui avait ddji pendant de longs mois exerc& ces fonctions comme 
premier adjoint, mfritait d'autant mieux cette distinction qu'il venait * 
enfin dans un voyage a Paris de faire tomber les derniers obstacles 
administratifs qui s'opposaient k la realisation du projet Dumont. 

A peine, comme nous Favons vu en 1868, le Conseil municipal eut-il 
adopte l'exdcution de ce projet par les soins de la ville, que la Compa- 
gnic des Eaux du Midi entama une nouvelle campagne. Elle 
menaca la ville d'un proces,et pourdonner le change M'opinion publi- 
que ouvrit ostensiblement plusieurs chantiers. Pour mieux frapper la 
population, elle alia jusqu'& demander au Conseil de transporter ses 
ateliers dansTinttricurdc la ville et voulut commencer la canalisation 
sousnos voies publiques. En m£me temps, disposanti Paris, de puis- 
sants appuis, elle crgait des cntraves administratives k la realisation 
du projet adopts par le Conseil. 

31. Balmelle voulut en avoir le coeurnet, et, le 20 mars, il partait 
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charg6 par l'assemblee communale d'unc mission aupresdes Chanibres 
et da gouvcrnemcnt. II ne fallut pas moins d'un mois au repr&cntanl 
dela cite pour venir a bout de toutes les resistances et pour dgjouer les 
intrigues dc scs adversaires. Enfin 1c 25 avril, en d6pit d'une manocu- 
"vreparlementairc tent6e par M. Jubinal, depute et administrateur dela 
Compagnic des Eaux de Nimes (1), la Chambre fut saisie du rapport 
de M. Dumas, deputd du Gard, sur la question. II nese rencontra qu'un 
adversaire a Tadoption <lu projet de loi autorisant la ville a contracter 
un emprunt de 3,500,000 francs en vue dc la realisation de son projet : 
e'etait M. de Janze. Le 19 mai (2) la loi etait promulguSe, et imm6dia- 
tementaprds, le Conseil municipal approuvait les traites passes avec 
M. Dumont, ingenicur, autcur du projet , M. Crouzct pour l'acquisi- 
tion de rcmplacement de Tusine hydrauliquc et de la galerie de filtra- 
tration , la Compagnic du Crcuzot pour la fourniture des machines 
616vatoircs , la Compagnic de Terre-Noire pour la fourniture des 
tuyaux dadduction. Le maire mettait parallelement en adjudication 
toutes les autres parties de ce projet (3) le plus considerable que Nimes 






(1) Cette Compagnie des Eaux de Nines avail d£pos£ ses slaluts le 25 mart , soft 
cinq jours aprcs le depart de M. Balmelle. Eilc avail obteuu de M. Jules Favreel 
de M. Jules Gr£\y une consultation en voyant, sana coup f«5rir, le Conseil municipal 
loul enlier en police corrcctionneile, consultation qui fol remise au Conseil d'Eial. 
Le Conseil municipal prod nihil devanl la mime jundiclion une cons alia lion de 
If. Dufaure. 

(3) La loi promulguanl l'emprunt pre*voyail oulre le projel d'adduclion oes eaux nc 
s'llcvatt qu'a 3 millions, d'anlrcs projets commucaux lela que : 

L'aclicvemenl da l^glise Sainl-Baudile, 512,000 francs, laclievcmenl dc I'hoapice 
d'huroanttl, 81,000 franca *, le iransferi du lyc6e, 310,000 francs ; 1'inslallation du 
mutt* el de la bibliotheque, 150,000 francs ; Tsgrandiiscment de PCcole communale 
des Fi crea, 131 ,C00 franca. 

(3) Lea dCpcmes pour le projel lotal gtaient dvalueea a 3,000,000 de francs, savoir : 
Terrains pour l'usine et la galerie de filtration. 1.500 fr. 

Galerie de filtration 220.000 

Usine hydraulique 160.000 

Daux machines de 190 chevaux chacune 380.000 

Tuyaux de refoulcmcnt (9.661 raelres) 685.931 . 

Condulte d*amen6e (16.639 mclrea) . 4.484.369 

16 robinets vannes y compris le regard 36.400 

Reservoir de 3,000 metres cubes au mas Pages. . 45.000 
— de 5,000 metrea cubea a Nimes* ...... 65.600 

Conduile de raccordcmenl a Nimes. 21 .900 

Imprdvu ou somme a valoir 207.300 

Une tegere modification fut faite i cc devis. On t&olul d'exdeuter en ciment sur 
0*000 mclrea de longueur la portion de la conduile d'amende qui traversa la plainede 
Pttac. Ce travail fut confix I la maison Dumollard, de Grenoble, 
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ctit jamais entrepris. Grace aux trails passes avec pes imporlanles 
Compagnies, sur P6norme devis primitif de trois millions de francs, la 
plus grandc partic des d6penscs, 2,300,000 francs ne pouvait amener 
aucun mgcompte. 

On semit sans tardcr & 1'ceuvrc et los entrepreneurs Gu£rinet Four- 
nier & qui avaicnt 616 adjuges les travaux dc l'lisine dc Comps, moyeh- 
nant un rabais dc 13 fr. 30 0|0, dnnnfrent le premier coup dc piochc le 
lundi 7juin 1869. M. Manarauclie, entrepreneur d'Arics, fut d6clarg ad- 
judicatairc des travaux de la galeric de filtration moyennant un rabais 
de 5 0[0. Tous ces travaux devaicnt 6tre executes dans un ddlai de six 
moisafjndc pouvoir assurer l'ali mentation de la ville en 1870 (I). 

On concoit ais6mcnt que toutes les deliberations du Conseil munici- 
pal furcnt rcmplies de ce vaste projet dont il importait d'assurer Cex6- 
cution j usque dans scs moindres details. Cetait 14 un champ d'activite 
asscz grand pour absorber a peu pr6s complement Inattention du 
Conseil. 

Cc pendant dans sa stance du 5 mai, l'assembl£e communale dut 
prendre une decision qui interessait notre Mus6e. Un certain Robert 
Gower avait 16gu6 en mourant une collection artistique d'une certai- 
nc valeur a la ville de Liverpool a la condition qu'unc galerie sp6ciale 
ouverte au public serait pr6par6e et a(Tcct6e a la collection. Privoyant 
(jue cette ville n'acccpterait pas, le testateur designa en m&me temps 
plusieurs autrcs villes auxquelles il entendait que 1'acccptation du legs 
fftt propos6e. 

Ces villes etaient au nombrc de dix ct rangees dans Pordre suivant : 
Liverpool, Glascow, Edimbourg, New-Castle sur Tyne, Bristol, tou- 
tes en AngletciTe ; Kimes, Dijon, Bordeaux, Aix, Marseille, en France. 



(I) Lc volume & distribuer <tait de 12,510 mtlres cube* par vinglqualre beures til 
minimum el de 25.000 an maximum. Dint cc dernier eas cVlail one provision journa- 
lise dc 400 litres par tftte d*babitant, ce qui placail noire die" dans des conditions 
d'alimentalion suplrieorc a Carcassonne mtme, la ville d'Europe la pins favoris^e 
sons ce rapport, apres Rome, qui recoil joornellcmcnt 900 litres d'ean par habitant. 

II est fc remarqucr que la c£!6bre Compagnie de Preignes ne sMtait engsgle qui 
fonrnir purnellement 21.000 metres cubes d'ean a la Title moyennant 200.000 francs de 
subvention municipal a payer pendant qualre-virgt-dix-neuf ans. Or, la dlpense 
annnelle pour avoir 25.000 mdlres cubes journalicra n'exeldait paa avee le projet 
Dnmont 300,000 francs y compria 110,000 francs d'inldrtts dn capital emprantf. 
Sui«ant la loi du 19 mai <869, ce capital doit Gtre complement amorti en ine p€- 
node de vingt-six annfea, de 4070 * 4895. 
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♦ 

Lcs cinq villes qnglaises ayant refus6, Nimes, la premiere des villes 
francaises, 6tait appclte 4 se prononcer, 

Dans les projcts dc reconstruction de b&timents communaux qu'il 
avaiten vue, le Conscil avail reserve installation d'unnouveau Mus6e, 
ce qui permeltait, si Ton acceptait le legs de lui affecter une galerie 
speciale. II n'y avail qu'une difficult^. Le legs etait grev6 d'un usufruit 
au profit d'une dame Sibourg, residant a Aix. Le Conseil entendait 
s'il acceptait nc le fa ire que contre la possession immediate de la col- 
lection. M. Dcmians, mcmbre du Conseil, fut chargg de se rendre k 
Aix pour ncgocier cette derntere question. II fut accompagn6 par M. 
Jules Salle, peintre distingue, qui avait pour mission de visiterles ecu- 
vres d'art au nombre de 460 environ, formant la collection (1). Dans 
sa session de juillet le Conseil sur le rapport de ses deux manda- 
taires racheta l'usufruit pour 15,000 francs et vota 35,000 francs, tant 
pour le transport a. Nimes que pour les droits de succession. La con- 
dition principale du legs a ete remplie et il a 6t6 ouvert depuis k 
notre Musee une salle Gower. 



(I; Cello collodion qui a?ail ccAid 800,000 fir. I ton proprtetaire avail €16 dvalute 1 
rimrenlaire de la succession I 143,915 fr. pour aerTir debase aux droits de succes- 
sion. La meUlcure loile est nn Wouwermans* repr&entant un MarcM d$ dta*«x. 



V v 



Google 



CIIAPITRK TROISlftME 

(Aon4e lt?0i 
du i- Janvier au 4 teptembre. 



SOMMAI RE 



L'Expirb ureral. — M. Emile Olliyier. — L'affaire Pierre Bonaparte.*— Le 
Se-xatts-co.xstlte. — Le Plebiscite dc t xai. — Complot co.xtre la vib db . 

L'ExPEREI'R. — Ml.XISTERE DC 16 MAI. — Le Co.XCILE. — ReTOTR DB M«* PULXTIER 

a Nimbs. — JIort db If. Ferdinand Beciiard. — Mort de M. Jiles Ca.xo.xgb. — 

Mo.\r3IE.XT Fr.XERRE A Je.\.X ReROCL. — Lb LEGS Boi'RRlE. — ELECTIONS DEPARTS- 

XE.XTALES. — FciiEc de M. Talarot. — Les AbLxes et U. Retoiu — LTOratoire 

PROTESTANT. — LES EACX DE GrEZAX — LES EAITX DC Rll6.XB. — I.XAtTGrRATIO.X DBS 

eaux par la Compacnie des Eaux d$ Nimes. — L'APFAIRE du cafe Pelocx. — Ls 
tr6ne dTspag.xb. — La Francs declare la gcerre a la Prcssb. — Depart do 
56* de ligne de xlflls. — organisation de la gardb mobile. — le moc?bhent 
patriotiqt e a nlmes. — socscriptions pvruqc'es. — les elections xcmcipales. 
— La Xiwauta — Xos premieres depaites. — M" Plantier a la Prefecture. 



Le message imperial, qui, en I860, aunoncait 1'avenement de l'em- 
pire liberal, n'gtait que la preface du mouvement auquel obtissaient 
les conseils du gouvemement. A unc situation nouvelle, il fallait 
des hoirmes nouveaux. Le personnel des homines d'Etatde l'Empirene 
se faisait en majeure parlie aucune illusion stir cet essai de parte* 
mentarisme vague greffS sur lcntite cesarienne, et, certes, il en eftt 
6te bien peu parmi eux qui se fussent hasardes & appliquer un regime 
pour lequel Us n'avaient que de la repugnance. 

Mais TEmpereur avait entrepris k lui seul de rtnover tout sonsyst&me 
politique. II poursuivait son rtve d'empire constitutions), deux mots 
qui jurent ensemble, rOvcmal deflni, mat combing comme tous ceux 

DtRxttflMlimb**. TormIII. t 
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de cet homme singulier. II entrevoyait confusgment une ire nouvelle 
et raalgrt les resistances de son entourage croyait trfes hardi et trts 
fort de guider lui-meme les esprits sur le terrain de la liberte. II etait le 
nialtre, du reste, et ses familiers de la premiere heurele reconnaissaient 
toujours pour tel. Le maltre avait parie, lis se taisaient monies et silen- 
cieux. 

Et pourtant, etait-ce bien le maltre, ce potentat puissant, arbitre 
souverain des destines de la France ? II le paraissait tout au moins, 
mais.il ne retail plus de fait du jour oil il avait ete oblige de recevoir . 
dans le plus profond mystfere celui qu'il choisissait pour rendre k 
la nation la liberty qu'il lui avait ravie et le prestige qu'il lui avait fait 
perdre. Curieuse anomalie, en verite, que ces deux faces de la Revolu- 
tion 1 Tandis que la demagogic, apr£s un exercice plus ou moins long 
du pouvoir, est obligee, eperdue, haletante, de se jeter dans les bras 
dun Cesar, Cesar, lui, le dictateur, l'autocrate, se voit peu ipeuentratnc 
k revenir k la demagogie par degrfes inappreciables, mais ineiuctables. 
C'est pourquoi, obeissant a cette loi fa tale, Napoleon in avait ete oblige 
de setourner versl'homme, jadis son ennemi, Emile OHivier, qui lui 
promettait le concours detous ceuxquine pouvaient resterque ses 
plus implacables adversaires. Et si Morny avait pu sauver le prince 
k une epoque ou l'Empire avait ete prepare par une R6publique avor- 
tee, cet homme ne pouvait que hater la decheance de l'Empire depuis 
que ses fautes avaient donne raison k la Republique. La volte-face 
de PEmpereur du c6te de la soi-disant liberte ne la dechatna, en effet, 
que pour le d6vorer. ' 

Emile OHivier n'etait pas k beaucoup prfes un demagogue, mais il se 
flattait d'avoir ete un democrate. II avait, en 1857, appartenu k ce 
fameux groupc des Cinq, le seul qui fit quclque opposition k la dictature 
imperiale. II avait, k ce moment, tenu en echec, avec ses coltegues, le 
systeme oesarien, mais peu k peu ce farouche intransigeant s'etait ama- 
doue et s'etait rapproche du pouvoir. 

II eut des entrevues avec TEmpereur, mais ne s'y rendait pas osten- 
siblement D sedissimulait dans l'ombre pour penetrer auprfes du sou- 
verain. Ce n'est pas aux Tuileries que se tenaient les conciliabules 
entre le chef de l'Etat et le futur homme d'Etat de l'Empire parlemen- 
taire. Les Tuileries pullulaient d'espions allemands qui encombraient 
jusqu'aux appartements intimes de la famille imperiale, et les courte- 
sans de la veille eussent d'ailleurs singulierement accueilli ce courtisan 
dulendemain. 

C'etait k Compifegne que Napoleon III et Emile OHivier se voyaient, 
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ce dernier pour p6n6trer dans le Palais, gvitant l'entourage du corps de 
garde qui avait sabrt les rtpublicains et s'ichappant ensuite par 
la fortt comme un voleur sort qui d 9 un bois. 

L'empire liberal avait 6te la consequence de ces pourparlers touches, 
de ces entrevues secr&tes, et d£sormais, I'homme de Comptegne, allait 
publiquement prendre le fardeau du pouvoir. D taut le reconnattre, le 
nouveau ministere k la tftte duquel se trouvait placi, par la volonte de 
TEmpereur, Emile Ollivier, 6tait habilement compost. Le parti rtvolu- 
tionnaire et dgmocrate avait 61& soigneusement 6cart6 et avantde se 
lancer dans l'inconnu et de courir les chances de son Evolution, Emile 
Ollivier avait jug6 sage de foire appel aux forces conservatrices du pays 4 

et aux hommes gminents qui les dirigaient. ffttait sagement raisonner 
que de s'appuyer dans on tel moment sur des hommes tels. que: 
MM. Daru, Buffet, de Talhouet, (1) Louvet, Legris, Chevandier de Val- 
drdme. L'impression dans le pays fut celle de l'gtonneinent, d'abord, 

de I'attente ensuite. Beaucoup ne croyaient pas k la possibility dun em- . 1 

pire constitutionnel, et voilk que, d'emblfe, le premier pas fait dans . 

cettevoie par l'Empereur lemettait presquede parity avecle regime 

de 1830 k tel point que les noras des nouveaux ministres eussent, aussi . ■ ' . 

bien, pu fetre ceux d'un cabinet de Louis-Philippe. Qu'allait-il sortir de 

Ik ? Nul ne le savait encore k coup stir, et les auteurs mftme de cette • 

transformation inattendue eussent 616 eux-m6mes bien en peine de le " '; 

dire. M. Daru, interrogfe au Stoat, sur l'orientation et les intentions du 

gouvernement, ne put que rtpondre : « Nous sommesd'honn6tesgens» • / ; 

et certes jamais parole ne fat plus vraie. (76tait un minisfcre d'honn&- 

tes gens, la France le savait, et c'est pourquoi elle se taisait, anxieuse. ■; - - ■ 

Par une fatality inexplicable, k peine aux affaires, le cabinet se heur- - 

tait k deux faits qui faisaient grand bruit dans le pays, et r6veillaient 

toutes les passions rtvolutionnaires, toutes les haines de la gauche. . 

Deux princes de la famille imp6riale s'oubliaient % k tel point que la 

main de la justice devait s*6tendre sur eux. L'un, le prince Murat avait .M 

bfttonn6 un macon ; Fautre, le prince Pierre Bonaparte (2), tuait dans - j 

son cabinet d'un coup de revolver un journaliste parisien, Victor Noir. . ] 

Rien ne pouvait plus aggraver les embarras d'une situation &&}k fort 

lourde que ces deux attentats. Le dernier en particulier souleva un ' • 

fl) Le marquis de Talboid-Roy €tait beau-tore de M. Ie dee d*Ui£s el petit-fils da 
comte Boy, aneien ministre de Lows -Philippe. 

(5) Le prince Pierre comparat, 1 Tours, en mtrs 4870, devanl It baate Cov de 
Justice et tat acquittd. 1L BalmeUe,suire deNimes, Hi ptriie da bant Jury en et 
tjualitddeeonseiller ffedniV 



Digitized by 



Google 



3* BISTOJRB DB N1MES 

orage qui faillit emporter, k quelques jours de sa fondation, l'empire 
liberal, scs conseillers et la dynastie elle-m6me. L'emeute gronda k 
Paris, mais se heurta k l'attitude calme et r6solue du pouvoir. Au 
corps legislatif, Emile Ollivier, reduisit au silence ses adversaires 
acharnes Kochefort et Gambetta. Si le cabinet s'affermissait aux yeux 
de la capitale, il arr£tait aussi les manoeuvres socialistes et interna- 
tionalistes en province. Gr&ce k sa prudentefermete, il triomphait de la 
greve du Creuzot, grfeve qui sous les excitations demagogiques, pre- 
sentait l'aspect le plus dangereux. 

C'etait peu que d'avoir traverse sans p6ril ces redoutables epreuves, 
compliquees de tentatives insurrectionnetfes k propos de Parrestation 
de Rochefort et des declamations fougueuses des revolutionnaires dans 
les reunions publiques; c'etait peu, meme, que d'avoir dejoue les intri- 
gues de la Cour, ou les courtisans mecontents cabalaient contre le 
nouveau ministere. Une epreuve bien plus redoutable allait porter une 
grave atteinte au cabinet du 2 Janvier. 

Le changement apporte k la Constitution de 1852 par le senatus- 
consulte du 8 septembre 1869, ne suflisait plus aux nScessites du nou- 
veau regime. L'edifice de la Constitution de 1852, dej& profondement 
remanie, par les concessions anterieures, devait se transformer entfc- 
rement. Cest a quoi s'occupalc gouvernement dfes le premier moment. 
Sur ce point Taccord etait parfait entre les membres du Cabinet; Briser 
le regime autoritaire ct etablir franchement lc regime constitutionncl 
nc pouvait que convcnir hdes parlementaires comme MM. Dam et 
Buffet, et d'un comnum accord, il fut present e aux Chambrcs un projet 
de senatus-consulte qui conferaith un 6gal titre, le pouvoir legislatif k 
PEinpeneur, au Senat ct au Corps Legislatif. C'etait \k une revolution. 
Le S^nal avail ete jusque-la investi du droit cxclusif de modifier la 
Constitution, mais ce droit ne pouvait plus lui etre conserve sous peine 
d'en faire un pouvoir dominateur. L'Empereur et son conscillcr Emile 
Ollivier se rangerent k Pavis que le pouvoir constituant devait 6trc 
conserve a la nation, mais sous forme piebiscitairc. Napoleon III, en 
exigeant cette disposition, etait logique avec l'histoire meme de sa 
dynastie. Emile Ollivier exag£rait& coup stir les concessions quMl avait 
faites k l'empire. 

Cest sur ce point que porta le differend qui disloqua le ministered 
MM. Buffet et Daru se retirerent ne voulant pas s'associer k une manoeu- 
vre pldbiscitaire, condamnation evidente du regime parlementaire. lis 
ne furcnt pas immediatement remplaces, et le Cabinet se pr£senta 
demembre devant lc Senat, lorsque s'ouvrit le 14 avril la discussion du 
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projet. Elle dura jusqu'au 20 avril, et le23, le Journal o/ficicl convoquait 
le peuple pour le 8 mai suivant, k l'effet d'accepter ou de rejeter le ple- 
biscite suivant : 

« Le peuple approuve les rcformcs liberates op£rees dans la Consti- 
tution depuis 1860 par l'Empereur avec le concours des grands corps 
de TEtat et ratifie lc sdnatus-consulte du 20 avril 1870. » 

Le pays qui suivait attentivement les debate, qui lisait avidemment 
les feuilles publiques se trouva du coup avoir en main le pouvoir consti- 
tuant. L'Empereur jouait la une grosse par tic, au moment ou son trine 
assailli de tous c6t6s pouvait sombrer sous un vote populaire, ouvrant 
ainsi la voie au chaos revolutionnaire. 

« Je ne conseillcrai pas le plebiscite k l'Empereur, disait le prince 
Napoleon, mais, je garantis le succes si Topdration est bien dirig6e. » 

Elle fut, en elTet, bien dirigee. Napoleon III adressa a la nation une 
proclamation fort adroite, ou se lisait clairement la promesse arr&tee 
de ne plus revenir a Tautoritarisme de 1852, en m6me temps que le 
souci d'assurer le trOne a son fils. Sous l'inspiration ministerielle, il 
se formait k Paris un comite central plebiscitaire qui s'assurait en 
province le concours de comites departementaux et cantonaux embras- 
sant ainsi la France dans un vaste r£seau de propagande. 

L'opposition intransigeanter&ligeait bien un appel k la nation, mais 
elle etait elle-mfime divide sur la conduite a tenir devant les urnes 
electorates et ne pouvait que faiblement resister k l'6norme pression 
oflicielle. Quant aux conservateurs, que le plebiscite epouvantait, ilsse 
trouvaient dans la singuli&re necessite de voter oui pour eviter&la 
France la revolution et ses terribles consequences. 

Dans le Gard, un comite plebiscitaire s'etait forme ayant k satete 
MM. Talabot, depute, president ; Valz et Balmelle, vice-presidents ; La 
Salle et Gardies, secretaires ; de Matharel, tresorier-g6n6ral, tr£sorier(l). 

(1) Les mcmbrei da Comite Itaient : 31 M. le doetear Tribes, president de la soc&tf 
de secoors matuels de Saint-Charles ; R6Jar$s, prlsideot de la socidtt de secomrs 
mutoels de SaintePerp&ue ; Aubert, entrepreneur ; Augusie Alums, ferbtander ; 
HoCn Bernard pfcre, roenuisier ; Antoine Hetn- Bernard fils ; Dumas pfcre, slnateur ; 
Do mas fils, d6put6 ; le docteur llazel ; Thomas, roarchand de vin ; Roustel, cou- 
seiller glnlral; Duplcssis, plainer; Edonard Andrl, ddpol* ; Palloc, serrurier; 
Cordesse alnl, nlgociant ; Barescul, propri&aire ; Guibert ; Aillaud, eonseiller far- 
roDdissement ; Corneal, marchand-tailleur ; Casimir Yernet, entrepreneur ; Uebtde, 
fcrblantier ; Abric de Flaux, proprittaire ; Puech jeune, entrepreneur ; llfloi p*re, 
rentier ; llilot fils, rentier ; Challet, nlgociant ; Poujol, eafetier ; Agnel, sgenl de 
cbaoge ; Siguier, rentier ; Mus-llartin, negotiant ; Do rand, rentier ; Jules Meyneis, 
proprittaire ; Qeoton, depute* ; Antoine Aumeras, entrepreneur ; Henri Coste, conseU- 
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« Le vote du 8 mai, disait-il, dans sa proclamation datte du 30 avril, 
va mettre en presence deux drapeaux : celui de la liberty avec Vordre 

et celui de la revolution Point deiton, point distentions, r6pon- 

dez tous out, c'est le conseil patriotique et d6sint6ress£ que nous n 9 h£- 
sitons pas k vous donner. » M. Gouazg, premier president, gcrivait de 
son c6t6 a un magistrat une lcttre rendue publique. « La question est 
pos£eentre la revolution sanglante et spoliatrice d'un c6te, Pordre et la 
liberty deTautre. Ce que veulent des hommes trfcs ardents k demander 
un vote negatif, les discours prononces dans certaines reunions publi- 
ques ne nous l'apprennent que trop. 

» L'cxcitation au crime devait fetre suivic du crime lui-m£me ; voici 
que l'assassinat politique reparalt !,... » 

Precisement ace moment m6me, il n'glait bruit que d'un complot 
contre la vie de l'Empereur. Des arrestalions etaient op6r6es, en parti- 
culier celle d'un nomm£ Borie, qu'une correspondance, trouv£e en sa 
possession, demontra 6tre un agent du rftvolutionnaire Flourens (1). 
Des bombes furent trouv&s au domicile del'un des complices. 

Je n'ai pas & rechercher ici si la revelation de ces menees condam- 
nables etait pour quelque chose dans le succ£s de «l'op£ration pl£bisci- 



ler g.fedral , Toqeebceaf, menaisier ; Emile Moarier ; Isidore Corrensoa, eonaeiller 
gdndral ; Sag nier-Tealon pdre, ndgomni ; Roman filt ; Alpboose Granon, entrepre- 
near : Aadrd Blase, entrepreneur ; Dombre, ingdniear da P.-L.-M.; Arnaad pere, 
propridlaire ; Ed. Holland fits, negotiant; Baptiste Bernarae, entrepreneur ; Fdli* 
Martin, avoid ; Fabre, propridlaire ; GinoaJbae, propridtaire ; Gineatona, entrepre- 
nenr ; Pellet, propridtaire ; Pommier, entrepreaear ; Thdodore Rouaaelier, conteiller 
gdndral ; Yergely, meneiuer ; Boyer, pbarmaden ; Fatalot, ?dndrable de la Lege 
maconniqae ; de Laderdze, eoaseiller gdndral ; Landry llartin, avocal ; Grange, agent 
de publicity ; Francois Aabert, ma^on ; Souqaayrolle, nf goe'ant ; Bean, eeneeiller 
gdndral; Hdraal, archil* cte ; Cbamboa, eonaeiller gdndral; le doetear Broaiet; 
Broasee, drogniate ; Chalmcton, direetear de la eompagaie de Bese&gee ; Gayot, pro- 
pridtaire; Madia, entreprenear ; de Labeanme, eon*e*ller gdndral ; Caaete, eonaeiller 
gdadral ; Broaaee, drogaiate ; B. Silbol, eonaeiller gdndral ; Marcellin Paget ; 
Manifaeier, marbrier ; Trinqato, foadrier ; La?abre-Eate?e ; Selpion Castanet, proprid- 
laire ; Gardet, fauiate ; Bernard, menaiaier ; Arnal, mareband de menb!ea ; Dallard, 
mareband de via ; Pierre Saaasiae, propridlaire ; Meyraeie, rentier ; An, laaipiale ; 
Baekrieb, tenear de 11? rea ; Gotland, propridlaire ; Lbote, propridlaire ; Chdippeaox, 
oplicien ; Sergeat, realaaralear ; Daadet, propridlaire; Pargutl, propridtaire ; Parent, 
taflctmier ; llonrgaee, mallre d'bdtel ; Coanobier, mareband de modea ; feldy, 
faaprimear ; Cbabaad, lampiale ; Joesaad, propridlaire ; Soob:at, entrcpreaear ; Pellor- 
J*»# propridlaire ; Rkler, reatier ; MarJ, relteer. 

(I) Le frdre da minietre aelael dea affairea dtraogdrea. ptonreaa deriTait I Borie de 
H ddgaiaer ea soldal poor lirer ear rempereer. 
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taire », suivant le mot du prince Xapol£on ; jc constate que tous ces 
appareils destructeurs, dont lcs journaux rcproduisaient les dessins 
avec force details, arrivaient k point nommg pour peser sur le vote des 
glecteurs. 

II faut rendrccettejusticeaux plgbiscitaires qu'ils ne mgnageaient 
ni lour temps, ni leurs forces. lis avaient pose la question sur un terrain 
qui leur donuait une grande autorit6 aux yeux des populations, surtout 
cedes delacampagne, mal venues encore atoutcs les theories politiques 
dont on les a abreuv£es depuis. 

De plusieurs points du dfipartement des adhgsions importantes 
etaient signages. M. le baron de Cocliorn, M. le marquis de Calvi&re, 
M. Duclaux-Monteil, le general Walsin-Estherhazy. conseillaient publi- 
quement un vote approbatif. A Alais, le comitg plebiscitaire avail k sa 
tete MM. le |>aron d'Hombres, Edouard Bonnal, Veillon pfere, Emile 
Bourgogne ct Emile Pin (1). 

Le comite antiplgbiscitairc, preside par M. Demians (2), sans 

(1) M. Emile Pio est aojonrdliui cooseiller general repnblicain poor le cantos de 
Glnolbac 

(2; II arrive uemc one assez plaisante aventnrea M. Demians. Le samedi, 30 avril, 
le comill antipfebisciUirc avail convoque* aea amis an nombre de 1.800, en rdanion 
prive>, an Totttre dea Vari&ea. 11. Demiana pr€sid*it el a ce litre prooonca an 
disconra falainant conlre 1'BoBpire. Pendanl ce temps, dea parlagtmx anlicipda pend- 
traient chez Ini el loi emprunlaient nne somme de 2,000 franca. 

Ce fnt la fable de tonte la ville. el il circnla a ce propoa nne complainte dn volcnr 
an void dont void qnelqnea exlraiia. 

Pendant qnToraieur popnlaire 
Tn preebaia ponr qa'on vote noa, 
J*avab avec ton secretaire 
Un boat de conversation. 



J* nTai vonln, sur ma parole, 
Que le donner we lecon 
Sons la forme de parabola* 
De parabola en actioo. 

Tn ponrauia en vain la ehimere, 
D'onir, strange parent*, 
La pantonfle dn Tree-Saiat-Pcre 
An bonnet de la. libertd. 

Adiea, mon cber, change da rente 

El profile de la leeon 

Qai vanl denx mille franca sana dome. 



Digitized by 



Google 



4* UIST01RB DE NIMES 

organe (1), sans influence, avait peine k lutter contre une •telle organi- 
sation et de telles manifestations (2). 

Mais dans le dgpartement, l'Empire etait, je Tai d&jk dit, vigoureuse- 
mentbattuen brfiche, etcet esprit d'hostilite etait . surtout accentufi 
au chef-lieu. Le rfeultat du plebiscite du 8 mai en fut une preuve. 

Sur 133,179 electeurs inscrits dans le Gard, 102,768 dcposerent un 
bulletin dans l'urne. II y cftt 63,884 oui et 38,884 non. 

Les trois cantons de Nimes donnerent tous une majority negative. 

Le premier avec 914 oui et 3,079 non. 

Le deuxi&me avec 1 ,033 oui et 2,735 non. 

Le troisieme avec 1,024 out et 1,785 non. 

II y avait plus de 6,000 abstentions. 

Mais dans la France entiere, l'Empire rccueillait une majority for- 
midable: 7,016,228 bulletins allirmatifs contre 1,495,144 bulletins 
n^gatifs. 

L'armee qui avait etc appclce k cxprimer son opinion n'gtait pas 
comprise dans ces chiffres. Les votes 6mis par ellcs'&evaientau chiffre 
de 275,716 dont 235,307 oui et 40,609 non. 

Ces dcrniers chiffres avaient lcur triste eloquence et accusaient la 
faiblesse extreme de nos effectifs. Au deli du Rhin, si Ton suivait 
atteutivement les diverses peripeties de cette consultation popqlaire, on 
attendait ftevreuvcment le resultat qui devait reveler le cbifTre exact de 
nos troupes de premiere ligne, telles que nous pourrions lesopposer k 
l'ennemi dfes le premier choc. On a rep6t6, avec beaueoup de verity je 
crois, que cette constatation oflicielle avait 616 pour beaueoup dans la 
decision de la Prusse d'engagcr la lutte avec la France. 

D6s que le rfoultat du scrutin fut connu, M. Emile Ollivier se Mta de 
completer le ministfere et YOfficiel du 16 mai appelait aux affaires 
gtrang&res M. le due de Grammont et conflait deux porte-feui lies secon- 
daires k MM. M&ge et Plichon. Bien que compose k pcu pr£s des mdmes 
Pigments, le cabinet du 2 Janvier avait fait place k celui du 16 mai. 
• (Test celui-ci. que nous allons trouver aux prises avec les plus graves 
difficulty cxUrieurcs dans un temps prochain. L'orage s'amassait sur 
nos fronti&res et quelques semaines sgparaient k peine Pedifice imperial 



(I) Ulndipendant du Midi avail dispart ea j«ilta I8«t. 

(t) A Nines, II. H. Sambney, aotaire, dlelarail pobliqoemeiii, k la aaite de la 
rtimiOB pMbisdlaire teooe t l'b6lelda Midi, qull derail \oter no* 9 mm qa'il veterail 
oui aprfce lea explicaUom fournies par II. Andrt, dtytld, 
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restaur^ et victorieux en apparency de la chute la plus epouvantable 
et la plus irremediable. 

Pendant que les ev&nemerits que je viens de rtsumer se deroulaient 
aux yeux etonnte de la France, il se produisait k Rome un fait qui fixait 
Inattention du monde entier. Le Pape Pie IX avait convoqu6 dans la 
capitale du monde chretien un concile occumenique. Cette resolution 
jeta un grand trouble dans les puissances europdennes, et, malgrgl'hos- 
tilite de quelques-unes, la basilique du Vatican ouvrait le 8 decembre 
1869 scs portes k plas de six cents pontiles, accourus de tous les points 
de PUnivers. L'6v6que de Nimes s'etait rendu k l'appcl du chef de la 
chretiente accorapagne du P. d'Alzon, son theologien, et de M. 
Fabbe Thibon, secretaire-general del'Eveche. Le jour ou le Saint-P6re 
ouvrait les travauxdu concile, les catholiqucs illumin&rcrit ensigne de 
joie leurs demeurcs particulieres. Les 6gliscs et reveche avaient donn6 
le signal de cette rejouissance. Au palais episcopal d'immenses trans- 
parents representaient le Souverain-Pontife , entourg de Bernard 
d'Elbene (1) et de M* Plantier. 

L'ev6que de Ximes joua un rOle remarquable dans ce synode qui 
preoccupait considerablement les esprits. Une question etait en effet 
posee, dont la gravite n'echappait k personne. Les gouvcrnements s'en 
etaient emus et le cabinet francais, parTorgane deM. Daru, ministre 
des alTaires etrangdres. envoyait k notre ambassadeur a Rome une 
depfiche importanle faisant des reserves sur le schema propose aux 
pferes du Concile. 

II ne s'agissait de rien moins que de rinfaillibilite du Pape, propo- 
sition que M' r Plantier defendit avec cette eloquence remarquable qui 
lui etait familiere. Mais vaincu par la maladie, le prelat ne put assis- 
ter k la fin du synode catholique. Force lui fut derentrer, epuis£, & 
Nimes, ou il arriva le 23 avril a neuf lieures et demie dusoir. Lafoule 
stationnait des six heures du soir aux abords de la gare et lorsque le 
prelat apparut, des applaudissements chalcureux et des acclamations 
enlhousiastes Taccueillirent et 1'accompagnerent jusqu au palais epis- 
copal. 

C'est ainsi qu au mois de mai la France etait en suspens et que Rome 
et Paris se partageaient les preoccupations de tous, la premiere k cause 



(I) Un dot prtdletssenrs de Mgr Plantier, Bernard d'Elbdne aYSit assist* lii i 
aax dcrnifcrcs sessions da cdldbre concile de Trenle. On sail qu*l son retonr I Nines, 
il faillit p^rir dans I>ffrenx massacre de la Mickelade, le 29 septembre 1 5CT # 
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de la solennite du debat engage devant l'assemblte des pontiles, la 
seconde k raison de ce plebiscite mene heureusementk bonne fin, mais 
preface d'6v£nements d'une importance immense. Peut-on douter que 
la ville de Nimes, ou la religion et la politique tiennent unesi grande 
place, se soit assoctee k ces inquietudes et k ces incertitudes sur le sort 
de l'Eglise catholique et sur l'avcnir de la France f 

Notre ville perdait, d'aillcurs, au commencement de cctte m6me 
ann£e, deux de ses enfants qui, k des degrgs divers, avaientsu s'atta- 
• cher l'estime et la sympathie de tous leurs concitoyens et qui laissaient 
un grand vide derri&re eux. 

Le 6 Janvier, M. Ferdinand Becliard, ancien depute, partait de Nimes 
pour se rcndre k Paris, ou il avait l'habitude de passer la saison d'hi- 
ver. M"* Becliard l'accompagnait et les deux voyageurs devaient 
arriveri Paris le vendredi 7 Janvier k six hcures. On 6tait surle point 
d'arriver et M. Becliard avait d6j& r6par6 le desordre de sa toilette et 
route ses couvertures, lorsqu'il fut frappc subitement d'apoplexie. 
M^BSchard s'61an$a sur son mari et lui prit les mains ; nulle pression 
ne rgpondit k la sienne. La mort avait d6ja fait son oeuvre I 

M. Fr6d6ric B6cbard, fils du dgfunt, qui par suite du retard d'un 
tel&gramme, ignorait que son pfere se rendait k Paris, apprit du mdme 
coup et sa venue et sa triste fin. 

Si cette perte fut cruelle pour sa famille, la moil de M. Becliard n'en 
fut pas moins douloureuscment ressentie par ses concitoyens et par le 
dgpartement tout entier. 

J'ai d&jk eu k parler du r6le considerable que ce depute avait jou6 
dans les assemblies politiques dont il avait fait partie , et quelle 
figure ce representant des idees conservatrices et royalistes avait su 
faire devant les attaques des revolutionnaires. Exile du Parlement par 
le r6tablisscment de l'Empirc, M. Ferdinand Becliard, en mfime temps 
qu'il 6tait avocat k la cour de cassation, continua sa vie politique 
militante par la publication de plusieurs ouvrages qui font autorite(l). 
II 6tait en m£me temps collaborateur a la Gazette de France. 

Les lignes suivantes que M* r le comte de Chambord adressa de 
Frohsdorflfa son fils a la date du 17 Janvier, sont un pr&ieux temoi- 
gnage de la valeur de notre compatriote. 

(%) La Commune, VEyli*e et VEtat dan* I curt rapjtort* acec le* ela**e* labor ieu*e» ; 
r Ait mi n titration intirieure de la France ; 1e$ Lot* municipale* ties r+publique* de la 
Sui**e et de* Etat*-Vni* ; le* Lois municipals de I'Judie dan* Tantiqxtiti, dan* le 
moyen age et dan* le* temp* moilerne* ; de VEtat du jtauperieme en France et du 
vioyen d?y remtdier* 
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« Jeperds dans celui que vousplcurez un ami, dont la haute 

intelligence, Ije noble cceur, le dgvouement h la France et ila cause du 
droit etaient au-dessus detout eloge. Nul plus quemoi n'appr£ciait 
son talent, ses rares quality, et ses importants travaux. 

» La superiority de ses vues, la perseverance de ses recherches, 'la 
conscience qu'il apportait dans ses etudes favorites sc rtvfelent en 
particulier dans tout ce qu'H a ecrit sur le droit municipal et les ques- 
tions qui s'y rattachent. 

»... Ses enfants, je n'en doute pas, suivront toujours les cxemplesde 
fideiite quMl leur a laiss£s. Votre rdcente visite h Frohsdorf, en est pour 
moi la preuve certaine. Soyez aupres de votre mfere et de votre famille 
I'interprfete de ma douloureuse sympathie, ct recevez l'assurance de 
tous mes sentiments. 

» A M.F. Bichard, » Henri. » 

Quelques semaines apr&s la mort de ce vieillard (I) frappe en pleine 
acti vite, un autre nimois descendait, jeune encore, dans la tombe. 

Jules Canonge etait ne le 20 mars 1812. II succombait le mardi 
15 mars, h une maladie qui le tenait alite depuis un mois. Mais depuis 
longtempsson organisation s'etait aiTaiblie, et vivant seul, il n'accordait 
que peu de soins h son corps. Canonge ne vivait que par la pens£e et 
pour la pensee. Nature essentiellement po£tique, il ecrivait avec une 
elegance inn£e et son imagination, toujours en eveil, lui fouraissaitde 
ravissantes images qu'il ciselait avec un art merveilleux. Impr6gne de 
Pantiquite, au milieu des mines ou il a v£cu, il en etait un fervent 
admirateur el sa plume delicate detaillait h ravirles contes, lesiegendes 
dont le peuple enguirlande les vestiges qui frappent ses regards. 

Avec son talent et son genie poetique Canonge etit pu briller avec un 
certain eclat a Paris, mais il prefera aux brumes du Nord les eclatants 
rayons du soleil de la Provence et duLanguedoc. II resistaa l'entralne- 
mentqui pousse les intelligences vers la capitate pour se consacrer au 
sol natal qui, en retour, lui a inspire ses plus deiicieuses composi- 
tions (2). 

<I)M. Ferdintnd B*chard ^tait n€ en 4799 II avail done 70 int. 

(2) Jnlet Ctnonge t l»iss< derri&re lui let centres saivtntes : 

Les Ames enpirit, nouvelles miridionales ; Aries en France ; Sou te nances, potties 
nouvelles ; Lettres choisies dans une cor respon dance ; T&rentia ou le temple de 
Diane ; Passim, notes, souvenirs et documents; Jeabeleth, la sainte de laltoquette; 
Pradier et Ary Scheffer ; L&yendes provencales ; Les Priludes ; Le monge des ties 
d'Or $ poeme; Le Tasse a Sorrente ; Penser et croire ; Les premiers solitaires, suibt 
d'une ode a Beethoicen ; Olim, contes et traditions; Notice ftistorifjue sur la title des 
Baux ; Varia ; Poimes et impressions poitiques ; Ginevre. 
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Ce n'gtait pas seulement un po&te, c'gtait aussi un artiste eclairt. 
Jules Canonge avait perdu tous les membres de sa Jamille et ne vivait 
quentoure du devouemenl d'un lidfcle serviteur, M. Henri Crespe, qui 
existc encore et qui pendant vingt ans, c*est-&-dire jusqu'a sa raort, 
lui prodigua ses soins aflectueux. « Seul peut-6tre ce serviteur 
a vers6 des larmes sincferes sur cette tornbe. » Ainsi s'exprime 
M. Ernest Koussel (1) en rendant compte des obseques du poete, et il 
ajoute : c Aucun discours d'adieu n'a 616 prononc£ sur sa tombe. 
Comme horome et artiste M. Jules Canonge meritait mieux de ses 
concitoyens. Plus que personne, nous avons le droit de regretter la 
froideur de ses fungrailles et nous devons signaler ce fait aflli- 
geant. » 

II y avait pourtant autour de son ccrcueil des membres de cette Aca- 
demie du Gard k laquelle J. Canonge appartenait depuis si longtemps 
et dont il fut un des membres les plus en vue. La Corapagnie, dans sa 
seance du 26 mars 1870, decida que le proces-verbal de ce jour contien- 
drait c Texpression des regrets que lui inspire la perte de M. Jules 
Canonge »et son president prononga en ces termes 1'oraison fun&bre du 
d£funt : c Ses travaux litteraires et son gotit trts vif pour tout ce qui 
etait objet d art lui avaient procure k Paris ct ailleursplus d'une relation 
distinguee et lui avaient ainsi cr& dans sa ville une position dont 
FAcad&me se plait k constaterla valeur. » 

Jules Canonge lggua k la ville de Nimes son buste en bronze, oeuvre 
de Pradier. II avait, en outre, recommandg k son exgcuteur testamen- 
taire, M. Am£d6e Tarbouriech, architecte du dgpartement du Gers, de 
« choisir dans sa collection d'autographes, tout ce qui pourra se rap- 
porter soil k ses ceuvres, soit k sa vie pour en faire don k la Bibliothfe- 
que de Nimes ainsi que de ses manuscrits inedits et du volume conte- 
nant le compte-rendu de ses susdites ceuvres, » 

Aucune condition n'6tait attache k 1'acceptation du legs. Le testa- 
ment mentionnait seulement que « chacun des objets 16gu6s, soit k 
Nimes, soit k d'autres villes, devra porter k perpetuity une etiquette 
constatant le don et le nom du donateur. » 

Le Conseil municipal, dans sa stance du 14 mai, acceptait cette 
lib£ralit£ et celle que faisait k la ville M. Bourne, ancien professeur 
de musique (2). 



(I) Ccmtrur in 4u Gurd da vendredi It mart I87#. 

(?) M. Botrrid stall pcndaat qvs rants unites ten* femploi de bassos at grand 
thfttrt. II jevistait I Nines d'ane cerUine rdpatalloa mtisicale. . 
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« Ayant vu f disait le testateur, avec un vif plaisir la creation d'un 
conservatoire de musique, j'ai. concu la pens£e de coop£rer k cette 
utile institution, et d'exciter 1'ambition des ei&ves par la creation 
d'un prix annuel qui aura nom prix Bourriefl) » 

Dans sa deliberation le Conseil voulut qu'il rest&t trace € des senti- 
ments de gratitude et de respeclueuse sympathie que lui inspire la 
nicmoire du bienveillant donateur. » 

Et pendant qu'il recevait ainsi de deux de nos compatriotes ces mar- 
ques indeniables de leur attachement k leur vllle natale, il approuvait 
le projet de monument fundraire k eiever sur la tombe d'une autre 
ceiebrite niraoise, Jean Reboul, autorisant en mfime temps le maire k 
acquerir des heritiers du grand poete son buste en bronze, ccuvre de 
Pradier, au prix de 5,000 francs. 

Les jours de l'assembiee municipale etaient comptes, car la loi avait 
Qxe le renouvellement des conseils municipaux au 6 aotit de cette mfime 
annce. Ses sessions de fevrier et de mai furent consacrdes k l'examen 
de quelques aiTaires dont nous avons dej& parte, notamment de la ques- 
tion des batiments de l'ancienne gendarmerie (2) du deplacement de la 
gare et de l'adduction des Eaux. 

Un conflit s'etait eleve entre le departement et la villeau sujet de la 
prolongation de la rue de l'Agau, et de la repartition des sommes k 
percevoir par la mise en vente de la caserne de gendarmerie abandon- 
nee. Le Conseil municipal qui ne put voir la solution de cette affaire n'en 
prit pas moins k cet ggard plusieurs deliberations fort energiques dans 
lesquclles il s'attacha k Caire valoir les droits de la cite. 

Avec la compagnie du chemin de fer les difficulty n'etaient pas 
moms grandes. Nous avons d6ji vu le Conseil participer pour une large 
part a la construction de la nouvelle route d'Arles a la condition que 
cette route, formant avenue, serait tracee dans Faxe de l'avenue Feu- 
cheres. Ce projet visait notamment Tintention manifestee parla compa- 
gnie P.-L.-M., d'accroitre la gare devenue insuffisante pour le trafic. 
Au commencement de 1870, le projet d ? agrandissement>fut soumis k 
une enquete et le Conseil municipal fut appele k formuler son opinion. 
II consacra k l'examen du projet et de tous les projets subsidiaires plu- 
sieurs seances, et enfin le 19 mai emit le vceu suivant : 



- (I) Le testateur Itgaait onesomme de 2,009 bases, dont les intlrtls devaienl sertlr 
I It fondation qnll institiatt. 

(2; Depiis 4869 It noavelle caserne de gtadamerie, sise place Dugmesclia, ataU M 
ooterte I son nonieaa serrfee. ' 
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V Que la gare ne soit dans aucun cos d6plac£e et que les agrandisse- 
ments jug&s neccssaires soient executes sur l'emplacement actuel. 

2* Que des passages suflisamment larges et commodes et tclairds 
par le haul soient pratiques au droit de chaque voie publique. 

3 s Que spccialcmcnt les cinq arceaux faisant face A Vaxe dc I 'ave- 
nue Feuchdres soient livrts h la circulation. 

4 # Enfin que le chemin existant au midi du Viaduc et paralieiement 
a sa direction, soit consacre ou rendu en Equivalent par la Compagnie 
partout od elle l'aura occupg. 

On sait quel compte a cte tenu dc ce voeu dans Pex£cution du 
projet. 

N*est-H pas permis dc supposer que l'tehec de M. Talabot, directeur 
de la Compagnie P.-L.-M., tors des Elections departemen talcs des 11 et 
12 juin, fut pour quelque chose dans la suite que la Compagniea donnfe 
h son projet d'agrandissement ? 

On peut , je crois , admetlresans difficulty, qu'il gtait i m politique • 
pour Nimes d'dcarter deTassemblee ddpartementale un hoinmede la 
valeur de M. Talabot, au moment niiMne ou la ville avait besoin de le 
manager afin de mener a bonne fin la question si importante de la 
gare. 

Le 3* canton , plus particulierement Ies6 , porte li la peine de son 
imprudence. Cecidit sans porter aucunementatteinte en quoi que ce 
soit a l'honorablc M. de Crussol, concurrent heureux de M. Talabot. 
Nimcs avail en ce moment plus de profit h retirer du succ&s dc ce 
dernier que de Felcction du premier. 

La campagne contre M. Talabot avait 6te menfe par la Gazette de 
Nimes, journal fonde depuis quelques jours a peine, au moment oik 
s'ouvrait la campagne electorate. Les n£cessites dela politique compro- 
mirent ce jour-la les intends immediate de notre cite. 

C'est de cette Epoque que date le changement des ateliers du che- 
min de fer k Aries. 

En dehors deces deliberations et avant d'aborderl'eternelle question 
des Eaux, il importe designator la deliberation par laquelle le Conseil 
autorisait le changement complet du plancher recouvrant le sous-sol 
de rampliith&ktre romain, install^ en 1866, mais qui avait besoin d'etre 
renouveie. II fut decide qu'on substituerait pour ce, au bois de sapin, 
le chine revetu de goudron. 

En ce qui concerne nos Arfcnes, un arrgtg du ministre des 
Beaux-Arts, en date du 16 avril 1870, prescrivait que rincription 
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suivante (1) serait gravie k Fexterieur du monument pour rappelersa 
restauration, k trfcs peu prts terminte. 

Sous LB BEOXE DB NAPOLfiON III 

LB8 ARCADB8 BXTgHIECBBS , LB8 GEADRC8 BT 

LB PODIUM DB CET A3IPHITH6ATBB 

OXT tit BB8TAURB8 AUX FRAIS DB L V ETAT BT 

DB LA TILLB DB NlUBS 

80U8 LA DIRECTION DB LA COMMISSION DBS 

M0NUMBNT8 HISTORIQUBS 

HbNBT REVOIL 9 ABCHITECTE. 
MDCCCLXV A MDCCCLXX 

Cctait 14 un juste hommage rendu k Tartiste remaiquable qui avait 
fait revivre, avec une si scrupuleuse fid^liti, nos vieilles Arfenes, dont 
il disputait les mines au temps pour 16guer k la posterity ce merveilleux 
heritage du pass£. Mais ce n'gtait pas son seul titre k la reconnaissance 
publique. Le savant architecte, double d'un archgologue 6m£rite (2) 
avait , dans la region, restaur^ nombre d'gdifices remarquabes ; le 
ministre luiconfia,& juste titre, cette m6me ann£e, le titre d'architecte 
dioc&ain. 

Un Edifice communal, de construction rtcente, l'Oratoire protestant, 
menacait d6j& ruine et le service religieux avait dft fttre suspendu , de 
peur d accidents. Le Conseil municipal fut appeli, dans sa session de 
fevrier, k examiner ce qui! convenait de faire. La construction de 
TOratoire fut votee, comme nous Favons vu, le 8 mai 1856. M. Pierre 
Fabre, entrepreneur, fut dtelarg adjudicataire le 15 Janvier 1857. Le 
devis prgvu s'tlevait a 95.240 francs. 

Mais le Consistoire sollicita k deux reprises des modifications dans 
I'cnsemble. II desira la surettvation de la facade et l'gtablissement 
d'une tribune. Par suite, le devis sclera k prte du double de la somme 
prdvue primitivement, soil 181,299 francs. Ces transformations exer- 



(4) Celle inscription te iroure plsete dn cfttd dn Ptltis de Jnstiee, tor u des garde- 
font restanrds des trades da I- dttf e. Bile t dtd stnpidement mtflda en I87S, l It 
chute de rfimpire. 

(S> 11. RdfoO Tentil de ftirt ptnltre in enrage d*nne profende Erudition : 
L'ArchitecXun route** iu miii i$ U Franc*. 
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cferent-elles une deplorable influence sur les conditions generates 
Texteution f On ne le sait trop, mais il fut facile de se convaincre < 
l'edifice mcnacait ruine. On dut faire k la hate quelques travaux dec 
solidation et rechercher les rem&des k tous les vices signaies par i 
commission technique. Dans sa seance du 9 fevrier, le Conseil ado 
un nouveau devis dc reparations s'eicvant k 83,239 francs, ce qiii pc 
la depense totale pour Poratoire protestant .V264,538 francs. 

II s'etait formS en 1852 une soci6t6 dite des Eaxix de Grtean qui, 
eu occasion d'en parler, avait eu l'intention de r6soudre la fame 
question des Eaux. Elle avait, si son projet n'avait pu 6tre complc 
ment mis k execution, tout au moins abouti k la creation d'un la voir 
avait, surtout pendant cette periode, rendu d'incontestablesscrvicesi 
ville. La societe avait installe ses lavoirssur un terrain communal i 
k sa disposition par une deliberation du Conseil municipal. La soci 
des Eaux de Grisan demandait au Conseil de faire ^acquisition c 
treespfecesde ces terrains qui lui etaient d'une trfes grande util 
Le Conseil consentit k la cession au prix de 5,029 fr., k charge poui 
societe de payer les int£r<Sts dc cctte somme depuis 1862, c'est-&-< 
depuis Fepoque fix6e pour la cessation de la jouissance, et k la cor 
tion expresse que ces terrains seraient conserves k la destination 
lavoir public et maintenusk cette affectation d'utilite communale. 

Ilscmble que cette annde ait anient la liquidation ou la solution 
diflerents projets imagines pour doter Nimes d'un aqueduc. N 
venons de voir comment se terminaient pour la ville les recherc 
imaginees par les sieursBaluzc ct Blanc en ce qui concerne les eaus 
Gr6zan. 

Le projet Dumont etait en tres bonne voic d'execution. Success 
ment les diitercntes parties de cette vaste entreprise s'achevai 
malgre les accidents communs k ces sortes de travaux (1) et peu a 
sous le sol les tuyaux de conduite se posaient et au mois de juille 
n'y avait plus entre le reservoir de la Porte-d'Alais et l'usine hydra 
que de Comps de solutions de continuite. On s'occupait m6me 
desservir les hauts quarticrs, ct 1c 23 juin , M. Dumont propo 
d'etablir des cascades k la Nymph6e, dont les eaux scrviraicnt ens 
ii remplir les canaux de la Fontaine et k les y maintenir k un niv 
suflisant. 



(I) Une partie de voflte da bassiu da mat Pagfct s'^iait 6croul<5e sor une Ion 
<Ten? Iron cinquanlo m&tree, [/entrepreneur les reiil I ses frait. II erat devoir ttlri 
eel accident I It maWeHlance. 
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€ Je soumets au Conseil municipal, disait M. Dumont, la disposition 
que je propose d'adopter pour amener les eaux autour de cette Nym- 
ph£e, qui se trouverait entour6e de quatre jets d'eau tombant dans dcs 
bassins circulaires. De ces bassins, les eaux retomberaient dans lesbas- 
sins inferieurs par huit cascades, deux sur chaque face, n est bien 
entendu que lous les arbustes qui sont aujourd'hui sur la plate-forme 

dela nymphte doiventfitre ras6s » 

Le Conseil, moins pressg de faire de l'ornementation que de courir 
au plus urgent, c'est-&-dire k I'utile, rejeta le projet dela Nymphte pour 
ne s'occuper que des lavoirs. 

Mais on voit que ralTaire avait 61& rapidement mente et que la muni- 
cipalite rf avait rien n£glig6 pour se hftter de donner satisfaetion aux 
habitants dont elle g£raitles intertts. II estclair que, d'unepart, la h Ate 
avec laquelle on avait op6r6, de l'autre, les m6comptes qu'entralnent 
toujours des travaux aussi considerables devaient au moment des 
essais, mettre en relief quelques parties faibles, quelques suintements 
de joints ou quelques ruptures de tuyaux, « ce qui n'a rien de bien 
etonnant, disait M. Dumont, sur une conduite de cette impQrtance qui 
. comprend plus de 2,000 tuyaux et plus de 4,000 joints. » II n'en est pas 
moins vrai que un an a peine aprfes le premier coup de pioche, le projet 
6tait prfes d'etre soumis aux essais pr6alables et r£alis6 presque en son 
entier. C'etait une solution qui faisait le plus grand honneur au Conseil 
municipal et au maire. 
Le projet Dumont n'6tait pas toutefois le seul qui arriv&t k bon port. 

La Society des Eaux de Nimes apportait aussi une solution k sa 

maniere ; et comme on 6tait proche des Elections municipales, elle 
renouvela la mise en setae qui avait si bien r£ussi en 1863, k 
M. Bravay. 

Cette fois, ilne s'agissait plus de la pose de la premi&re pierre de la 
conduite d'amente. 

On etait, d'ailleurs, loin du Pont du Gard et la Soci£t£ des Eaux de 
Nimes qui avait, pour le moment, des vues plus modestes, s'estimait 
heureuse d'apporter k Nimes des eaux quelconques. Je dis k Nimes, 
ce n'est pas absolument exact, mais au mas Gasquet, seulement. Ce 
r&ultat fut signals par une fete, dite d' inauguration, qui fut, h£las ! la 
pale copie de cclle du 29 mai 1863. 

Des billets d' invitation a vaient 6t6 lances pour contempler, le27 mars, 
« rarriv^e du flot », mais il n'y eut ni prgfet, ni depute, ni conseiller g6n6- 
ral, ni ce concours immense de curieux venus de tous cOt& pour 
assister k la pose de Ja premiere pierre. Ce fut une fete mllancolique, k 

Dewitae Ihmltoi. Tome in. i 
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peine egay6e par le festin que Durand, le Vatel nimois, servit aux 
administrateurs de la Soctete (1). Lc millier de speclateurs, accourus 
pour jouir du spectacle promis, virent aiTiver dans un bassin un mince 
filet d'eau coulant par intcrmittence. II est vrai que Fun des admi- 
nistratcurs, M. Combet, afllrma que dans quelques semaincs, ce filet 
scrait devenu un flot intarissable et bienfaisant. C'6tait le dernier 
effort de la Soci<H6 des Eaux de Nimes, effort qu'expliquait amplement 
Tapproche des Elections municipalcs. Nous ne tarderons pas k voir sous 
le coup de quelles poignantes Amotions s'ouvrit ce scrutin et comment . 
r assemble qui en sortit disparut, k peine instaltee. 

II se passa k cette epoque un fait que nous verrons se renouveler en 
une circohstance plus solennelle, et qui mdrite d'etre raconte. 

Dans la soir6edu dimanche 22 mai, deux individus, dont un vfitu 
d une blouse sale, s'assirent devant le catePeloux et se firent servir des 
consommations. Le proprtetaire du cafe, M. Guiraud, venanti passer 
a leur cOte, ils lui adressferent des reclamations au sujet du service , 
mal fait, selon eux « parce qu'ils n'6taient pas vfitus comme des mes- 
| . sieurs. » Un rassemblement se forma, qui ne se dissipa que fort tard. 

Le lenderaain, ce n'6taient plus deux individus, mais un groupe en 
blouse, suivi d'une grande foule, qui pen6tra dans 1'etablissement. 
Avant de les servir, 31. Guiraud exigea d'etre d6sint6ress6 et, du dehors, 
on fit passer & ces singuliers consommateurs l'argent necessaire. A la 
fermeture du cafe, il fallutrintervention de la police pour les expulser, 
pendant que la foule, qui ne cessait de grossir, poussait des clameurs 
et des hu6es k l'adresse des agents. 

Le surlendcmain, nouvcl attroupcment, mais cette fois mcnacant et 
s'efforgant de p&ietrer dans I'interieur du cate Peloux pour le saccager. 
La police demeura impuissante k calmer les assaillants qui dejk Ian- 
caient des pierres tant sur le cafe lui-m£me que sur le cercle plac6 au- 
dessus.Lecommissaire central regut un violent coup de bit ton sur le 
poignet gauche. Un voyageur de commerce fut blessg k lajambe. Un 
habitant de notre ville recutun coup de canne plombee, desting sans 
nul doute au chef de la police. 

Plusieurs agents a vaient6t6 maltraites. II fallut avoir recours k la 
force armSe. Un detachement dlnfanterie vint prtter main forte et les 
sommations ldgalcs furent faites. Cela suffit pour dissiper les perturba- 



(4) Mtf* Biudoin, de Saint-EiieBne J Combet, Ffcim , de Prcigtf, de t rtneallei, 
Proyel, lng«5o!cur de It Soddtd. 
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teursquisedisperserent enpoussant descris de menace. On cntendit 
dans la foule qui s'ecoulait, brayante, ce mot typique : « Aquel home 
a gagna trop d'argen. » 

Soit que l'attitude dc l'autorite en ait impose aux meneurs , soil la 
vuede la gendarmerie et dela troupe qui, le lendemain encore, station- 
naient devant l'etablissement de M. Guiraud, ccs scenes n'eurent, pour 
le moment, d'autre suite que de faire stalionner surce point, pendant 
quelques jours, un nombre considerable de curieux. 

Cette persistance dansledesordre, ccs excitations de la foule et de 
quelques meneurs n'all6rent pas sans jeter le trouble et l'inquietude II 
y avail dansl'air comme des ferments de haine, comme l'explosion de 
rancuncs sociales qui rappelaient a bon droit les plus mauvais jours de 
noire histoire. Puis, tout parut seteindre sur les bancs de la police 
correctionnelleetl'agitation disparut. La loiavait eu raison de ces 
tentatives. 

Dans nos campagnes, un insecte s'etait attaque aux vignes-ct les 
proprietaires epeures se tournaienten vain vers la science pour les aider 
h conjurer lefleau. 

La science restait impuissante. Le phylloxera vastatrix, nomdonn^ 
a cetmsecte terrible, etait apparu en 1866 dans Vaucluse. Ses ravages 
avaientd'abordeterestrcints.puis.peua peu, s'etaient etendus avee 
une rapidite effrayante. Les vignesperdueset arrachees se comptaient 
dans \ aucluse et les Bouches-du-Rbone, par milliers d'hectares 

Par une sorte d'egolsme naturel a rhomme, nos viticulteurs avaient 
contemple ce desastre qui frappait leurs voisins, se flattant que le RhOna 
serait pour eux une sauvegarde. II n'en fut rien, et, en 1870 la rive 
droite du neuve etait, a son tour, devastee comme 1'avaient ete les 
plameset les cdteaux dela- rive gauche. Dejale fleau etait siimale a 
Redessan, a Cabrieres, a Jonquieres, a Caissargues, a Saint-Cesai re et 
surtout a Langlade ou plusieurs vignes etaient completement perdues 
En vain les proprietaires des vignobles menaces s'efforcerent-ils de 
combattre le redoutable insecte. En vain, essayerent-ils de conjurer 
e mal ? Les moyens curatifs incertains, les mesui-es prises individuel- 
lement sans concert aucun, furent sans effet. Les vignobles duGard et 
aprts lui ceux de 1'Herault, de PAude, de Perpignan, tons ceux du mid! 
de la France devaient etre aneanlis et avec eux la richesse, la vie du 
pays tout entier. 

II semble que cette anoee datetre pourla Prance une annee dentines 
et de de^slation, car le Nord et le Midi n'eurent rien a s'envier l'un a 
1 autre. Pendant que celui-la subissait l'invasion prussienne, celui^ise 
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debattait, impuissant, devant un insecte microscopique, bien plus ter- 
rible dans ses ravages que les soldats de Guillaume. 

Nous touchons&ce passage douloureux de notre histoire nationale 
qui fit si justement appeler 1970, l'Annfe Terrible ; dans l'epouvantable 
chaos qui va bouleverser la nation, la secouant dans ses fondements 
les plus profonds, Niraes a eu sa bonne part, quoique il lui eOt 616 6pargn6 
d'eprouver toutes les horreurs d'une guerre atroce et toutes les souf- 
fTrances d'une occupation 6trangfere. Mais ses cnfants etaient, sinon tous, . 
du moins pour un certain nombre au poste du combat; savie ordinaire 
va 6tre en quelque sorte suspendue; le cours de son existence subira de 
profondes modifications, toutes choses qui temoignent des changements 
que la tempgte de 1870 a apportesdans notre pays. 

A dater du mois de mai, oft nous avons laisse en suspens le r6sume 
des 6v6nements quotidiens, on sent que le pays court au devant d'un 
inconnu sans nom entratne par une force mysterieusect invincible. 

La politique antifrancaise et revolutionnaire allait porter ses tristes 
fruits. La presse prussienne qui s'etait mise k la tete du mouvement 
national allemand, aprte la guerre victorieuse contre PAutriche, vou- 
lait completer son oeuvre et consommer l'unite allemande k 1'exemple 
deTItalie. 

Dejk la guerre avec la France, inevitable aprfes Sadowa, avaitfailli 
eclater en 1867, k l'occasion du Luxembourg dont le gouverne- 
ment de Napoleon III n6gociait Tacquisition avec le ro: de Hollande. 
L'Europe s'interposa et le grand duche fut neutralist. 

Une puissance presque sans influence en Europe, surtout depuisque 
la revolution la tenait en sa possession, allait dechalner la plus 
redoutable conflagration sur notre pays. Dans le chapitre precedent 
j'ai dit que les rtvolutionnaires de Madrid se voyaient dans la neces- 
sity de se choisir un maltre, et dans ce but des negociations avaient 
ete engagees avec diverses maisons regnantes pour occuper le tr6ne 
d'Espagne. Au commencement de 1870, les Cortes repousserent la 
candidature du due de Montpensier. Tout k coup vers la fin du mois 
de juin de la m6me annee, on apprend que des ouvertures ont ete 
faites au prince de Hohenzollern, membre de la famille du roi de 
Prusse, etquele prince est dispose k accepter. 

L'emotion*est k son comble. Le cabinet fran^ais s'6meut. Ni son 
agent k Berlin, ni son agent k Madrid nel'avaient renseignesurla trame, 
ourdie, k coup stir, par le chancelier allemand. Le Corps legislatif, entre- 
voyant le danger, interroge Emille OUivier qui r6pond r « (Test fait, 
mats ca ne se fera pas. » M. de Grammont fait k la tribune une declara- 
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tion aussi imprudente qu'impolitique et d6jk le mot de guerre est pro- 
nonc£. La guerre I Pourquoi. Onn'en sait rien encore, maisles esprils 
a(Tol£s ne protestent pas. 

Quelques semaines auparavant les rgpublicains k la Chambre, reve- 
niis en imposante minority apris les Elections de 1869, se dressaient 
menacants devant le martchal Leboeuf, le successeur du martchal Niel 
au ministere de la guerre. Us rgclamaient contre l'appel de 100 9 000 
hommcs et obtenaient, grftce k une faiblesse impardonnable, qu'il ne 
scrait appeli que 90,000 hommes. Est-ce tout f Non. L'aberra- 
tion de ces ignorants etait plus grande encore. Us voulaieflt le d£sar- 
mement ! Le d&armement au moment mfiine oft la Prusse resserrait les 
liens qui la r&inissaient k la confederation germanique, oftelle trans- 
formait son armemcnt d'infanterie, oft sa flotte se mettait sur le pied 
de guerre, ou le grand due de Bade alBrmait publiquement qu'il etait 
prfit k annexer son grand duchg k la Prusse. Et ce grand duchg occu- - 
palt sur la rive droite du Rhin, pr£cis6ment une 6tendue 6gale k celle 
que nous occupions sur la rive gauche. 

Politiciens bruyants, ne vivant que de la popularity malsaine des 
faubourgs de Paris, ne sacliant rien voir au-delk de Belleville et de 
Montmartre, les hommes de la gauche soutenaient cette thfese 6pou- 
vantable que la France devait donner le signal du desarmement, se 
cantonner dans une politique de paix, de renoncement m£me. Pour 
leur propre honneur, il faut admettre que ces intelligences gtaient 
aveugles, qu'elles gtaient incapables etinhabiles&stegcrdans unPar- 
lement francais, sans quoi, lorsqu'on rgflgchitaux gpouvantables cala- 
mity qui se sont abattues sur notre pays, et qu'on voit que ces hom- 
mes ont tout fail pour paralyser et empteher l'organisation de la 
defense nationale, on scrait tentgde leurjeterli la face, ce cri qu'ib 
ont prodigug plus tard envers de courageux ofliciers, et de valeureux 
soldats : Trahison ! Trahison ! 

Si ces hommes sont coupables, legouvernement ne l'ttait pas moins 
d'avbir c6d6 k leur injonction, d'avoir essay6 de calmer les declama- 
tions furibondes des republicains en sacrifiant nos forces. II 6tait cou- 
pable de n'avoir pas. us6 de toute son autoritg pour iraposer les 
sacrifices que mieux que personne il devait juger indispensables. 

Quant au pays, entoure de luxe, de bien-£tre, de corruption, ab&~ 
tardi par les jouissances gnervantes d'un mattrialisme sans frein 
qu'on s'appliquait encore k developper, k encourager, il applaudissait 
aux theories de la gauche ; il avait soif de paix, non de cette paixfifere 
et altfcre qui convient k un grand pays, mais de cette paix avilissante 
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quilui permit de jouir de ses richesses, dc ses plaisirs, deses th6&tres, 
dc ses fetes sans nombre et sans num. II joignait ses clameurs k celles 
des deputes republicains, nc trouvant de force pour sortir de son ab£tis- 
scraent que pour protester con tre les exigences de la defense du pays. 
Le patriotisme sain et vigoureux 6tait mort. 

(Test h ce moment que sous la coupole du Palais Bourbon on entend 
prouoncer le mot de guerre (I), que le margchal Lebccuf s'ecriait : « On 
ine dit d'ettre prtt, jc suis prtt! » et que le gouvemement lancait au roi 
de Prussc, un ultimatum arrogant : « Autorisez-vous oui ou non le 
prince de Hohenasolhern a accepter la couronne d'Espagne. Nous atten- 
dons votrc rSponse dans quarante-lmit heures. » Tour h tour on 
apprend que le prince Leopold rcnonce k la couronne espagnole et que 
le roi de Prussc approuve cette renunciation. On respire, Uncident est 
pacifiquement vide et nous obtenons la satisfaction que nous deman- 
dious, lorsque le 15 juillet M. dc Grammont annonce solennellement 
au S6nat et au Corps Lcgislatif que la France tire Fep6e. Ce n'6tait 
plus la candidature Hohenzollem qui Gtait en cause, mais la France 
elle-m£mc qu'on assurait avoir etc gravement insultee par le roi de 
Prusse dans la personne de son ambassadeur. 

L'aveuglement etait a son comble. L'Allemagne etait pr£te n'atten- 
dant plus que sa revanche d'lena. La confederation toute entifere allait 
se jeter sur nous et nous etions sans allies. Deji, au moment ou le gou- 
vemement disait au pays : « (Test la guerre » Farm6e allemande 6tait 
sur nos frontteres, massee et eoncentree, admirablement bien outillge 
pour le combat. ^ 

NMmporte, le cri avait retenti, et il n'y avail plus qu'i penser k la 
France, qu'k soutenir ceux qui etaient k sa tele, qu'a sc ranger sous le 
drapeau du pays, faisant taire rancunes, liaines, envie et ne songeant 
qu'a assurer le succes de nos armes. C'est ce moment que choisirent 
MM. Picard, tilais-Bizoin et Pelletan pour essayer de proclamer la 
Bepublique au Corps legislatif, pour nous jeter dans une revolution 
mt£rieure au moment ou tous les regards francais ne devaient voir 



(i) Epoisls par la. guerre inutile do llexiqoe, nous n'awons ras 300.000 nooums a 
meltre en l'goe, mal pounrus, et comm nulls par l'Empereur eo |crM>"ne. Aocune 
organisation, aucon approvisionnemenf, on materiel insuffifaut et peo perfccUonnl, 
una negligence inconcevab»e. aoeon plan dc mobilisation, telle fiaitls sollicltude do 
Tenpire poor noire arne>. L'Al'epagnc avait 900.000 bommes admirablcmeol organ - 
stsetdi ig£s par le rarlcbal de SIoHke. PJus dela moiii* se trouvsit porte> sur ootre 
frontiere des le 9* juillel, 
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que la fronttere. Mieux encore ces mimes bommes votferent avec sept 
de leurs collogues (1) contre les subsides demandgs par le ministere 
de la guerre, au moment de l'ouverture des hostility. 

La nouvelle de la declaration de guerre fut rogue k Nimes avec 
froideur. On n'y vit point les bandes avinees qui parcouraient les bou- 
levards de Paris en beuglant : « A Berlin, a Berlin. » Cependant dans 
les classes 61evces de la soci<tt£,on comprit sur le champ que Ton cora- 
menrait une ocuvre difficile etqu'il etait indispensable de songer aux 
devoid imposes a tous par la situation. Le Corps legislatif et le S6nat 
venaient succcssivement de porter le contingent a 140,000 hommes, 
d'appeler la reserve et la garde nationale mobile sous les armes 
et d<5ja au sein de notrc cite ailluaient les troupes ; le 56% alors en 
garnison a Nimes, se meltait sur le pied de guerre et la musique de ce 
regiment se faisait entendre pour la derniere fois le vendredi, 22 juillet, 
sur r Esplanade. 

L'Empire venait d'autoriser le chant de la Marseillaise, croyant 
reveiller par la le patriolisine endormi. Les cafes-concerts, les casinos 
s'emparerenl aussitot du chant revolutionnaire, et k la salle du viaduc, 
le samedi 20et ledimanche 21 juillet, une foule considerable faisait 
chorus a M. Martin, baryton du Grand Theatre, qui chanta Phymne de 
liouget de Tlsle 

Le samedi 23 juillet, les bataillons de guerre du 56' devaient quitter 
notre ville se rendant a Strasbourg. Les boulevards, l'Esplanade, Pave- 
nue Feuch&res etaient depuis quelqucs jours encombr£s de curieux qui 
assistaient en les applaudissant h l'arrivto des troupes de reserve, et 
accompagnaient h leur caserne ces militaires. Le cercto Peloux eut la 
patriotique idee d'inviterlcs ofliciers du regiment, qui devait quitter la 
ville le lendemain, a un punch d'adieu. C'etait Ih une pens£c naturelle 
qui ne devait au dehors qu'exciter la sympathie de tous. La fete, en 
cet instant verilablement solenncl, avait quelque* chose d'imposant. 
Deboutssurlebalconducercle, masses aux fen£tres, les membresdu 
cercle, qui appartenaient neanmohis a toutes les opinions, avaient 
entonne la Marseillaise dont le gouvernement venait de faire en quel- 
que sorte le chant national. lis etaient la tous, ofliciers et civils, unis 
dans une commune pensde d'amour pour la patrie, d'enthousiasme 
pour la France. La scene etait grandiose. Devant le cercle, sur le bou- 



(I) MM. Abago, DessBAix, Esquros, J ales Faybb, Gag.neub, G abmeb-Pag&s, Glai*- 
Pizoi.x, Jo let Gbbvt, Obdkaibe, Pbiabta5, 
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levard, sur la place de la Couronne, sur l'immense Esplanade une foule 
compacte applaudissait les strophes de Phymne guerrier, saluant de 
ses vivats Tarmee dans laquelle elle mettait en ce moment son salut. 

Tout k coup, au milieu de cette multitude surexcitde une violente 

altercation se produit cntre deux individus dont Tun avait poussg des 

I cris de nature k froisser le sentiment national. Un certain tumulte s'en 

I suit, et comme si elle n'avait attendu qu'une occasion, une bande trte 

I m nombreuseseprecipitede la rue Regale sur le cafe Peloux avec l'in- 

tention de le saccager. C'£tait une nouvelle Edition des scenes tumul- 
tueuses qui s^taicnt produites sur ce mfeme point au mois de juin, pro- 
bablemcnt exec u tee paries mgmes individus. 

I/un d'entre ces perturbateurs brise k coups de picrre une des Ian- 
ternes ducafe. Les agents l'arretent aussitdt, mais, assaillis de coups 
de baton et de projectiles , ils cedent et Ukchent leur prisonnier. Une 
scene inenarrable se produit alors. Une gr6le de pierres s'abat sur 
le cercle et le cafe. Deux ou trois officiers et plusieurs membres du 
cercle sont blesses. Les portes sont fprcees. On essaie de provoquer un 
inccndie en ouvrant la clef des bees de gaz« Les perturbateurs pous- 
sent des criset des buees au milieu desquels on distingue : « Vive la 
Prusse ! A bas TEmpereur ! » et ces clameurs plus caracteristiques 
encore : « Zou ! i richg! zou ! i tiradou t foudra que \6 v£ngu£n ! » C'est 
tout simplement hideux. L'ordre n'est rgtabli qtfk grand' peine. 

II est penible pour notre ville d'avoir k enregistrer de telles seines 
innommables au moment oil attait se jouer le sort de la France, et Ton 
6prouve quelque satisfaction k se dire qu'elles ne se renouvel&rent plus. 
L'attitude correcte du maire rallia Tapprobation generate et la s£v6rit6 
avec laquelle M. Balmelle stigmatisa ces d£sordrcs contribua k les faire 
cesser. 

« Dans les circonstances actuellcs, ces seines inexcusables sont plus 
condamnables encore, et elles provoquent justement 1'indignation des 
hommes bonnites (I). * 

Par contre e'est avec une vive satisfaction qui! nous est permis de dire 
que e'estun de uoscompatriotesqui commandait le detacbement auquel 
sa bonne fortune permit d'ouvrir le feu avec lennemi. M. le giniral de 
Berais, avec le 12* chasseurs k cheval, se trouvait k Xiederbronn (2), 



(i) Proclamation da maire so date do 13 joiPel lift. 

(DCheMiee de canton situ** 35 kiloradiret de Wisscmboarg (fot-Rbin, atjoir* 
tfbni Alsace-Lorraine). 
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quand une reconnaissance de cavaliers badois vint se hcurter k ses 
avant-postes. L'afTaire fut menfe rondement et les Badois durent 
s'enfuir devant nos escadrons. * 

Nous remportionscefaiblesucccslelundi 25 juillct, et le l^aodt 
encore le combat deSarrebruck venait exciter la fibre chauvine, quand 
successi Yemen 1 gclata comme un coup dc foudre Tannonce de nos. 
defaites de Wissembourg, de Forbach et de Freschviller. Defaites glo- 
rieuses ou nos soldats, une poignSe, avaient fait des prodiges pour bri- 
ser la masse des Allemands et pour register k des colonnes sans cesse 
renouvelSes, mais defaites mallieureusement irrtmissibles qui ouvraient 
de deux cotes la France au torrent allcmand. 

Ce fut pour noire pays un coup douloureux qui eut pour consequence 
d'aviver Telan patriotique. Lessouscriptionss'ouvrirentetchacun tint 
k honneur d'apporter son obole a notre brave arm£e. Des ateliers de 
dames k la t<He desquelles se mit Madame Alina des Rivieres, femme 
du proviseur de notre Lycee, se fomierent pour faire dc la charple, 
preparer des bandes. 

L'elan patriotique enfanta de veritables prodiges. L'argenl et les 
dons afllu&rent. Les comitgs de secours s'organisaient. La charite, la 
solidarity sous toutes leurs formes, etaient a Pordre du jour. Un 
empmnt national de 750 millions , plusieurs fois couvert en France, 
trouvait k Nimes 152 souscripteurs pour une somme de 460,000 francs. 
Les souscriptions s'ouvraient en faveur des armies francaises de 
terre et de mer, pour les blesses, pour les families des soldats, et les 
sommes tombaient dru en m£me temps que les dons en nature. Cn 
journal, le Figam, proposait apres la terrible journde de Frceschviller 
d'offrir une epee d'honneurau mareclial de Mac-Mahon et, dans tine 
journSe, aucafe Tortoni, on r£unissait220fr.50. M. deCalviere, ancien 
depute du Gard, qui dans les rangs de la garde nationale de Paris 
avait regu trois blessures cn 1848, oiTrait son ch&teau de Yezenobres 
pour y installer une ambulance (I). XI. Picheral-Peyron affectait k la 
m£me destination son cb&let situe sur le boulevard dik Viaduc. 
M. Franc, de 1'hOtel du Cheval-Blanc, membre du Conseil municipal, 
oflrait quarante lits garnis. Je cite au hasard parmi cent exemples 
semblables ou nos concitoyens rivalisent de g£n£rosite et d'ardeur 



(I) U marquis de Calvilre demandail eo atme tempi an prtfet 1'aiiloruaUoB de 
crter une Compagaie de 200 france-lireara, toes le oom de cbasienri des Ctvenoce 
t\ sonscrivail i 0.000 franea pour leur organisation 



Digitized by 



Google 



r 



\ 



5t H1ST01RE DE NIMES 

patriotique. Les nggociants en vins de notre ville r6unissaient en un 
jour 135 hectolitres de vin destines k Farm6e. La Grand'Combe 
envoyait 6.000 francs. Bref c'etait de tous cdt6s un enthousiasme sans 
prdcfedent qui est bien la caracteristique la plus £tonnante de ce mois 
d'ao&t 1870 si sombre k scs debuts, rempli d'une folle espgrance vers 
la fin. 

Lesmesuresmilitairesn'dtaientpas n6glig6es. La garde nationale 
mobile, d6ji formge dans les departements de l'Est, dtait k Nimes 
en voie d'organisation. Notre ville et 1'arrondissement formaient le 2* 
bataillon k la tete duquel 6tait place M. Doucet (1). Les compagnies, au. 
nombre de lmit, etaient organises commesuit : 

1" compagnie. Cantons d'Aiguesmorte.* et de Saint-Gilles. — MM. 
Granon, capitaine ; Redier, lieutenant; Chalmeton, sous-lieutenant. 

2* compagnie. Cantons d'Aramon et de Marguerittes. — MM. 
Chambon, capitaine ; Barnouin, lieutenant ; Fabre, sous-lieutenant. 

3* compagnie. Canton de Beaticaire. — MM. Planchon, capitaine; 
Pradelle, lieutenant ; d'Hauteville, sous-lieutenant. 

4 # compagnie. Nimes, 1" canton. — MM. de Fornier, capitaine; 
Aubert, lieutenant ; Ruat, sous-lieutenant. 

5* compagnie. Nimes, 2* canton et canton de Saint-Mamert. — 
MM. Ayraud, capitaine; Lagorce, lieutenant ; Ricard, sous-lieutenant. 

6' compagnie. Nimes, 5* canton. — MM. Renaud, capitaine ; Callas, 
lieutenant ; Armand, sous-lieutenant. 

7* compagnie. Canton de Sommidres. — MM. Contc, capitaine ; 
Benetti, lieutenant ; Barry, sous-lieutenant. 

8 # compagnie. Canton de Vauvert. — MM. Dudon, capitaine ; de 
Lavigerie, lieutenant ; Maruejols, sous-lieutenant. 

Une partie de Farrondissement d'Alais et celui du Vigan (1) formaient 
le 1" bataillon, command^ tout d'abord par M. Saignemortes jusqifau 
moment od la garde mobile du Gard ayant 6te appe!6e a former le 44' 
rggiment, M. Saignemortes fut mis&sa tete en quality de lieutenant- 
colonel. 

Parmi les officiers de ce bataillon ttaient MM. Fernand de Ramel, 
Annat, Adolphe Pieyre, Arnal. 



(i) J'ai d6jl, dans le *• volimc de cct'e histoire, en rottasion de parier de II. Doocet. 

(%) Cest-i dire let cantons d 9 Alais (B*«), Alais (Oaest.\ A o dare, Saint-Jean-dt-Gard, 
Lddignao, Wzenobres, Aizon, le Vigan, Lasalle, Snmlne, Qaisaae, Sainl-flippolyte, 
Saevc, 8jinl*Andrd-de-V»lborgne 9 Trttes el Valleraugne, 
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Le 3* bataillon (1), command^ d'abord par M. Sanchez, ensuite par 
M. Poilprt, comptaitdans ses rangs comme ofliciers quelques Nimois, 
MM. Rddarfcs, Tribes, Lasalle, Portal, Gensoul, Georges Maurin, Mar- 
tin, Fabr&gue Carbonnel. 

Le 13 ao&t, tous les cadres du bataillon de Kimes gtaient constitute 
et les gardes mobiles appctes sous les armes. Us arriv&rent le 20ao6t 
dans notre ville (2). 

En m6me temps s'organisait la garde nationale s£dentaire par voie 
d'enrtlements volontaires. 

C'cst au milieu de ces preparatife guerriers et du bruit des premieres 
batailles que s'accomplirent les Elections municipales. II est facile de 
comprendre que toutes les discussions locales et toutes les arguties de 
la politique pAlirent un peu devant les terribles 6vfcnements en cours. 
II fallut cependant deux lours de scrutin pour completer le Conseil 
municipal. . 

Au premier tour, MM. Game], Henri Michel, Rebuflfat, Henri R6voil, 
Lamarque et Bezard furent seuls 61us. 

Au deuxieme tour, qui eut lieu les 13 et 14 aoOt, les Slecteurs portfe- 
rcnt leur choix sur MM. Meynard-Auquier, Margarot, Penchinat, Mou- 
rier. Hue, Arnaud, Riche, Chardon, Andr6, le marquis de Preigne, 
Jules Magne, Cesar Chabert, Pierre Chanel, A r achet f deM6rignargues(3), 
Misse, de Surville, Berger, Balmelle, Bruel, Gilly, Chabaud, Martin, 
Rglin, Franc, Japavaire, Coulet, Laurent, Cammal. 

Le nouveau conseil fut install^ lemercrcdi 17 aotit, et aprts un dis- 
cours patriotique du maire, M. Balmelle, s'empressa de voter un credit 
de 6,000 fr. pour l'organisalion de la garde nationale s6dentaire. 

Cc fut \k 9 ou k peu pr&s, tout son travail administratis Les 6vfene- 

(I, llltait form* des cantons deBarjae, Saint-Ambroiz, Gdoolbae, It Grandtjombe, 
Jlagnols, Losean, Uzis, Poit Saint Esprit, Remoolins, Saint-Chsptee, Roqnemanre, 
YillencoTe-ltft-ATigmMU 

(3) Le PreTet adretsa am mobiles la proclamation saivante : 

# Jeone* mobiles, le moment est veon on la France a besoio de Tons*; elle tois 
sppelle. J'ai le fcrme espbir que pas id deTOos ne manqoera a 1'appel. Le danger est 
trop grand poor laisser place a rindifftrence. 

» Aeconrez done eslmes mais renins ; e*ritf z toot exees, loot ddsordre ; facilites 
par voire won et voire boo vcokir le rapide apprentisstge anqoel Tons alles etic 
sonmit, rappelez-Tons qo'il re svffit r*t dYtre braves et dlvoois, et qne la discipline 
peat senle fa»re de boot stldsts. 

» La jeonf sse do Gar J a la tele ard*nle, n*ais c'le a le ccenr patriotiqoc, el elleeom- 
preodra facilement la grandenr de sa laeV. 

(3) M. de lldrignargnes fai 6!a dans dens tections eleeloralee.* 
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ments allaient se precipitant. Les batailles sanglantes et glorieuses de 
Longeville, de Borny, de Rezonville, de Saint-Privat, n ? arr6taient pasle 
flotenvahisseur; les colonnes allemandes enserraient sous Metz une 
grande partie de notre vaillante armee, pendant qu'elles poussaient 
devant elles les debris de nos regiments raoissonnds sur les champs de 
balaillle de Wissembourg et de Frocschviller. 

A la fin du mois d'aoftt, on sentait de toute part qu'un grand coup 
allait etre porte. Les dep^chcsde la frontiere se faisaient rares, incom- 
prehensibles. Les armies manoeuvraient dans cet etroit echiquier 
compris entre Metz, Sedan et Verdun. Aux pieds des autels, le clcrgg 
et la population catholique adressaient des prieres ferventes au Ciel 
pour le salut de la France, mais par une sorte de pressentiment pro- 
phetique, MgrPlantier, le prclat niniois, s£criait en lisant la procla- 
mation de 1'Empereur k Farmee : « Dieuaveugle rEmpereur, la Fiance 
est perdue. » 

Helas! la France etait en cflet perdue, et le 3 septembre le desastre 
epouvantable de Sedan secouait le monde entier. La nouvelle en arri- 
vait a la prefecture aonze lieures du soir,et M. Amelin, le prefet qui avait 
depuis quelques mois succede a M. Janvier de la Motte, se h&tait d*en 
pr6venir Fev6que. Autour de lui les courages etaient glacis et les amisde 
r Em pi re, les familiers de la prefecture se taisaient terrifies. L'6vfique etait 
couclie lorsquele courrier du prefet lui fut depeche; il seleva aussitOtet 
se rendit k l'lrttel de Favenue Feucheres. n y Irouva des fonctionnaires 
egaressentant tout craquer autour deux, voyant sabimer dans un 
irremediable abime la puissance imperiale. L'Empire avait vecu. En 
vain a la Chambre le general Palikao, ministrc de la guerre, demande- 
t— II un conseil de gouvernement et de defense nationale, en vain fait- 
il toutes les concessions pour sauver la dynastie dont le chef 
etait en ce moment prisonnier du roi de Prusse. Ni le ministere, ni les 
deputes ne peuvent resister k la revolution qui est aux portes du Corps* 
Legislatif, menacante. 

La salle des seances est envahie ; les revolutionnaires vienncnt s'as- 
seoir sur ces bancs, d'oii les deputes descendent morneset terrifies, et 
la decheance de FEmpirc est proclamee par une foule sans mandat 
dirigee paries republicans du Parlemcnt. Ungouvememcnt de defense 
nationale est nomnie, compose dc Arago , Cremieux , Jules Favre, 
Jules Ferry, Gambetta, Gamier-Pages, Glais-Bizoin, Picard, Pelletan et 
Rocbefort. 

AXimes, ces graves nouvelles n'avaientete connuesque ledimanche 
4 septembre, k six heures du matin, A leur r6veil les Nimois lurent 
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stup£fi& les d6p£chcs qui annoncaient tout k la fois : la dgfaite de 
Sedan et la capitulation qui s*en etait suivic. Presque immediate- 
raent les boulevards, les places, Tavenue Peuchires furent encom- 
bres par une foule anxieuse et impressionnabje qui n'en pouvait croire 
encore lcstelegrammes officiels. La douleur, le d6pit, la col&re, la rage 
se lisaient sur touteslcs physionoraies. Cependant il n'y avait& enre- 
gistrer nul dfeordre. On attendait que quelque chose de nouveau se 
produislt, et on se tournait vers Paris oil Ton savait que siggeait la 
Chambre. 

Ce n'est que le soir que le t£16graphe apporta le rtcit de la invo- 
lution organiste k Paris et se terminant par la d6ch6ance de la dynas- 
tie impgriale et la proclamation de la Rgpublique. Une foule plus con- 
sid6rable encore que le matin sillonnait nos boulevards et l'avenue 
Feuch6res. Qu'allait faire le Pr6fet t M. Amelin signait It ce moment 
m£me la pfece suivante : 

« Nimes, le 4 septembre 1870. 

» La commission ci-dessous composte de : 

» MM. Lacy-Guillon, Verdier, Ayral, Combet, Guiraud, Chenillon, 
Montaigu, (1) Babinet (2) (sic), Brouillet, P6pin, de Bouillargues, de 
Valfons, Langlade, Soulas Ernest, Monnier Emilc, Revoil, Fatalot, 
Demians, Coupler, 

» Est autorisee k sidger dans la salle que lui confiera le Maire de 
Nimes pour aviser avec lui k tous les moyens de conciliation et de per- 
suasion qui peuvent assurer la tranquillity de la ville, 

» Leur mandat essentiellement provisoire ne durera que jusqu'i . 
Farrivee des ordres incessamment attendus du Ministire de FInterieur. 

» Le Prifet du Gard, 

» E. Amelin. » 

C'etait le testament administratif du repr&entant du gouvernement 
imperial et pendant qu'il signait k la hftte les convocations adress&s 
k chacun de membres qu'il avait nommgs, une commission rgpubli- 
caine se formait, compos6e des membres du Conseil ggndral, d'arron- 
dissement et du Conseil municipal de Nimes. 

C'gtaient MM. Bousquet, Claris, Boissier, Laget, Perrier, Ducamp, 
Delon, Chabaud, R61in, Martin, Gilly, Penchinat, Margarot, Meynard- 
Auquier, Japavaire, Coulet et Chanel, 



(i) Cetl MoiUgit qoll fat lira. 
(*) CetlBabind qo'U font lire. 
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L'immense 6v6nement politique qui bouleversait si profond£ment 
rgquilibre europten avait eu son complement sur le terrain religieux. 
Presque au m&ne moment oil la France et la Prusse se prSparaient 
$. en venir aux mains, le Concile oecumgnique de Rome terminait ses 
travaux qui avaient dure sept longs mois ; et au milieu du fracas des 
armes des combattants et des perplexites des neutres, 1'Eglise pro- 
clamait le dogme de 1'infaillibite du Saint-Si£ge. 

533 pontiles declarferent, dans la stance publique du 18 juillet, se 
rallier & cette proposition grosse de consequences pour 1'Eglise catho- 
lique. II n'y avait eu que 57 opposants dont 55 ne voulurent pas 
assister k la stance. 
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(Aonfe 487ft) 
du 4 teptembre au Si dieembre. 
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Nous venons d'assister aux dernfcres secousses de I'Empire expirant. 
Nous avons vu son reprtsentant k Nimes, fuyant devant lafoule ameu- 
fee, laissant derrifere lui une commission provisoirechargfe de s'enten- 
dre avec la municipality existante pour assurer l'ordre dans la rue, et 
pendant ce temps les rgpublicains, mattres du pouvoir, jetant les pre- 
mieres bases de leur organisation* 

La revolution, proclamte k Paris, le 4 septembre, n*eut son plein 
elTet dans notre ville que le 5. Cependant dans la soirte du 4, des 
rumeurs confuses, des d£p£ches vagues et colportges dans le public 
avaient appris que le Corps tegislatif avait 6t6 envahi et 6tait dissous, 
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que FEmpire etait jet6 bas. Sur nos boulevards, tous les liabitants 
circulaient, s'inteiTogeant et peu k peu les nouvelles se propageaient. 
Vers minuit, il s'ensuivit dans la nuit du 4 au 5 septemhre un mouve- 
menl populaire. ' 

La commission municipale provisoire, nommie dans la journge, 
stegeait ce soir \k kla mairie avec le Conseil municipal rgcemment 61u. 
Les abords de FHdtel de Ville 6laient defendus par de forts piquets de 
gardes nationaux et de sapeure-pompiers. Les portes gtaient ferm£es. 
Soudainement sur F6troite place de la Mairie se pr&entent plusieurs 
groupes de manifestants divcrscment composes oil Ton voyait de ci 
de la les blouses en toile bleue des gardes mobiles. La Marseillaise est 
entonnte et au milieu de la foule on voit attaches k desb&tons des 
lambeaux d*6tolTe rouge. II est impossible de se mgprendre sur le sens 
de cette manifestation qui ne tarde pas d'ailleurs k devenir tumul- 
tueuse et menace d'envahir FHdtel de ville. Les gardes nationaux et les 
pompiers ne resistent qu'avec peine. Mais la porte-fen£tre du balcon 
de la mairie s'ouvre et un (lot de commissaires ou de conseillers 
Fenvahit. Quelques-uns s'adressant k la foule la conjurent de faire 
disparaltre le drapeau rodge sous lequel elle sabrite. Un moment 
d'hgsitation se produit et pout* calmer les manifestants on leur aban- 
donne un buste en bronze de PEmpereur. 

Aussitdt k ce dernier est attachee une corde et la foule s'6coule par 
les rues de FHdtel-de-Ville, de la Monnaie et les boulevards, trainant 
sur lesol la statue qu'on vient de lui remettre. Au milieu des clameurs, 
du bruit retentissant du bronze voulant de caillou en caillou, les mani- 
festants gagnent la Fontaine et l'image de Pempereur Napoleon m est 
precipiteedans la source aux acclamations des vivats. 

Pendant les quelques heures qui suivent un calme factice renalt, 
mais le matin du5, lundi, a la premiere heure, les groupes se refor- 
mentsur divers points. lis se portent dans tous lieux publics ou Us 
soupconnent la presence de tableaux ou de bustes representant FEm- 
pereur et, avec cette rage de vandalisme proprei la foule, les d£truit 
sans pitie. On mart61e Finscription rgcemment placee aux Ar&nes et 
pendant qu'un insensg se livre k ce travail, au bas, un millier de per- 
sonnel applaudit k tout rompre. La Marseillaise et le Chant du Depart 
sont beugtes par la foule en d&ire qui, peu k peu, en revient k son 
attitude rtvolutionnaire. 

De nouveau le drapeau rouge est arbor6 et e'est k sa suite qu'une 
bande nombreuse se prccipite en hurlant vers la prefecture. II est trois 
heures de Faprts-midi. L'avenue Feuchfcres est couverte de monde. 
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La bande r£volutionnaire fait rapidement sa troute et s'avance agitant 
sa loque icarlate et braillant la Marseillaise. 

Un homme courageux se pr&ente, le garde-g6n6ral Ctement (1) et 
arrachc des mains d f un manifestant le drapeau quit porte. En un 
clin d'ocil cet exemplc est suivi, l'6tendard rouge a dispara, mais 
malgrg sa haute stature, malgrg sa force physique, Clement se voit 
entourg par une bande de foreen6s auquel il n'6chappe que par Pinter- 
vention de quelques spectateurs indignis. 

Pendant que cette seine se passe devant les grilles de la prefecture, 
sur l'Esplanade arrive un cortege compost de gardes mobiles, de sim- 
ples purticuliers precedanl les membres de la commission rgpublicaine. 
Ici flotte le drapeau tricolore qui est accueilli par des vivats prolonggs. 
En avant de la colonne est la fanfare dela garde mobile qui joue des 
airs patriotiques. Cest Hi une heureuse diversion. La commission 
rqmblicaine va proclamer la rgpublique. Elle s'arrtte devant la manu- 
tention militaire et ses membres montent sur Tun des perrons de cet 
etablissement (2). 

Successivement MM. Ducamp, Bousquet, Claris 9 Relin, Lacy- 
Guillon t Martin, Perrier, Guiraud dit le gros C6s6, prennent la parole 
et s'efforcent d'apaiser la foule. 

Les harangues descommissaires h la foule ne furent que la repetition 
et la paraphrase de la proclamation qui, quelques heures auparavant, 
avait 6te aflich&sur tous les murs de la ville. Je reproduis ici cette pifece 
historique qui marque le premier pas du nouveau gouvernement (3). 



(1) Rlyoqae' depib par M. Ali llargarol. 

(2) La maanlenlion n'dlait paa a ce moment comma elle etl anjoardliai. Oa ca 
Iroavera linage ezacte daas la plaaehe VII da *• volame (eglise Saintc*Perpe'tae). 

(3)ClTOTKXS, 

La justice da people vient deae prononeer; le retard quelle* mis a se faire enteadra 
a aeeamnld sar nova des malbenre tela que jamais le peaple a'ea epronva de pa- 
reils. La France rdpnblieaine *e*le pent vaincre, et lea fils de 91 le proarerool. 

Par noire ealcnle, montrons qae nons sommea dignes de la lacbe qni nona iocorabe. 
Par noire anergic montrons an monde qne la France doit loojoare marcher a la tela 
dea penplea ?crs la progrts et la libertd. Preasons-noas tons la msinet qn*nn aenl 
ccenr tressallle dans cette France fonUa par 1'dlranger. 

Le crime et llneptie nona ont perdns 9 qne rabnegalion et la fraternitd noas sant eal 
Co n'eet pas 1 yoos qall fant parlor de l'ordre; il no sera pae tronbld ; sirols, tone 
sanrez la maintenir, Repnblicains 1 Tons saves qne la Repnbiiqne etJastko aont syno- 
nymes. Qniconqno attenterait a la proprittd privee on aox peraonnea serait regard* 
comma traltro a la palrie et trail* comma lei. La premier de noa devoirs eat do faire 
inrgir des soldals. Mobiles I a tons rbonnear tfofrir a la Republiqee ses premiers 

TraisltealifralaMuTemtllL _• • 
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II va sans dire que les signataires de cc document affirmaient que la 
Rgpublique 6tait accepts definitivement par toute la nation, et que la 
Rgpubliquesauverait la France. C est la conduite con forme k la tradi- 
tion, conduiteque nous avons vue appliquee d&jk en 1848. Devant Ten- 
nemi, le parti conservateur ne pouvait protester sous peine d'Sveil- 
ler la guerre civile, et son patriotisme lui imposait le silence. II n'avait 
qtik marcher avec le gouvernement de fait, pour la patrie ; il n'h&ita 
pas devant le devoir douloureux que lui imposait la situation, quitte, k 
la paix, de revenir si faire se pouvait au gouvernement de droit. 

Cependant le pouvoir s'organisait. Une d6pCche, sign£e du nouveau 
ministrederintdrieur, Gambetta, et dat6cdu 5 septembre, ordonnait 
auPrefetduGard de remettre scs pouvoirs&M. Lagct, nomm6 admi- 
nistrateur du department. Le premier soin du rcpr6sentant du gou- 
vernement devait Otre do retablir Fordre clans la rue. II importait que 
les seines de la nuit prec^dente et mdme de la journ6c ne puissent se 
renouvelcr. Ce resultat fut heureuscment obtenu grace au sang-froid et 
k Ffenergie de ceux qui avalcnt, conservatcurs ou republicans, accepte 
k cettc heure difficile la redoutable mission d'incamer Pautorite. 

Mais un autre sujet prdoccupait aussi le nouvel administrates du 
di&partement. II est penible de le dire, mais il sera it imprudent de le 
cacher, des le moment ou la revolution du 4 septembre eclata et ou 
la R6publique fut proclamde, une partie des gardes mobiles, ne croyant 
plus avoir k marcher contre 1'enncmi ou profitant du desarroi g<5n6ral f 
se dgbanda et regagna ses foyers. ■ , ' ■ 

« J'apprends, disait M. Laget dans sa premiere proclamation aux 
mobiles, que quelques-uns d'entre vous ont quitt6, sans permission 
rgguliere et au mepris de la discipline militaire, la ville ou ils ont 6t6 
r6unis. Ceux qui sesont ainsi conduits oublient qu'il sont soldats et sol- 
dats de la patrie en danger. 

» Je les rappelle k leur devoir. 



triomphet. Conserits de 1870, fc vous de lestoivre dam ce glorieux cbemin qui doil 
ouvrir, non-seulement pour It France, mais aussi pour l'Europe Fere /dpublictine. 

Vive la R*publique 1 

Lee Membra de la Commission ripuWeuine. 

Les membres de la Commission municipale institute in extremis par le prtfet de 
lltapire, II. Amelia, dtclarftrent adherer * celte proclamation, mais leur affiebe portail 
uu correctif qui est 1 remarquer. A c6td du cri de : Vive la Btpubliqve, le seul qn'cus- 
senl trouvd les Bousquet, les Relin, les Gilly, etc., ils avalent placd celui de : 
Vive la FftAxct 1 
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» S'ils persistaicnt 4 y manqucr, il me faudrait, quel que fQt mon 
regret, recourir contre eux aux rigucurs de la loi militaire. Les cir- 
constances sont telles que je ne puis ni ne veux tolerer des desertions 
qui sont funestes 4 la fois a la patrie et 4 la rgpublique. » 

C'ttaient 14 des conseils, la menace ne tardait pas 4 suivre , et 
M. Laget donnait aux gardes mobiles Tordre impdratif « d'etre rendus 
4 leur compagnie dans les vingt^fuatre heures » sous peine d'etre 
trails de d6serteurs. Les compagnies qui s'ttaient fondues, durant ces 
trois joum&ss, reprirent en un clin d'oeil leur eflfectif, mais on com- 
prit qu'il scrait sage d'gloigner de leur dgpartement ces soldats 4 peine 
encadrds, mal habillds et encore sans armes. On se hftta de leur dis- 
tribuer des fusils 4 piston, c<2 qui permit au nouveau colonel, M. Saj- 
gnemortc, de passer en revue le 2* bataillon (Nimcs et son arrondisse- 
menl)le jeudi 8scptembrc. Ordre etait donn6 aux trois bataillonsdu 
44' mobile de se rendre le premier 4 Cherbourg, le second et le troi- 
sieme 4 Brest. 

Cf est le vendredi 9 septcmbre, 4 quatre heures du soir, que le batail- 
lon de Nimes s'embarqua 4 la gare des marchandises (chemin d'U- 
zes) au milieu d'une foule de parents, d'amis, de curicux venus des 
villages voisins assistant plus gmiis qu'ils ne voulaient lclaisserparal- 
tre 4 cette separation cruelle mais ndcessaire. La musique des Sapeurs- 
Pompiers les accompagna jusqu'au train. 

M. Laget avait fait face 4 la premtere necessit6 du moment, et ce 
premier acte de son administration d6notait une certaine vigueur et 
unevue juste de la situation. Maisil avait 4 tendre tous les ressorts 
de Tadministration civile encore livrde au provisoire et 4 l'incertitude. 

Son premier soin fut d'envoyer comme sous-pr£fets : 4 Alais, M. Du- 
camp ; 4 Uzfes, M. Bosc, avocat ; au Vigan, M. Bousquet, avocat. II 
voulut ensuite remplacer la commission municipale provisoire nom- 
m6e par M. Amelin. Gambetta dans sa circulaire, avait trac6 aux 
administrateurs leurs devoir. « Entourez-vous, disait-il, de citoyens 
anim6s, comme vous-mfime, du d&ir immense de sauver la patrie et 
prtts 4 ne reculer devant aucun sacrifice. Au milieu de ces collabo- 
rateurs improvises, soutenez tout le monde par votre activity sans 
limites... Appliquez-vous surtout 4 gagner le concours de Unites les 
volontes... » C'6tait 14 un langage d'iihe correction parfaite. 

Celui que tint en cette circonstance M. Laget fut le reflet de la pen- 
see du ministre : « En face de l'&ranger, les discordes civiles sont 
criminelles et e'est avec confiance que je m'adresse 4 tous pour 6touf- 
fer des divisions qui seraient notre mine et notre d&honneur. 
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i RCpublicains, plus de chants, plus de cris, mais des resolutions 
viriles. Cest \k ce que j'attends de vous. 

tCitoyens de tousles cultes et de tous les partis, c'est k vous que 
je confie le soin de la tranquillity publique. Vive la France 1 Vive la 
Bepublique 1 voili le cri de ralliement qu'il nous faut tous rCpCter d'un 
mCmecceur. » 

Et Gambetta 1'avait Ccrit : « Notre nouvelle rCpublique n'est pas un 
gouvernement qui comporte les disunions politiques. Cest une RCpu- 
blique de combat k outrance contre l'envahisseur. » 

Le terrain etait done bien net. II Ctait de ceux sur lequel toutes les 
bonnes volontCs, tous les courages devaient et pouvaient s'entendre et 
sans hesiter le parti conservateur mit sa main dans la main de ses 
adversaires avec la resolution de n'avoir qu'une pcnsCe unique, qu'un 
objectifsacrCentretous: la defense nationale. 

Les actes de M. Laget furent conformes k ses paroles et son arr&C 
du 6 septembre est une page administrative qni lui fait le plus grand 
honneur. AprCs avoir declare le Conseil municipal dissous et accepte la 
dCmission de M. Balmelle, maire de la villc, il nommait: 

Maire : M. Auguste Demians, ancien reprCsentant du pcuple. 

Adjoints : MM. le docteur Perrier, de Bouillargues , Picheral pfere , 
IrCnCe Ginoux. 

Commissaires : MM. Louis-Numa Baragnon , avocat ; lizard , 
proprictaire ; Bourry , negociant ; Ferdinand Boyer t avocat ; 
Numa Brunei, ancien negociant ; Carcassonne, docteur en mCdecine ; 
Chabaud cadet, tanneur; Coulet, negociant ; Etienne Del on, nCgociant; 
Dufau pCre ; D'Evcrlange, avouC; Franc, maltre d'hdtel : NumaGilly, 
foudrier ; Japavaire, boucher ; Lamarque, negociant ; Langlade, pro- 
prictaire ; Jules Magne, proprictaire ; Alt Margarot, banquier ; Martin, 
ouvrier taffetassier ; Jules de MCrignargues, proprictaire ; Meyriard- 
Auquier, president du Tribunal de commerce ; Olivier, negociant ; 
LCon Penchinat, avocat ; Alfred de Pcrrin, proprictaire ; Pocheville, 
pl&trier ; Ramond, proprictaire ; Relin, horloger ; RCvoil, architecte ; 
Ribot, contrc-maltre ; Rozier, fabricant de vinaigre ; Ernest Sabatier, 
proprictaire ; Casimir Soulas , avocat ; Ernest Soulas, negotiant ; 
Toubas, ouvrier taffetassier; Alexis de Trinquelague, proprictaire; 
Anselme Valat, avocat; de Valfons, proprictaire ; Vigouroux, fabricant 
de robinets ; Octave Viviez, proprictaire. 

L'installation de la nouvelle assemble communale se fit avec Fappa« 
rat accoutumC dans une des salles de la mairie le mardi 6 septembre, k 
huit heurcs du soir. M. Demians pronon? a une allocution patriotique, 
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faisant de nouveau appel k l'union de tous dans les circonstances gra- 
ves que traversait la patrie. 

Et par une r6p6tition naturellc, la commission tout enti&re lan$a k 
ses concitoyens une proclamation recommandant k tous les partis, k 
toutes les opinions l'oubli dcs querclles intestines pournesonger qu*i la 
France et qu'& l'6tranger maudit qui l'avait envahie. Cesera r&ernelle 
gloire du parti conservateur d'avoir en ce moment fait littere des 
plus douloureux souvenirs, d'avoir fait taire les sentiments de fid61it6 
qui l'unissaient au reprgsentant de la monarchic pour ne s'occuper 
que du pays et de son salut. 

Le Roi, lui-m6me, sur la terre d'exil, donnait Pexemple de cette 
abnegation patriotique, felicitant ses amis d'avoir su comprendre admi- 
rablement leur devoir de Francais : « Au milieu de toutes ces grandes 
Amotions, gcrivait Henri V, k la date du i n septembre, c'est unegrande 
consolation de voir que Pesprit public, Pesprit de patriotisms ne se 
laisse pas abattre et grandit avec nos malheurs. Je suis heureux que 
nos amis aient si bien compris leur devoir de citoyens et de Fran^ais. 
Oui avant tout, il faut repousser l'invasion, sauver k tout prix Phon- 
neiir de la Trance, PintegritS de son territoire. II faut oublier, en ce 
moment, tout dissentiment, mettre de c6t6 toute arri6re-pens6e ; nous 
devons, au salut de notre pays, toute notre 6nergie, notre fortune, 
notre sang » 

Ces admirables paroles trouvaient un singulier retentissement en 
France et les royalistes les mirent loyalement et r&olument en pratique 
en prodiguant autour d'eux les consolations, les % secours, les dons, et 
sur les champs de bataille le sang dune vaillante jeunesse. L'on vit 
un autre prince fran$ais, exil6 lui aussi, rentrer dans son pays, sous 
le nom de Tun de ses anedtres, et se confondre dans les rangs de notre 
arm£e pendant que les zouaves pontificaux se faisaient dteimer dans 
les plaines de Patay. C*6tait Pheure de tous les dgvouements , de tous 
les. sacrifices. . 

Et lorsque des desordres se produiront dans la rue, lorsque des 
proclamations fratricides seront lancges, et meme mises k execution, 
pendant que Pennemi est Ik couvert du sang frangais et charg6 des 
dgpouilles de la pitrie, nous les trouverons dans les rangs des r6pu- 
blicains eux-mfimes. Terrible responsabilite qu'ils encourront alore ! 

Cost de Lyon que partit le premier signal de la honteuse com6die 
qu'allaitjouerune fraction du parti rgpublicain. D6s le milieu de sep- 
tembre les democrates de cette ville dSclarfcrent au repr&entant du 
gouvernementdela defense nationale que Lyon n'avait pas d'ordres h 
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Tecevoir de Paris, que si Paris etait la capitate de la Ripublique du 
IVbrct, Lyon 6tait celle de la Ripublique du Midi. - 

Cffetait se mettre en 6tat d'insurrection contre la France elle-m6me, 

c'etait dgsunir ce qui avait 6t6 si heureusement uni dans une volontt . 

supreme, c'6tait commettre un crime abominable de l&se-patrie. NMm- 

pcrte 9 les rgpublicains le commettaient de gait6 de coeur, alors m£rae 

quails avaient le gouvernement de leur choix ct que le devoir le plus 

&troit, le plus sacr6 les appelait cxclusivement sur les champs de 

bataille. D6j& ces folles utopies se rtpandaient dans la region. Aprts 

Lyon, Grenoble, apr&s Grenoble, Marseille, et peu h peu cette idte de 

Ripublique du Midi se rgpandait, secouant la population et prgparant 

la guerre civile. 

Ace moment des negotiations 6taient entamdes avec la cliancellerie 
prussienne en vue de la conclusion de la pais. Mais M. de Bismarck, avec 
son elernelle rouerie et sa rudesse teutonne, d&larait ne pouvoir trai- 
ler avec un gouvernement sans fondement, peut-ttre, insinuait-il, en 
opposition avec la nation. II feignait de ne pas voir avec quel admira- 
ble esprit de d£vouement la France enttere, la France intelligcnte avait 
second^ les vues d'adversaires politiques mais animfe de sentiments 
patriotiques. II demandait, en un mot, un gouvernement accueilli par 
le pays. CTelait demander des elections. Le gouvernement provisoire, 
install^ h Tours, donna des ordres dans ce sens et de tous c6tes sur- 
girent des listes de candidate. Les glecteurs gtaient convoqugs tout k 
la fob pour Slire une Constituante et nommer des conseils munici- 
paux, car s'il importait d'assurer la machine gouvernementale, 
il 6tait non moins urgent de restituer k la commune son Conseil 
flu. 

Mais en presence de l'agitation coupable du Sud-Est de la France, 
des tendances separatists qui s'accentuaient et risquaient de trans- 
former le jour du scrutin en un jour de bataille, il eut la sage pens£e de 
difierer les elections. C'est ainsi que par la faute des republicans eux- 
m&nes, les horreurs de la guerre allaient se prolongcr encore au ris- 
que de frapper & mort la pa trie agonisante. 

Quinze d£partements du Midi et I'Alggrie formaient une ligue dite : 
Federation du Midi. Marseille devait fitre le centre* d'administration 
et d'organisation de cette ligue et du gouvernement de defense faisant 
double emploi avec celui de Paris. Lyon en devenait le centre d'action 
pour la defense ou l'attaque. Toulon 6tait d£sign6'comme centre d'ap- 
provisionnement et d'armement. La Federation du Midi avait un 
ggnfralissiine : le citoyen Cluseret que nous retrouverons plus tard dans 
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les rangs de la Commune. Elle avait des fonds : un emprunt de dix milr- 
lions « pour commcncer » et comme 1c disait le citoyen Brialou, aujour- 
d'hui depute de Lyon, c si cet emprunt n'est pas bienttt couvert, on 
saura bient6t le faire couvrir. » 

Telle etait l'organisation de ces revolutionnaires. Le Gard faisait 
partie de la Ligue. La Fidiration duMidi avait trouv6, dans le parti 
republicain de notrc d6partejnent et de son chef-lieu, des adeptes 
ardents, et comme il s'agissait d'envoyer au centre administratif de la 
Ligue des rcprcsentants, une reunion eut lieu au Casino d'Ete le 
samedi 24 septembre k dix hcures du matin. Les f6d6r6s s 9 y rendirent 
plcins d'enthousiasme, maisau milieu d'eux se trouvaient de coura- " 
gcux ci to yens qui, ayant quelque souci de la dignitt de leur pays, 
acouraient avcc la froide resolution de conjurer la criminelle tentative 
des demagogues. 

M. Chenillon presidait cette memorable seance. II prfeenla k la reu- 
nion les dengues- de Lyon, de Marseille et de Grenoble. Le d616gu6 de 
Lyon exposa le programme de la Federation et les mesures r&vola- 
tionnaires et jacobines auxquelles on aurait recours. D exposa la nature 
du gouvernement qui fonctionnerait paralieiemcnt et, au besoin, contre 
celuide la. defense nationale. 

Indigne, M. le marquis de Valfons demandc la parole ct escalade la 
tribune. Avcc une chaleur communicative, il r6pond k l'orateur, sans 
se laisserd6monter par des interruptions incessantes. c On vous a parte, 
s'ecrie-t-il, de comite de salut public et de requisitions k domicile ; ce 
n'est pas ainsi qu on organise la resistance k l'ennemi : Vous voulez 
creer un gouvernement qui paralyse celui de Tours ; vous voulez 61e- 
ver autel contre autel, autrement dit vous allez faire de la desorgani- 
sation. Le gouvernement de Tours est le seul que nous devons recon- 
naitre. » * 

Ces paroles franches soulcvferent dans cette foule stupide une faqreur 
inexprimable. L'orateur est siflie, hue, menace. Sa parole est couverte 
au nom de cette liberie dont se reclament ces fanatiques. MM. Claris et 
Penchinat s\adressent k ces forcenes : c Laissez parler cet homme. » 
On ne les ecoule pas. M. Chenillon, flattant les passions des energu- 
mencs demande que le citoyen marquis de Valfons, et il iusiste sur 
cette appellation, soit libre des'exprimer. € D n'y a plus de marquis » 
hurle la multitude. 

Au milieu de ce tumulte indescriptible, seul, M. de Valfons, les bras 
croisfe, attend une eclaircie, et la voie vibrante. « Oui, Messieurs, je 
suis marquis, et e'est sur le champ de bataille que ce titrea ete acquis 
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& une epoque ou la France gagnait dcs provinces au lieu d* en perdre.» 

Cette vigoureuse apostrophe frappe au cceur les republicains qui, 
l gperdus, poussent des clameurs sans nom, mais le couragcux orateur 

f * a fini par avoir raison de ses adversaires. II les tient sous Teclat de ses 

; yeux et de sa voix. II les a maitriscs et devant cette salle debout, devant 

des auditeurs le bras tendusvers la tribune 1c menacant encore, ildit 
ce qu'est la Federation du Midi, les desordres atroces quelle a causes 
dans llsfere, les outrages, les traitements iuiqucs inflig£s k des ofliciers 
dd'arm^e, et dans une denyfere protestation: c J'appcllccela faire les 
affaires des Prussiens. Je proteste contre Election que vous allez faire 
de trois deiegues. Notre gouvernement est k Tours ; e'est k lui seul 
que nous obeirons. » 

CTen est trop pour ces exaltes que ces dures verites ont irrites au 
dernier degre, et lorsque M. de Valfons descend dela tribune, il entend 
autour de lui des menaces de mort et les fous furieux qui f environ- 
nent semblent prfcs de se jeter sur ce courageux conservateur, livrt 
seul sans defense i leurhaine. 

Pourtant des amis devours, des republicains eux-niemcs, hontcux de 
l'attitude de leurs coreligionnaires politiques parviennent a Tentourer et 
k l'entratner bors du Casino. La reunion poursuit son ceuvre et nomme 
trois deiegues a la federation. Ce sent MM. Claris, Delon et Qhenillon. 

Quels avis, quels conseils, quelles sommations pouvaient ramener k 
la raison des hommes decides a tout pour assouvir leur ambition et 
leur liaine de sectaire. Les virulentsappels de M. de Valfons laissaient 
sourds les republicains jaloux de diviser la patrie devant Pennemi. La 
Ligue du Midi n'en poursuivait pas moins son oeuvre nefaste, et un 
homme k Marseille, Esquiros, se mettait en lutte ouvert e avec ie gouver- 
nement de Tours duquelil tenait ses pouvoirs, pour se faire un gouver- 
nement & lui dans le midi de la France. 

Le 23 octobre Torganisation insurrectionnelle etait parachevee. La 
Ligue du Midi faisait aflicher dans toutes les communes un appel aux 
armes ordonnant a tous les citoyens de se rendre sans retard dans la 
ville de Valence et les platnes qui l'entourent. Les deiegues des depar- 
tements coalises, transformes en commissairesgeneraux, devaient sans 
retard pr&cher la guerre sainte. Les autorites communales et adminis- 
tratives devaient se placer sous les ordres des membres de la Ligue, 
exclusivement recrutes, comme on pense, parmi les republicains. Le 
but que Ton se proposait etait suivant l'expressinn nrfnic dcs federes 
« un souievement general. » 

Les citoyens Chenillon, Delon et Guerin-Ponzio avaient contre-sign£ 
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ce manifesto. I/un des dcl£gu£s elus au Casino d'6t6, M. Claris avait 
dueling lc inandat qu'on voulait lui confier et avait 6t6 remplacfe. par 
M. Gugrin-Ponzio. 

Le maire de Nimes, M. Demians, n'h£sita pas et, a c6t6 de cette pro- 
clamation, il en fit placer une, adress6e k ses concitoyens. 

€ ...,. Voudrait-on, disait-il, sous le masque du patriotisme se subs- 
tituer au gouvernement central et nous pousscr k la rSvolte I En dehors 
de Paris, condarane k l'inaction par son isolement, nous ne reconnais- 
sons que le gouvernement qui stege k Tours. 

» Nous considerons comme des ennemis de la patrie, tous ceux qui 
voudraient, en presence de rennemi, rallumer le feu mal gteint de nos 
discordes. Notre drapeau est celui que nos soldats portaient k Reis- 
chofTen, Froeschviller et Strasbourg. 

» Nous ne reconnaissons pas cet dbtre drapeau qui a fait le tour du 
Champ de Mars ; quand il a tente de s'installer a l'HOtel de Ville, nous 
Favons repoussg avec horreur. Notre seconde capitate Cait la douleur de 
la France et provoque la riste universelle de TEuropc lorsqtfelle souffre 
qu'il flotte sur ses murs,.... » 

D 6tait necessaire que le premier magistrat de notre ville paii&t ainsi, 
car le manifeste dela Ligue soulevait d&jk une violente Amotion dans 
notre population. Cest k ce moment m£me qu'une douloureuse et 
cruelle nouvelle parvenait k Nimes. Depuis le 4 septembre les nouvelles 
du theatre de la guerre gtaient a peu pres nulles. Les Francais comme 
nous le verrons par la suite, se rtorganisaient et les Prussiens envahis- 
saient peu k peu le territoire. Mais, le samedi 29 octobre, la rumeur 
publique se fit l'ficho d'un nouveau d&astre, et bientot il ne fat plus 
possible de douter que Metz avait capitute. A ce moment dans la foule 
amassge sur nos places et sur nos boulevards, un immense cri de 
reprobation contre Bazaine retentit, et cette nouvelle calamity ne fit 
que faire surgir k nouveau les pens£es d'ordre et de Concorde dont 
quelques brouiilons voulaient eloigner la population. 

Sur la Placette, sur la place de l'Oratoire, dans les rues avoisinantes 
oil se recrutent toujours les agitateurs de la rue, des groupes se for- 
maient suivant la tactique habituelle. D'abord des enfants parcourent 
ces quartiers en chantanta tue-tete ou en poussant des cris divers. Au 
premier tumulte succedent les femmes qui envahissent la voie publi- 
que, k raffftt de toutes les nouvelles et colportant les renseignements 
les plus invraisemblables. Peu apr£s des disputes, des cris s'616vent sur 
divers points et les hommes font leur apparition sous le prttexte de 
mettre bon ordre, mai* alors le tumulte est k son comble. On s'excite, 
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•on s'fechauffe, les masses se confondent, s'injurient ou s'unissent dans 

des clameurs rgvolutionnaires. L'embryon d'agitation est devenu 

£meute. 

"C'cst le spectacle que prcsentait le quartier du Cours-Neuf dans la 

soiree du dimanche 30 octobrc. La terrible nouvelle de la capitula- 
tion de Metz n'occupait pas seulement les esprits de ce quartier. Le 
placard de la Ligue du Midi les avait profondement remu£s. La Ligue 
comptait, en effet, parmi les habitants de cette partie de la ville ses 
plus chauds partisans, et la proclamation gncrgique du maire avait sou- 
lev6 bien des col&res. 

Aussi lorsqu'ils s*6branlerent en colonnes serrees pour cntrer en 
ville, on ne voyait pas sur leur visage cette doulcur que d'autres res- 
sentaient au lendemain de ce nouvcau desastrc qui frappait la patrie, 
on n'y voyait que rcxpressiou dc la liaine et de la vengeance. Ccs 
manifestants ne criaient pas : vive la France ! ils n'uvaicnt sur lours 
16vres qu'une clameur, car la France etait loin d'eux. A bas le Maire ! 
A bas le Maire ! Et le rassemblement tumullueux gagnant les boule- 
vards, s'accroissant d'autres agitateurs, se present^ devant la mairie, 
encombrant toutes les rues adjacentes. A 1 Hotel de Ville a la premiere 
nouvelle du desordre etaient accourus le maire et plusieurs membres 
de la municipality. M. de Bouillargues, adjoint, se tint pret a rccevoir 
les manifestants et fit sorlir le poste qu'il disposa avec beaucoup de 
cr&nerie devant la foule araeutee. 

Ce spectacle suflit pour que les perturbateurs s'eloignent, mais sans 
renoncer au but qtfils poursuivaient. Dans leurs rangs un mot d'or- 
dre est donng et soudain on les voit evacuer la placode la Maine et 
se dinger sur Tavenue Feuchercs. C'est a la Prefecture qu'ils se ren- 
dent et c'est devant les grilles fermecs a la liite qu'ils se masscnt. Lk 
les cris redoublent et la manifestation devicnt franchement involution- 
^ nairc. C'est bien la Ligue du Midi qui a envabi nos voies publiques et se 

souvenanta lafoisdela courageuse protestation de M. de Valfonsct* 
de la magnifique lettre de M. Demians a ses concitoyens, ils associent 
ces deux noms dans leurs Implements. A bas le Maire ! A bas M. de 
Valfons ! Le pr6fet lui-mtime n'est pas dpargnS. 

Pendant cette scene tumultueusc, on parlcmente a travel's les grilles. 
Quelques individus reclanicnt une cntrevue avec M. Laget, se disant 
dgleguds par les republicans de Nimes. lis entrent et exigent la desti- 
tution de M. Demians. Apres un colloque sans resultat, on fait sorlir 
par une petite porte derobec ces farouches cmissaires, mais au dehors 
Id multitude impaticntcc escalade les grilles, les force mdme, nialgre la 
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resistance de l'intgrieur et sc r6pand houleuse dans les corridors, les 
salles et le cabinet mfeme du Prdfet. 

M. Laget, autour duquel se sont ranges quelques amis, se voit entourt 
d'une cent&ine de braillards qui rinterpcllent, le bravent, le menacent. 
L'un d'entre eux braque sur lui un pistolct. X)n a peine h s'entendre 
dans cette bagarre ou le burlesque le dispute au tragique. Mais on 
com pre nd ndammoins que la revocation de M. Demians est le pro- 
gramme des manifestants. M. Laget declare fcrmement qu'il n'y sous- 
crira jamais, le Maire de la ville n'ayant en rien dendrite. 

Au dehors, cependant la garde nationale est convoqu6e et bient6t 
quelques compagnies se prfeentent & leur tour devant la Prefecture. 
II n'y a heureusement aucun conflit grave. Les bafonnettes, nous l'a- 
vons vu, produiscnt sur ces emcutiers leur efTct ordinaire et ces m&mes 
individus ne s'occupent plus que de chercher une issue et se repandre 
dans toutes les directions. II etait onze heures du soir et ce fut avec un 
veritable soupir d'aliegement que les honnetes gens apprirent que Ton 
avait pu mettre fin aux scenes dont la Prefecture etait depuis plus d'une 
heure le theatre. 

Le lendemain M. Laget faisait afOcher la proclamation suivante : 

« Hier, des scenes regrettables se sont produites ; la prefecture a et6 
envahie, une poignee d'agitateurs, suivie par une centaine de curieux, 
a affiche la pretention d'obtcnir par la violence la destitution du maire. 

» J'ai resisted cette pression commeje resisterai & lous les essais d 9 in- 
timidation qui seront tentes, au nom du peuple, par quelques indivi- 
duality turbulcntes. Comme par le passe, je ferai de Tautorite que la 
Republique m'a confine un loyal et liberal usage, mais je ne souifrirai 
pas qu'elle soit 6nerv6e ou aifaiblie dans mes mains. 

» Je ne tolererai ni les irruptions desordonnees, ni les sommations 
violentes, et je compte sur les citoyens pour m'aider k prtvenir des 
manifestations qui comproraettent la Republique et entravent la 
defense nationale » 

Et pou.r corroborer ces fermes avertissements olficiels, la soci£te de 
propagande republicaine democratique dontle sifcge etait rue Trajan, 26, 
votait h Tunanimite une adresse (1) au gouvernement de la defense 
nationale, dans laquelle les signataires (2) fietrissaicnt « les defections, 

(1)En date dn 31 octobre 1S7#. 

(?) lttl . Garnier Lombard, president de la rtanion ; Albio Lamonroai, Alfred N*gre, 
* assesseurs; Henri Brnsset, secretaire; Joseph Simon, Charles Bigot, doctenr Carcasonoe; 
Meynard- Anqnicr, E. Claris, Bngdne IWlio, H nri Neyen, Jean Picheral, Antoine Claaxon, 
Uon Penctynat, L.-B, Laroqnt. 
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les l&chetes, les trahisons qui portent une fois de plus atleintei rhon- 
neur francais. » 

Nimes ne fut pas la seule k donner le spectacle de l'gmeute dans la 
„ rue. Dans plusieurs villcs de France, des troubles avaient eclate plus 
graves, et plus violents. Paris, Lyon, Toulouse, Grenoble, Marseille, 
pour ne nommer que ces grandes cites, avaient vu la guerre civile gran- 
der dans leurs murs. A Marseille M. Alphonse Gent , nomm6 prefet, en 
remplacement de M. Esquiros, qui deborde par les r6volutionnaires, 
finissait par donner sa demission, etait bless6 d'un coup de revolver k 
ralne. La surexitation etait au comble, et les energumfenes de la Revo- 
lution s'en donnaient k coeur joie k ces heures de trouble et de defail- 
. lance. A Paris, le gouvernement de la defense nationale avait 6t6 k deux 
doigts de sa perte. Partout, on trouve la haine demagogique montant 
comme une mar£e autour de tout ce qui est autorite, hierarchie, 
armte. 

Lesfonctionnairessont frappes, vilipendes; les ofiiciers generaux et 
superieurs, emprisonnfe, insultes, menaces. Le mouvement r6volu- 
tionnaire s'accentue peu k peu dans tous les grands centres, et k 
Lyon, le 21 decembre, un des chefs de bataillon de la garde nationale, 
le commandant Aniaud est fusilie sous un pretexte futile, aprfcs un 
simulacre de jugement, par une bande de misgrables. 

Nimes ecliappa heureusemen't k ces tristes et exgcrables forfails, et 
apr&s la tentative avortee du 30 octobre, l'ordre ne fut plus trouble 
dans la rue. R&ultat heureux da autant k la fermete des autorites pro- 
tectorates et municipales qu'k la sagesse, qu'on ne saurait trop remar- 
quer, k la prudence de toute la population conservatrice de notre 
grande cite. 

Ainsi la Li^uedu Midi el les craintes malheureusement trop justcs 
quelle faisait concevoir avait emp6ch£ le gouvernement de proceder 
aux Elections comme il en avait eu l'intention. Les elections munici- 
pales qui devaient, suivant le programme gouvernemental, avoir lieu 
le25septembre furent suspendues presque au moment ou allait s'ou- 
vrirlescrutin. 

Des listes avaient ete prepares cependant dans di verses reunions et 
si les elections n'eurent pas lieu, elles pennirent toutau moinsk Topi- 
nion publique de se manifester asscz librement. M. Laget profita de 
cette circonstance pour reorganiser la Commission municipale pr6c6- 
demmentnommee par lui en tenant com pte du travail preparatoire qui 
avait ete fait en vue des procliaines elections municipales. C'etait 
sagement pens6, bien que le seul inconvenient de ce procede fat de 
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donner k l'assembtee municipale des proportions insolites. L'arrtte do 
27septembre ne fixait pas en effet k moins de 55 lenombre deses 
mcmbres, dont la composition fat la suivante (1) : 

La municipality fut 16g£rement modifite pour lui ouvrir l'acc&s d'un 
repr&entant du liameau de Saint-Cfeaire. Elle avail toujours k sa tete 
M. Demians et les quatre adjoinls se trouvaient 6tre MM. le docteur 
Perrier, de Bouillargues, Sully Auquier, Ir6n6e Ginoux. 

Commissaires ; MM. Antonin neveu , chaudronnier ; /. Arnaud- 
Gaidan, fabricant de tapis ; Louis-Numa Baragnon , avocat ; Jules 
Besson, entrepreneur-macon; Bteard, proprtetaire; Bourry, n6gociant; 
Ferdinand Boyer, avocat ; Numa Brunei, ancien n£gociant ; Carcassonne, 
docteur en mddecine; diabaud cadet, tanneur; Coulet, negotiant; 
Elienne Delon , nggociant ; Dufau pfcre, proprielaire : d'Everiange t 
avoug ; Numa Gilly, foudrier ; Taul Gutrin, negotiant ; Samuel 
Gubrin neveu, fabricant ; Guiraud, camionneur ; Japavaire, boucber; 
Laraarque, negotiant ; Langlade, proprigtaire ; Jules Magne, pro- 
prtetaire ; Ali Margarot, banquier ; Jules de Merignargues, proprfctaire; 
Meynard-Auquier, president du Tribunal de commerce ; Henri Olivier, 
nigociant ; L6on Penchinat, avocat ; Alfred de Pen-in, propri&aire ; 
Picheral pfere, negotiant (2) ; Pocheville, pl&trier ; Ramond, proprte- 
taire; Raphel p&re, marchand de vins; B61in, horioger ; R6voil, 
architecte ; Ribot, contre-maltre; Rouverol-Ponge, nggociant ; Rozier, 
fabricant de vinaigre ; Ernest Sabatier, proprietaire ; Casimir Soulas, 
avocat ; Ernest Soulas, negotiant ; Toubas, ouvrier taffetassier ; Alexis 
de Trinquelagues, proprietaire ; Anselme Valat, avocat ; de Valfons, 
proprietaire ; Hippolyte Vcrdier, negotiant en vins ; Vier, avou6 ; 
Viguier, juge au Tribunal civil ; Vigouroux, fabricant de robinets ; 
Vilsange, mecanicien ; Octave Viviez, proprietaire. 

Deux membres seulement de l'ancienne commission MM. Franc, 
maltre d'h&tel, et Martin, oiivrier taffetassier, ne faisaient point partie 
de la nouvelle. Sur les 55 membres nommgs, un, M. F. Vier, avoug, 
n'accepta pas l'honneur de « se trouver en si bonne et shnombreuse 
compagnie » et par sa lettre du 28 septembre dtelara pilferer c garder 
une situation qui pouvait lui permettre de servir plus utilement l'intt- 
rtt public. » ' 



(I) Les nomt de eeix qui ae figvtieat pet dint It prfetteate eommiisiot oat 416 m\% 
ea IlaBqit. 
(?) Ettit prtctdeameat Mjeiat. 
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Avant d'examiner les difiicultes avec lcsquelles cette commission 
municipale se trouva aux prises, il importe de parler du mpuvement 
electoral qui se fit a Nimes en vue des elections futures pour une Consti- 
tuante. Precgdcnimcnt fixe au 6 octobre, le scrutin fut ajourne au 1G 
du meme mois, par decret du 7 octobre, et fut definitivement renvoye 
par un nouvcau decret date du 11 jusqu'au moment ou les elections 
generates pourraicnt se faire sur toutc retendue du tcrritoire de la 
R6publique. 

Le nombre des representants du Gard avait 6te fix6 par le gouverne- 
ment k neuf. 

La premiere proposition qui fut faite par les republicans de la ville, 
cela va sans dire, fut denommer neuf membres du gouvernement pro- 
visoire. L'idec en soi etait exccllente car si d'autres departements imi- 
taient cet cxemple, cette sorte de plebiscite donnait aux membres du 
gouvernement une autorite morale plus considerable pour representor 
la France devant retranger. Le comite republicain du quai Roussy se fit 
surtout le champion de cette id6e, mais place en face du decret 
d'ajoumemcnt indefmi des elections, ce comite qui avait appele h lui 
un grand nombre des republicans du departement, voulut se constituer 
en comite permanent pour la defense des intergts de la Republique. II 
nomma meme dix deiegues (1) qui joufercnt en ces circonstances le 
principal rule. Je rel6vc ce fait h dessein comme j'ai parie de la Fede- 
ration republicaine du Gard, comme j'ai signaie la Ligue du Midi, pour 
montrer en combien de chapelles diverses s'emiettele parti republicain 
qui nes'en pare pas moins des epithetes de c un ct indivisible ». Encore 
n'ai-jc parie que des reunions oflicielles, fonctionnant au grand jour, 
mais combien cette constalation serait curieuse a faire si Ton penfe- 
trait jusqu'& ces reunions intimes, ces clans s6v6rement fermes, enne- 
mis les uns des autrcs, jaloux, defiants & Pexc6s, qui fractionnent & 
l'infini le. parti et en font la proie des plus redoutables dissen- 
sions. 

Les candidals du parti conservateur avaient ete aussi choisis bien 
que la listc ne flit pas definitivement arrOtec. Les noms mis en avant 
elaient, entre autres, ceux de MM. Raymond de Surville, Alexis de 
Trinquelagues, leduc de Crussol, deLabrugui^rc,lcmarquisdeGinestous, 
Benjamin Annat, Ferdinand Boyer, le marquis de Valfons, Maximin 
d'Hombres, Bonnefoy-Sibour, de Larcy, Redar&s, avocat; Benoist 

(I ) Ctuient MM. Avits, Engine Bernard, Chtbaud ctdct, Colognae, Fnne, Bmilt 
JiUbe*, Merit, Morel, Nieolle, Alblo Pejron, MUb, Ytrak 
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d'Azy, de Roux, Fr6d6ric B6 chard. Unc personnaliti marquante du - 
clerg^ nimois, M. rabbi Kdmond Chapot, neveu de Fancien repr6sen- 
tant mort k Vcnise cntre lcs mains du comtc de Cliambord, avait 6t6 
ggalement design^ com me un des candidate du parti catholique. Mais, 
M. l'abhg Chapot refusa par une lettre publique le mandat qu'on lui 
ofTrait. 

Dans le chapilre suivant nous aurons l'occasion de parler a nouveau 
du mouyement Electoral qui a bout it k la rcmarquable election du 
8 tevrier et k Vctablisssement de 1* Assemble nationale. 

Les hommes qui avaient accepts de faire partie de la commission 
municipale avaient assumg une lourde charge. Tousles travaux gtaient 
arriites, les d6bouch6s fermte, il n'y avait plus do mouvement que 
pour la guerre. La population ouvriirc souflrait i n do i liable men t d'une 
situation semblable, deji vieill^de quelques semaineset qui allait se 
prolongerde longs mois au milieu d'une saison dont la rigueur fut 
cxceptionnelle(l). II fallaitsans tarder faire face k cette premi&reet ine- 
luctable n6cessite de donner du pain aux malheurcux pour eviter que 
la rue ne soit le sifege de ddsordres serieux, et en ra&ne temps concou- 
rir cflicaccment k tous les sacrifices qu'imposait la defense du pays. 

On s'occupa tout d'abord d'ouvrir des chanticrs municipaux. Mais 
la brutalite, Timpatience de quelques-uns faillirent compromettre 
relablissement de ccs premiere centres de travail, fort rudimentaires k 
leur d£but. Le maire, M. Demians, dut mfime s'en plaindre k ses 
concitoyens: 

« II est infiniment regrettable, disail-il alors que les pouvoirs et de£ 
ciloyens devours s'occupent ainsi inccssamment k chercher des remfe* 
des au mal f qu'une poi % tion de ceux \k m£me qu'on s'efforcait de secOu- 
rir paralysent leurs efforts. 

» II y a trois jours des actes de vandal is me ont £t6 commisau Cours- 
Neuf. Avant-hier un acte plus regrettable encore k cause des conse- 
quences focheuses qu'il entratne, s'est produit sur les chantiers ; six k 
sept cents hommes les ont envahis en rgclamant du travail. J*ai dO les 
faire fermer immddiatement. Les auteurs de cette. d-marche inconsi* 
d6r6e n'ont pas r&techi que tout ne peut se faire k la fois, et qu'en pro- 



d L'biver de 1870 fat on des plat rigonreax que Nimee ail ea jamais * tubir. La 
Un rmomttre descend*! dane la nnit de NoCl (21 d&embre 4870) I — I0\ La SO d*» 
cembre il altelgnail — it", el mftme an commencement de jantier IS7l f le Ibermomd* 
ire descends!! I — U\ Presqne tout lea olifiera dea baa fonda farent lite. 
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voquant un pareil d6sordre, ils paralysaient l'effet des premieres mesu* 
res et blessaient leurspropres internets.. i » . 

Mais le projet de chantiers fut repris et la commission des 55 approu- 

• va l'execution d'un certain nombre de projets pouvant etre utiles k la 

ville. Ces projets don t quelques-unsont 6t6 exgcutgs gtaientles suivants. 

Abaissement du Cours-Neuf depuis la rue Neuve jusqu'i la rue de 
1' Abattoir et transport des matgriaux en provenant, sur la partie de 
cette promenade ouverteou k ouvrir depuis la rue de 1* Abattoir jus- 
qu'i la route de Montpellier. 

Regularisation du Cadereau d'Alais depuis le Cimetiere protestant 
jusqu'au Cours-Ncuf prolongs. 

Construction de lavoirs dans ce torrent et pose des luyaux de fonte 
amenant l'eau du Rhdne k ces lavoirs. 

Regularisation du Cadereau d'Uz&s entre la route et le cbemin de fer 
k l'origine du Viaduc. 

Ouverture (Tun boulevard de ceinture au nord de la ville, reliant le 
Mont-Duplan k la Tourmagne. 

Abaissement des terrains rockeux situ£s au nord et Test de la 
Maison -Centrale pour ouvrir une communication entrc les rues 
M6nard, Porte-d'Alais et Veysette. 

Enfin ouverture d'une rue reliant en ligne droite la place aux Herbes 
et la place du Chateau k son d£bouch6 sur le boulevard Grand-Cours. . 

En m6me temps la Commission municipale autorisait le Maire k 
signer un traitd proposg par la maison A.-T. Svewart et O, de New-York, 
qui , moyennant une prime de 7 12 pour cent sur le prix net de la 
marchandise , consentait k faire k la fabrique de Nimes , une com- 
mande de ch&lcs pour une valeur de 250,000 francs. L'exdcution de ce 
traits assurait 75,000 francs de main d'oeuvre k 780 ouvriers ououvrife- 
res jusqu'au 1" d£cembre, e'est-i-direi peu pres deux mois de travail, 
car la deliberation municipale est dat£e du 5 octobre(l). La ville s'im- 
posait de ce chef un 16ger sacrifice de 16,500 francs. 

Pour faire face aux dtipenses ndcessi t£e par ces diverses mesures et 
on mfime temps k cellcs de la defense nationale, il fut decide de faire 
un emprunt de 1,600,000 francs (2). Les souscriptions furcnt recueil- 

(4) il. L.-N. Barsgnon fit ft ce sujet un lumineux rapport qui ddeida di voU. 

(i) Get empruul se divisait en deux parties de 800,000 francs chaqueXa premitre n'6- 
tait autre chose que le solde de l'emprunt. de 3,500,000 francs que nous ayons tu auto- 
risd par la loi du If mat 4869 et qui gardait son affectation spdtfale. Les ressources 
crdtes par la realisation de la *• partio de l'emprunt Itaiont consacrfes au chOmsge on 
I Is defense nationale* 
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lies k domicile par les soins de deux membres d616gu6s da Conseil mu- 
nicipal et de deux notables d£sign£s par le Maire. La ville fut k cet effet 
divisge en vingt sections respectives. L'opgration commenca lelO octo- 
bre. Le mercredi 19 octobre l'emprunt 6tait, en entier, couvert, et les 
capitalistes en retard qui se prgsent&rent k la Caisse municipale furent 
prids de reporter leurs fonds sur 1'emprunt departmental qui allait 
s'ouvrir. 

« Les strangers qui ont 6t6 tfrnoins de notre attitude, terivatt 
M. Demians kscs administrgs k la date du 27 octobre, c'est-&-dire deux 
jours avant la ridicule 6quip£e des dgmocrates de la Placette , se 
demandaient avec surprise sMl 6tait bien vrai que le tiers deJa France 
fat envahi, Paris assidgg, le commerce an&mti, Tindustrie paralyste 
et que nous fussions engages dans une de ces guerres d'extermination 
dont le premier effet, et le plus inevitable, est la disparition de Tar- 
gent ct la ruine des finances. Aussi bien, la ville de Nimes est-elle la 
seule qui ait rteolu aussi promptement, et dans d aussi larges propor- 
tions, le grand problfcrae que des 6v6ncments Inouls imposaient & son 
patriotisme. » 

Et en effet, k ce moment les chanliers municipaux rouverts donnaient 
du travail k plus de 600 hommes de tons les ages, de toutes les opi- 
nions, de tous les cultes, rivalisant de zele, afin de rendreen travail 
d'utilite ou d'agrGment Targent recu en dchange. En m£me temps chez 
nosouvriers de la Cabrique, les metiers battaient pourlecompte de la 
maison Stewart, grdec k Hnitiative de la municipality : l'argent ne 
faisait point defaut aux families dont les chefs gtaient sur les champs de 
bataille et chacun, magistral, banquier, ing£nieur civil et militaire, 
patron, ouvrier de divers corps d'etat, citoyen de tout rang se pressait 
autour d'un'e municipality prtte k tous les dgvouements et k tous les 
sacrifices dans linteret de la cite. Tel ^tait le tableau de la situation 
presents kses concitoyens par M. Demians, et si, k la riguetir, on peut 
le taxer d'optimismc, il n en est pas moins certain que la ville jouissait 
d'un calme et d'uu bien-fetre relatifs au milieu du bouleversement 
g£n£ral. 

Les travaux en trepris donn&rent lieu k quelques dgcouvertes arcMo- 
logiques importantes. Aux quatre coins Six int-Viran, en creusantun 
igodt, on mit k jour de grandes dalles en tout semblables k celles qui 
pa vent la partie charretidre de la voie Domitienne k la Porte Auguste, 
restes d'une artere secondaire se dttachant fort probablement de la voie 
Domitienne vers le milieu de la rue des Lombards et abouUssant par la 
rue de la Colonne k la liaison Carrie. 

TrobttotliTrttMft. TomIIL I 
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Au Cours-ffeuf l'exteution des tranches profondes destinies aux 
nouvelles plantations amen£rent la dgcouverte de dilTerents objets 
antiques, des medailles notamment, d'une statuette en marbre 
blanc d'un assez bon style, qui furent transports au mus£e. II est k 
regretter que quelques-uns de ces fragments arch£ologiques aient 
disparu. 

La confusion des Svfenements pendant cette douloureuse fin d'annge 
1870 nous a oblige i ne consid6rer tout d'abord que les diverses p6ri- 
peties de la vie civile et administrative, p6ripgties d'autant plus intdres- 
santes, que tantOt elles nous ont montrg la municipality aux prises 
avec le chdmage et ses terribles consequences, tantOt elles- nous ont 
conduit h voir Tadministration menacde par les menges audacieuses 
des nivolutionnaires. Mais a ces soucis deja considerables s'en ajoutait 
un troisiemc qui primait tous les autrcs : la guerre. 

L'empire en s ecroulant no nous avait Iaiss6 que defaites sur dgfaites, 
toutes, disons-le, produit de son imperitie, de son incapacity, de sa 
nullite. Jamais peut-Otre la valour et le courage frangais ne s'6taient 
deployessur le champ de bataille avec une aussi incontestable gran- 
deur, avcc une activite aussi admirable. Olficiers et soldals, fantassins 
et cavaliers tous se multipliaient dans cette armee Irfrofque qui fit 
Wissembourg, Froeschviller, Borny, Gravelotte, Saint-Privat et Sedan. 
Mais que pouvaient leurs efforts devant les masses profondes qui les 
cntouraient I lis deciniaient l'ennenii sans Fentamer, fous de rage et de 
douleur devant leur impuissance. ' 

Lisez pourtant ces bulletins glorieux 1 Partout les colonnes prussien- 
nes sont quatre fois plus fortes que les ndtres, partout un cercle de fer 
et de feu cntoure nos vaillantes phalanges ! Et quelles merveilleuses 
6pop6cs 1 Quels grandioscs devouements ! Quels sublimes sacrifices 
accomplissaient ces braves ! Voyez Wissembourg oil les turcos enfon- 
cent dfecsperds la garde prussienne, mais sont broy£s dans ce gigan- 
tesque combat. Li 6tait un de nos compatriotes, aujourd'hui g£n£ral, 
le capitaine Casimir Bert rand. Voyez les cuirassiers de Reischoflen. 
Voyez l'infanterie de marine h Bazeilles. Voyez notre infanterie & For- 
bach* Li encore un de nos concitoyens, le capitaine Rouvtere, meurt 
i la tote de ses soldats ; un autre, le capitaine Abadie est grifevement 
blessi. Partout un immense £lan, un courage qui arrache des cris d'ad- 
miration aux ennemis eux-raCmes et des sanglots aux Frangais. H61as! 
aprts Forbach et Froeschviller viennent Borny (14 aotit), Gravelotte ou 
Mars la Tours (16 aofct), Saint-Privat (18aotit). 

Trois bataillcs en six jours, troisluttes hfrolques qui moissonnent les 
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Prussiens toujours rcnouvel£s,toujours sup&rieurs en nombre, et Bazaine 
est enfermd dans Metz. 

Avec les debris des plialanges do Reischoffen et de Wissembourg, 
avec desnoyaux appeles en touteh&te, on reforme k Ch&lons une nou- 
velle arm6e k la Wte de laquelle est plac6 le mar&hal de Mac-Mahon. 

Elle pouvait couvrir Paris, mais Tintcrtt dynastique ne permet- 
tait pas k TEmpcreur de rcnlrer vaincu dans sa capitale. On mar- 
che sur Metz, au secours'de Bazaine, par Sedan. Mais 225,000 ennemis 
avec 600 canons occupent bientOt les hauteurs qui entourent cette place. 
Mac-Mahon est grifevement blesse d6s le dgbut de Taction. L'armfe 
franchise est icrasee de nouveausousle nombre.Aprts les glorieux com- 
bats de Beaumont et Thdrolque defense de Bazeilles, elle se laisse enfer- 
mer dans la ville. Napoleon III# qui aurait do trouver la mort et tenter 
de pcrcer cotite que codte les lignes* ennemies, se livre, lui et son armte, 
e'est-a-dire plus de cent mille hommes au roi de Prusse. II est conduit 
prisonnicr au chateau de Wilhemshoehe prfcs Casscl (1* et et 2 septem- 
bre 1870). C'dtait Ih le chfttiment reserve par Dieu k une nation qui 
avail abandonne la politique tradilionnelle, k un gouvemement qui 
avait corrompu le pays au lieu de le relever, a un regime usurpaleur 
et rtvolutionnaire, qui avait commis la faule impardonnable de retirer - 
les troupes francaises de Rome. Le coeur saigne quand on pense k cette 
triste page de notrc histoire que nouseffacerons bientdt je Tesp&re. 

CTgtait TScroulement de TEmpire. Ce fut la vengeance de Dieu. Nous 
ressemblons au peuple juif. Quand ce peuple abandonnnait son Dieu, 
adorait le vcau d'or, il etait battu ; quand il s'en rapprochait, il. 6tait 
vainqueur. 

Telle 6tait la situation militaire au 4 septembre. Une arm£e enfer- 
m6c k Metz et devenue presque inutile. La trahison d'un miserable, 
indigne de porter Tepee, et que son litre de mar&hal de France aurait 
do mettre k Tabri d*un tel crime, va la livrer presque sans combat k 
Tennemi. 

L autre armSe est en captivity. 

II ne reste plus k la France que le corps dq g&n&ral Vinoy, des noyaux 
Spars et disloqu£s de regiments, la garde nationale mobile et la garde 
nationale s6dentaire. Les arsenaux sont vides, les places fortes mena- 
ces, Tennemi s'avance a marches forcees sur la capitale. D faut un 
effort gigantesque pour coordonner tout ce d&ordre gpouvantable. 
L'effortgigantesquese fera. Paris s'enfeirme dans ses murailles et sa 
ceinture de forts et reconstitue avec une merveilleuse activity une Ira- 
posante ann£e de pi& de 200,000 homme*. 
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La province suit cet exemple et partout depuis la plus grande cit6 
jusqu'k la plus humble commune 1c patriotisme enfante des prodiges (1). 

Nimes, nous pouvons Tafiirmer hautement, ne reste pas en arrifere. 
Aprfes le depart des bataillons do la garde mobile (9 septembre), la 
municipality fait appel aux engages volontaires, et ce n'est pas sans 
Amotion que Ton lit ces lignes adressges par la municipality de Nimes It 
ses concitoyens dfesle 10 septembre 1870. 

t Un grand nombre d'entre vous ont repondu & un premier appel, 
et parmi eux un vieillard de soixante-trois ans qui se dgrobait k sa 
famille et un enfant de seize ans, qui, saintement d&ob&ssant, s'ar- 
rachait secr&tement aux larmes de sa mfere. » 

En m&me temps s'organise une compagnie de francs-tireurs (2). 

L'administrateur du dgpartement annongait en ces termes l'organi- 
sation de ce corps franc . 

€ Patriotes, debout ! que de tousles points du departement viennent 
s'engagcr tous les citoyens capables de supporter les glorieuses fatigues 
que leur reserve cette guerre sainte. Apportez, en attendant mieux, 
votre arme habituelle, cette arme que vous connaissez et qui vous 
connalt. Jamais plus noble but n'a et6 offcrt h vos coups. Francs- 
Tireurs, la chasse est ouverte, la chasse aux Prussiens ! Que vos balles 
les frappent en m&ne temps que vos maledictions 1 » 

Une souscription est immdkliatement organisee, et ia bourse, pour 
ainsi dire ingpuisable, de nos concitoyens s'ouvreg6n6reusement comme 
elle s'ouvrait en m£me temps pour les blesses et pour les families des 
soldats tues k l'cnnemi, et gr&ce au concours de tous, de Tadministra- 
tion comme des parliculicrs, la compagnie des Francs-Tireurs organi- 
j see, £quip£e pcut, des lc 8 octobrc, partir poi:r lc thkttre de la guerre. 

Us furcnt accompagnes h la gare par la population tout enttere et 
3 M. Laget les harangua au moment oil ils allaient monter en wagon. 

Outre ces troupes de premiere ligne composes de debris del'ancienne 
armte, de la garde mobile et des corps francs, le gouvernement de la 
defense nationale organisait de nouvelles forces puisnes dans la garde 



j (I) Diot noire dlpartemeat, It commute de Broaxet el Lionc, dont It population se 

eompostit de i70 nabilttts, demtDdtil de s'imposer de .5,000 francs poor It defense 
aationtle, 

Calvison, relila title de 2510 habitants, tersail dans le mftme bat me premiere torn- 
me de 55.000 francs, et destinail I It defease son eacaisse communal sMIevaat I 
43.000 frtacs. 

(1) L'orgsaiiatear da co corps fat ia aigodaal da Nines, M. Jales Del a. 
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nationale crtte, en toule hate dfes le 15 septembre. Cette milice, forte de 
3 bataillons k 8 compagnies pour notre vUle, avait proc&teles 11, 12, 14 
et 15 septembre k Election de ses ofiiciers. L'ttat major de la Legion 
6tait ainsi compost : colonel, M. de Surville ; lieutenant-colonel, M. 
Cauzid ; chefe de bataillon, MM. de Valfons, Dombre, Delorme. Imm6- 
diatement les manoeuvres cemmenc&rent au Cours-Neuf et sur le Via- 
due et ces soldats improvises, animus tous du mime zfele et d'un 6gal 
esprit patriotique gtonn&rent la population par leur rapide progrte. •' 

Leurd6vouementallait£treimm£diatementmis k PSpreuve, car un 
dteret dat6 du 29 septembre prescrivait la formation de gardes natio- 
naux mobilises composes de volontaires n'appartenant ni kTarmfe 
r6guli6re ni k la garde mobile el de tous les Fran$ais de 21 k 40 ans, 
non marigs ou veuf sans enfants. Nimes donna deux bataillons. 

Si difficile et si longuc quetpttt ttre l'organisation de ces nouvelles 
forces, destinies k Stre mises k la "disposition du ministre de la guerre, 
les Elections des ofiiciers purentfitre fix£es au premier novembre. Le 
local d6sign6 par I'adjoint, M. de Bouillargues, 6tait l'Amphith&tre, 
oil huit bureaux (un par compagnie) avaient 6t6 installs. II fallut n6an- 
mofns renvoyer le scrutin au 3 novembre, et M. de Bouillargues prit la 
sage mesure pour iviter toute confusion de distribuer les bureaux de 
vote en huit endroits differents. Cette modification provoqua parmi cer- 
tains gardes mobilises, plus pr6occup6s des questions de personnes que 
des inter&s de la pa trie, une tegere effervescence qui se traduisit par 
une protestation et la demande de dftnission de M. de Bouillargues qui 
fort heureusement demeura fermement k son poste oil il rendait de si 
pr&cieux services. 

MM. Claris et de Valfons furent glus chefs de bataillon. 

Promu ensuite lieutenant-colonel commandant la legion. M. Claris 
fut rem place par M. Bergeron. 

Les capitaines etaient pour le 1" bataillon : MM. Arnaud Antoine, 
Mertz Gustave, Moutet Emile , Laval Henri, Margarot Ali, Th6rond 
Gaston, Bergeron Alfred et Bertrand. 

Pour leTr bataillon : MM. Fabre Marius, Azan Auguste; CochetF6iix, 
Fajon Vincent, Calenda Francois, Rogier, Billiet, Maymard Joseph. 

Le Gard fournissait quatre legions, commandoes par MM. Claris, 
J.-P. Fabert, Viton de Jassaud, Florent Authouard. Le dgpartement 
avait comme Nimes rivalis6 d'activitg pour mettre sur pied les forces 
que Ton exigeait de lui. Un maire seul, celui d' Aulas, s'oublia au point 
de refuser € d*ex£cuter les instructions et les ordres qui lui gtaient trans- 
mis du ministfcre dela defense nationale, sous pr&exte qu'ils 6taient 
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attentatoircs k sa (lignite (1) ». M. Lagct n'h&ita pas k rivoquer ce sin- 
gulier magistrat, M. Bousquet dc Florian, aujourd'hui vou6 corps et 
&me k la Rcpublique opportuniste. La garde ruobilisee etait prtHe. 

Au milieu de ces preparatife, un quatrieme bataillon de gardes mo- 
biles avait etc forme qui parlait le 12 octobrc a unc heure et demie 
pour Langres. Ce depart provoqua unc explosion de liaines et de recri- 
minations et une petition fut adressee a M. Laget pour lui signaler que 
• les bureaux de f intendancc se rccrutaient parmi les jeunes gens 
appurtenant a des families opulentcsou riches en influence » et protes- 
ter contre « les actes de favoritisme inaugures par le regime democra- 
tique ». 

II se produisit en efTet a ce moment quclques faiblesses au milieu de 
l'enthousiasme general, et plusieurs des ills de families republicaines 
pour cvitcr de rcjoindre le champ de bataille prefererent se glisser dans 
des administrations scdentaires. Mais k cote de ces defections individuel- 
les, il y avait aussi des devouements individuels (2), temoin par exem- 
pleM. Belittle, ancien capitaine, demissionnaireen 1864, quiapres avoir 
sur la fin de Tempire organised command^ la garde urbaine, demanda 
k rentrer dans 1'armee active et fut plac6 au 56* dc ligne, teinoins aussi 
ces jeunes gens de 16 k 20 ans qui s'organisaicnt en legion pour se 

^: * preparer au combat, lecas echeant, temoins aussi les royalistes qui 

accouraient autour de Charette dans l'ouest. 
Ces actes la se faisaicnt silencieusement, mais rdsolument, tandis que 

[;,- - le parti rgpublicain usait, abusait m6me des piriodes sonores , des 

v. proclamations bruyantes, mais sans ob&r k Jem's propres excitations. 

L'arrivge de Garibaldi k Marseille fut une occasion de jeter k ce con- 

# • dottigre un salut ou toute la phras£ologie rcvolulionnaire se donnait 

libro carrferc, et les republicans de Nimes n'y manqucrent pas. Dans 
les cafes, dans certains ccrclcs, on menait grand bruit et on y redigeait 
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(I) Considdranls de Fan-cld preTcetoral da 15 octobre 4870. 



■£ ' (t) MM. A. el C. Saiol-Pierre, parrots de M. Irdccc Giooox, no des adjoiuts a la 

rij maire de Nimes, encoyaiest aa Cooseil munic'pal la l»l : re snivanle : t Enfan'e dn 

Gard, nova lenoos a noes assoefcr aox cflbris de noire d*parirmcnl t ovr le saint de 
la patrie. Ne ponranl payer de noire perconne a cante dc notrv age, coos voas en* 
voyont 5.(00 francs poor dire employes a la dcT.»nse nationale on an son'agemenl des 
iafotinnes qni en rdiulleraienl. » 

Un antra nimo!s, II. Anbcrl tfasson, retenn a Alcxandrie, envcyait dc qooi armor el 
eqniper nn frane-t«renr, desarmes, d s carioacbea rl cbsrgeaii 1c rai p c de faire dit* 
iribner 100 kilos de viande anx indigents de la tille. • 
Ce aonl Hi dea exemplea pria enlre cenl avlrea. 
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des factum* oil Ton lisait : € Francais debout , volons ausecours de 

nos frferes, qu'un despote ivre de sang et de gloire 6ph6m6re d6chire de t 

sesonglesde tyran, ne perdons pas une minute... » Combien deceux 

qui avaient sign6 ce bouillant appel aux armes, 6man6 du caf6 des . ; 

Deux-Mondes, se sont mesures avec Tenvahisseur ? Combien ont seule- ^ " . 1 

ment quittg Jeur ville f # -;"•- ! 

II est pgnible de constater que ces vantardises, ces cris, ces objurga* ~ 

tions ne furent pas toujours suivies d'efiet, et Nimes comme toutes les . / 

villfes, fut aflligge de ces braillards, heureusement en petit nombre, mais - . . 

trop grand encore. C'est \ix un spectacle attristant dont on se dgtourne " ■ 

volon tiers pour ne songcrqu'& celui plus r6confortant de nos jeunes J 

troupes encore inexp6rimentees aux prises avec les bandes exercees de * 
Guillaume. " .1 

Aprfes les journ&s de Sedan, les Allemands, victorieux 6taient arrives 
(18 septembre)j usque sous les rnurs de Paris. ." -1 

Une population de 2 millions d'habitants allait subir, enfevmge dans ;; % 

ses murs, toutes les angoisses d'un long siege, sans autres dgfenseurs " -i 

que des gardes mobiles veuus de province, laplupart Bretons, quelques 
troupes de ligne ramen6es par le general Vinoy et des marins qui occu- 
paient bravement les foils. Le salut ne pouvait venir que du dehors. J 

C'est alors que la province suscita de toutes parts des d£fenseurs gd- 
nereux et ardents. C'est alors que le gouvernement de la defense natio- ,"j 

nale recruta dans les dipartements ces armees qull allait lancer sur 
l'cnvahisseur. 

Gam bet ta, qui etait parti de Paris en ballon, YArmaiid Barb&s, pour 
rcjoindrela D6l£gation du gouvernement installs 4 Tours, d£ploya,pour . 
improviser des armies de secours, pour les organiser, la plus patriotic 
que£nergie. 

Noil* venons de voir quel r6le joua notre cit6 dans la creation de ces 
forces et dans leur organisation. Ses enfants jetes au hasard sur dififc 
rents champs de bataille surent honorablement s'y conduire. Nos gar- 
des mobiles envoyes toutd'aborda Carentanpr&s de Cherbourg et k 
Brest continuerent dans ses deux places leur formation. Avec cet ins- 
tinct de bouleversement inne chezles ripublfcains, il fallut tout d'abord 
a van t d f armer ces jeunes gens et de les equi per con venablement.pour le 
combat, casserles ofliciers ellessoumettrea l'glection. .Les cadres de . 

nos bataillons furent assezprofond£ment remantes et plusieurs officiers,.. 
ceux-lu pcut-£tre qui avaient voulu dtablir une discipline gnergique, ne . 

furent pas 61us. L'un d'eux, M. Adolphe Pieyre, fut envoy&par ses coW m /; 

legues i Tours pour conuaitre le rOle qu'allaient avoir It jouer ces 
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ofliciers. M. Cnhnieux dans une cntrevue qu'il eut avecM. Adolphe 
Pieyre lui dit qu'ilsseraicnt places & la suite. 

M. Adolphe Pieyre rgpondit au ministre qu'en ce qui le concernait 
il preferait briser son cp6e que de jouer un rOlc si eflacd. M. Adolphe 
Pieyre ct quelqucs autres s'engagorent alors comme simples soldats 
dans difTerents corps. Plusieurs d'entre eux 01*0111 dans la suite leurs 
preuves (1). 

Les Prussiens, cependant, sentient de fori prfes toutes nos places, 
bombardant les villes ouvertes, fusillant les defenseurs de la patrie. Les 
noms se pressent sous la plume de riiistorien de toutes ces va Mantes 
cites, Toul, Strasbourg, Bitche, ct parmi elles deux surtout hdrolques 
et dont la defense est demeuree celebre, Ch&teaudun et Saint-Quentin. 

Le 18 octobre, une poignde de francs-tireurs Lipowski, gardes 
nationaux, soldats epars, defendit Ch&tcaudun contra une division 
entiere commands par le g6n£ral Von Vittig. La division prussienne 
fut decim6e par ces braves, et n'eut d'autre consolation, en entrant 
dans cette petite ville, que de la livrer aux ilammes. J'etais du nombre 
des defenseurs de Ch&teaudun, comme sergent. 

C'gtaient la des efforts isoles, mais deji les armees de la defense na- 
tional s'etaient organisecs. Sur la Loire, d'Aurelle de Paladines avait 
k sa disposition de nombrcuses ct vaillantes troupes qui culbuterent 
k Coulmiers les bavarois du general Von der Tliann, reprircnt Orleans 
etjeterent la France dans Fenthousiasme. Le grand quartier general 
allemand trembla k Versailles, menace k la fois par d'Aurellcs de Pala- 
dines et par Trochu. 

Au Nord, autour d' Amiens, une autre armee se reunissait qui dejk 
avait remportg quelques succis d'avant-garde i Formerie (2) et les 
francs-tireurs de cette m&ne ann6e (3) battaientle pays jusque dans 
les environs de Beauvais. 

Cfest k ce moment quele traitre Bazaine se rendit au prince Frederic 
Charles. Ce margchal francais, au lieu de difendre le passage 
des fleuves et les d6fil6s de FArgonne , comme Favaient fait jadis 
Kellermann et Dumouriez, se laissa tourner et rejeter sur Metz avec 
une armte de 170.000 de nos meilleurs soldats. 



' (I) IU out did sommds plot lard offieiers de rds?nre. 

(t) Isa mobiles de Nimct transports de Bresl tree ecux d'Uxts * Amiens, eurenl 
qae'qve* coapsgnies eogagdea daas cello affaire. 

(3) At nombre deiquelf so l-oitalenl dea nimoie. 
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* II est Evident que si Bazaine avait tenu quinze jours de plus — et il 
le pouvait — les Prussiens auraicnt &1& obliges de lever le sifege de 
Paris. On aurait pu alprs traiter fort honorablement. 

Cette trahison (1) jeta sur la Loire Frederic-Charles et 100,000 hom- 
ines, pendant que Manteuflel avec 80,000 se disposal ti faire face k notre 
jeune arrive du Nord. Nos mobiles envoyfe k Montdidier, au nombrede 
deux compagnies se heurt&rent aux pointes d'avant-garde des colonnes 
allemandes venues de iletz. Commandos par les ofliciersqu'ils avaient 
61us, ils furent pitoyablement surpris et scdeband6rent. La moitig d'en- 
tre eux tomba au pouvoir de l'ennemi et le reste regagna, comme 
il put, le bataillon reste k Amiens. Ce n'6tait la qu'une escarmouche. 

Sur la Loire, Mat major g£n£ral prussien, prfes Trgchu de Coulmiers, 
accumulait une armee {jprmidable et malgrg Pherolsme de nos troupes, 
les combats d'Artenay, de Baune la Rolande et de Patay, ou se distin- 
gudrent les zouaves pontificaux commandes par Charette , furent 
malheureux pour nos armes. 

Les Allemands rcntr&rent dans Orleans au moment oil le g£n£ral 
Ducrot sortait de Paris pour dormer la main k ses defenseurs et 6tait 
arrdte par la bataille sanglante et honorable de Champigny (2 dfi- 
cembre). 

L'arm^e de la Loire etait brisee en deux troncons dont Tun Tarmte 
de TOuest, sous le general Chanzy, retirte au Nord du fleuve, dgfen- 
dit le terrain pied k pied, du Loir k la Sarthe, de la Sarthe k la 
Mayenne, dans plus de cinquante combats, Salbris, Villarceau,]Meung f 
Baugency, Venddme, le Mans (Janvier 1871). 

. L'arm£e de l'Est, sous Bourbaki, tenait la campagne sur la Sadne, 
battait les prussiens i Villersexel. Mais apres une lutte de trois jours 
k H6ricourtelle dut se replier sur Pontarlier. Oubltee dans l'armistice 
par la negligence coupable de Jules Favre, de triste mgmoire, elle se 
r6fugia en Suisse. 



(I) Le oic^credi 25 octobre, a huit beares da soir, ane magnifiqae tarore borate 
illumine le del de s*s fcox cbangeants. A N met ce pbtnomene se presents seas for- 
me d'ane laear rooge intense qai se reprodaisit encore le lendemsia 2$. Lt popala- 
tion pea babitnee a ce spectacle, fori rare dans les climals temperas, so lhrra a 
toote tone de commeataires a ce snjet* 

Les nns j toyaient anatertfssement da del, les anirci, l'annonce de qaelqae freed 
desastre, el cello deraiere opinion prttalal aapres de certains esprils ignoranlsot 
saperstitienx lonqae deax joars apres se rtpaodi! la noatelle offidelle dels rddditioa 
de Meis. 
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AVarmfie du Nord les mobiles nimois prenaient glorieusement leur * 

revaacYie. Le 27 novembre, pendant la bataille d'Amtens, ils arrttaient 

Yettort de 1'ennemi et deux d'entreeux, Costeet Giran, tombaient mor- 

leftement frappfe au pied des mines da chateau de Boves. Plustard, 

au coinbat d'Allonville, 19 decembre, le sergent Quet, de Nimes, gtait 

grifevement bless6 et le surlendemain pendant la bataiUe de Pont- 

Noyelles, un d&achement de mobiles rgsistait k Daours k une charge 

de hussards mecklembourgeois. Un Nimois, Flamant etait encore k ce 

moment gravement atteint. 

Ainsi de toutes parts 6crasees par le norabre, d£cim6es par un hiver 
trts rigoureux contre lequel les dgfendaient mal les vfitcments et les 
souliers que des fournisseurs coupables livraient kune admhiistration 
pluscoupable encore, nosjeunes troupes faisaient vaillamment leur 
devoir, car il est un fait k constater, c'est que depuis le commence- 
ment de la campagne jusqu'& la fin, les Allemands n'ont jamais pu 
•avoir raison de nos soldats que par la trahison, la faim ou le 
nombre. 

Soldats aguerris, ou jeunes recrues, se comporterent hgrolquement 
au feu, disputant le terrain pied k pied aux masses ennemies. Pas une 
de nos places fortes n'a ete prise d'assautet ce nest qu'en bombardant 
impitoyablement les demeures des habitants que quclqucs-unes ont pu 
se rendre. Telle 6tait la situation militaire a la An de 1870. (Test 
rapidement que nous avons pass£ en revue les points divers siir lesquels 
les Nimois ttaient engages, ne nous occupant ici surtout que de la ville 
don t nous gcrivons Phistoire. 

Les efforts patriotiques des jeunes soldats du dgpartement 6taient 
admirablement secondes par ceux de nos concitoyens qui, k mesure 
que le p6ril grandissait, que l'invasion s'&endait et que les soufTrances 
materielles augmentaient, trouvaient des ressources incessa'ntes. 

L'artillerie faisait dgfaut, Pinitiative individuelle y suppl&ut et Par- 
gent affluait pour permettre Pacquisition de canons et de mitrailleuses. 
- Nimes trouvait en quelques jours 14,000 francs et les employes de la 
Compagnie du chemin.de fer en rgcoltaient quatorze mille autres. De 
toutes parts des dons de linge, de vfetements, de livres partaient pour 
PAllemagne k destination de nosprisonnicrs. Dans les 6glises, dans les 
temples, ce sont des collectes inccssantcs toutes pour notre chfere 
armte dont Tabulation est admirable, en favour des prisonniers 
entassgs dans les casemates prussieunes. 

Spectacle r£ellement grandiose que cct incessant effort de Urate la 
nation, effort toujours rcnouveld, toujours plus grand encore. Notre 
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ville tint la Wte dans ce mouvcment patriotique. Si quelques 6cervel6s 
se prgoccupaicnt plus de discussions politiques que de la patrie, la . 
majeure partie de notre honn£te population, sans distinction de 
croyances et d'opinions, n'avait pour objcctif que la charity pour nos 
soldats. 

Dcslc commencement de lacampagne. un journal, fa /'t^aro, avait 
.ports contre nos populations protestantes du Midi une accusation.dcs 
plus graves. A Pentendre, les fideles appurtenant k cette communion 
faisaieht ostensiblement des voeux pour le succis des armes allemandes, 
applaudissant ft nos revcrsetpriant dans leurs temples pour le triomphe 
de Guillaume. Cette assertion souleva de nombreuses et vigoureuses 
protestations dela part de tous les consist oires du Gard et celui de Nimes 
ayant k sa t&te son president, M. Vigute, fletrit avec 6nergie Tarticle 
du Figaro. * 

A des assertions aussi calomnieuses, il y avait k rgpondre autrement 
que par des Merits quelque vigueur qu'on y mtt ; les actes suflisaient et 
il est impossible d'oublier que le Consistoire de Nimes faisait offrir au 
gouvernement les cloches des temples, sauf celle du Petit-Temple abso- 
lument ngcessaire au culte et k laquelle se rattachent de pieux souve- 
nirs, que d'autres consistoires du dgpartement faisaient des offires 
semblables pour faire des canons et que, k l'exemple des autres com- 
munions, l'glan charitable ne se dementit pas un seul instant, inces- 
samment excite par les pasteurs eux-m£mes. On peut dire que k part 
peut-6tre quelques cas iso16s, tous nos citoyens se sont souvenus de ce 
qu'ils sedevaicnt k eux-m£mes et de ce qu'ils devaient k la patrie. Assis 
k leur foyer ou perdus sur le champ de bataille il n'y a eu que de tris 
rares cas de faiblesse. 

Uurant cette longue campagne il n'yeutque troisde nos jeunes soldats 
qui passerenten cour martiale. Deux furent acquittgsetle troisi&me, 
* qui appartenait au bataillon d'Uz&s, fut fusillg. L'ex6cution de ce mal- 
heureux fut poignante. Sescamarades du pelolon d'exteution tlrferent 
deux fois en l'air pour ne pas atteindre le patient, et ce he fut que sur la 
menace d'etre fusillte eux-mdmes que leur adressale g£n6ral Robin 
qu'ils tirferent au but. 

Je me plais k le constaler. Les dgfaillances individuelles bussent it 
peine trace au milieu du zele touchant de tous k quelque degrt 
de la soci&6 qu'ils appartiennent. Partout et k la fin de cette 
annte 1870, plus fort que jamais, l'6lan est admirable, Fenthousiasme 
g£n6ral et toutcs les sources de divouement, de g£n6rosit&, de sacri- 
fice, loin de se tarir ne font que s'ouvrir da vantage. 
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S'il est consolant et si Ton gprouve quelque orgueil It se dire que nos 
compatriotes ont servi leur pays avec un tel entrain, on est non moins 
fier de penser que la cause de la religion a trouvg dans les rangs des 
<Nimois d'aussi h6roiques dtfenseurs qu'en a trouv6s la Patrie. 

Les revers qu'essuyaient la fille alnfe de l'Eglise avaient eu leur dou- 
loureux retentissement k Rome. Profitant de ce que par le depart des 
troupes francaises les d£fenseurs de la Papaute etaient r6duits k une ■ 
poignge de braves, les ltaliens, une fois bien persuades qu'il n'avaient 
plus rien k craindre de la France, masserent sur la front&re des Etats 
pontiflcaux une veritable armee, et telle 6tait la terreurque leur inspi- 
raient les soldats du Pape qu'ils lancerent sur la capitale du monde 
chr^tien descolonnes vingt fois plus nombreuses que ne l'etaient leurs 
adversaires. 

Ceux-ci sous l'habile direction des Charette , des Troussiferes, des 
Lambilly, des d'Albiousse, notre compatriote, des Saisy, livrerent k la 
Revolution piemontaise de sanglants combats, se retirant pied k pied 
et infligeant des pertes cruelles k leurs ennerais. C'est a la Porta Pia 
que se livra le combat supreme. Li etaient le general Kanzler et le 
comte de Christen ; Ik 6tait aussi un de nos compatriotes, de Giry, 
ancien Sieve de l'Assomption, qui frappS par une balle pidmontaise, et 
expirant, gcrivit avec son sang ce testament sublime : « Je laisse tout 
ce que jeposside k Pie IX. » Prgcieux autographe, laisse par un Nimois 
aux archives de l'Eglise (1). \ 



(I) Maurice de Giry, originaire da ComUt, n avail qee viogt-deax ans. C'dlaii an 
ancien dleve de l'Assompiio ». Sa famiUe a donnd a eel Oabliesement no fragment dt 
eraae de ce taillant soldat. llgr de Cabrierce le rapporta de Rome enfermtf dans an 
coffre prdeietx el ce ddpot a did easevcli derriere le mallre anlel de lacbapelle de 
rAssomption An milieu dt sancloaire a ltd placec one plaque de marbre blace poi- 
taat en carsettre dorda llnaeriptioa tuivante dae a II* Oermcr Da rand. 

■ ic 
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Les Piemontais avaient 6cras6 cette vaillante phalange, et tares d'une 
victoire, remportee k leur manifere, insulterent les vaincus desarmes. 
CT6tait la France qu'ils outrageaient, la France de Solferino, et de Ma- 
genta et pour que nul ne pdt l'ignorer, un secretaire de l'ambassade 
frangaise 6tait hue et battu. 

Les zouaves pontiflcaux eux n'avaient pas oublie que leurPatrie 
etait dans le deuil, et apr&s avoir jusqu'& la deraifere extremitMutU 
pour sauver Rome, ils voulurentjusqu'fe la dernteregoutte de leur sang 
combattre pour la France, j'ai dit ce qu'ils furent k Patay. Maisil m est 
permis d'etablir ici une comparaison. Pendant que les Charette, les 
Cathelineau r6unissaient autourd'eux lajeunesse chretienne pour cou- 
rir sus k l'AUemand, que les conservateurs a la voix du Comte de 
Chambord se portaieni en foule aux armies pour defendre la patrie, la 
Revolution, que nous venons de voir triompher k Rome, combattait 
k sa mani£re les soudards prussiens. 

Les loges maconniques proposaient de rfiunir le 27 novembre un con- 
vent k Bordeaux afin de nommer une commission € chargee de rappe- 
ler aux ff . • . Guillaume et son fils, les immortels principes de la franc- 

maconnerie et k defaut par eux de renonceri" la lutte homicide 

qu'ils ont entreprise, de leur notifier au nom dela magonnerie francaise 
leur radiation definitive de l'ordre ma$onnique et de les vouer k l'impi-. 
toyable malediction de tous les masons (1). » Pures phrases t pures 
declamations ! maladie incurable du parti rtvolutionnaire ! Guillaume et 
son fils redoutaient autrement les balonnettes des vainqueurs de Coul- 
mier que les maledictions des mac **# francais. 

Nous sommes arrives k la fin de cette annee maudite dont le souve- 
nir cuisant p6se encore sur l'Europe entifere. Celle-ci porte aujourd'hui 
la peine de sa coupable indifference et de sa neutrality bienveillante 
pour l'Allemagne. Jalouses de notre patrie, deses richesses,de sa pros- 
perity de ses victoires, les puissances laissaient la lourde botte prus- 
sienne ecraser la France, se rejouissant de ses desastres. II leur sem- 
blait que notre nation £puis£e en hommes et en argent tomberait 
pour ne plus se relever, et voilk qu'i chaque jour des monceaux d'or 
sortaient de toutes parts, des hommes se dressaient encore, et toute 
abandonnee qu'elle fut, toute isoiee qu'on la laissa, la France se tenait 
encore debout au milieu des mines de ses villes , des cadavres de 
ses enfants. De longs mois se sont passes depuis le 18 juillet 1870, 

(i) MliMratlOB de It loge mafoaniqae U Progfh de Saiat-Genite, ra dttt da 
*0 aovembre, vlndrable M. Desuoos, putetr, avjoad'hti dtyatd da Gajd. 



Digitized by 



Google 



^ 



94 



HISTOIBE DB NIMES 



\ 



depuis l'angantissement de nos forces militaires k Sedan, mois de 
deuil et de sang , et l'armge allemande mdme victorieuse , en est 
^encore k se morfondre sous Paris, k se morfondre devant Belfort, k 
s'user en combats incessants sur la Loire, sur la Somme, dansl'Est. 
C'est dans cette situation que nous allons relrouver la France au com- 
mencement de Tannic suivantc. 

Nous avons pu voir que notre ville si elle n'a pas souffert des 
horreurs de 1 invasion n'en a pas moins supports sans murmurer les 
charges les plus p6nibles et les plus lourdes. Elle n'est pas au 
bout de ses sacrifices, car il lui vesto encore k donner ses bataillons de 
mobilises, et peut-6tre demain k recruter de nouvelles forces, k tenter 
de nouveaux efforts. Son palriotisme y suffira. 

Je me plais k constater que nos compatriotes ne prodiguaient pas 
seulement leur vie pour la Religion et la Patrie. lis etaient aussi les 
viclimes de la science, et Tun deux, Emilien Dumas, nik Sommidres, 
le 4 novembre 1804, mouraitle21 septembre 1870, k Aix-sur-Ari6ge, au 
cours d un voyage scientifique. Emiiien Dumas, ggologue estim6, occu- 
pait un rang Eminent dans la science. On lui doit la magnifique carte 
g£ologique du dgpartement du Gard. 



\ 
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CHAP1TRE CINQUlfiME 

(Aoafe 4871) 



* SOMMAIRE 

Ll DEPART DBS MORIUSES. — DeFAILLANCES* — LEURS CAUSES. — LA GUERRE 
CONTINUE* — LB BOMBARDSMBNT DB PARIS. — L'ARTILLERIE DEPART EM ENTALE. — 
EPIDEMIE DB PETITE YEBOLE. — SOUPPRANCES DB LA CLA8SB PAUVRE. — llORT DE 

II. Demians, make.' — M. Ibbnee Ginoux remplit lbs ponctions db maire. — 
Capitulation db Paris, — L'armee db l'Est. — Lbs prbliminaires de la paix. — 
Lbs elections a l'Assemblbe Nation alb. — M. Lagbt donne sa demission 
d'administbateur. — La politique a l'Assemblbe db Bordeaux. — Transput du 

GOUVBRNEMENT A PARIS. — La COMMUNE A PABIS — A VERSAILLES- — RBNTREB DBS 
MOBILISES ET DBS MOBILES. — La CoMMUNB A MARSEILLE BT EN PROVINCE. — LBS NlMOtS 
AU MIUEU DBS INSTBGES. — If. DB CHAMPTANS, PBBPET DU GaBD.— L'ADMINISTRATION 
MUNICIPALS. — LES ELECTIONS COMMONALBS. — LA MUNI6IPAUTE. — ELECTIONS 

lbgislatites complementairbs. — ^association dbmocbatique. — les elections 
depabtementales. — les travatx de la municipality. — arriteb dbs baux a 
Nimes. — Les processions. — Dissolution de la garde nationals de Nimbi. 

Pourquol cornmenrons-nous l'aringe 1871 par une douloureuse con* 
statation ? En terminant le chapitre pr6c£dent nous disions que Nimes 
devaitse tenirprfitei tousles sacrifices, assure que son patriotisme- 
ne saurait faiblir ; en eff et , le bataillon des mobilises Stait soudai- 
nement appel6 k l'activite. La situation de la France exigeait leur 
concentration immediate en arrfere, mais k port£e de nos lignes de 
combats ; la discipline obligeait k Eloigner de leurs foyers ces hommes 
nouvellement encadrgs car d6j& les compagnies perdaient leurs effec- 
tifs et m£me leurs cadres. 

» On m'affirme tarivait M. Laget que quelques gardes nationaux 
mobilises, sourds It l'appel de la patrie, manifestent l'intention de ne 
pas se rendre sous les drapeaux. 
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» Ainsi, c'est au moment od 1'envahisseur chancelle, quand l'espoir 
renalt dans tous les cceurs et quand la d&ivrance du pays est assurte 
jetvec le concours de tous que des Frangais, de jeunes citoyens dans 
toute la force de l'&ge, refuseraient de marcher contre 1'ennemi. 

» S'ttle faut, sans faiblesse, je livrerai aux conseils de guerre ceux 
qui aprfes avoir et6 dabord d'indignes refractaires devicndraient de 
laches deserteurs. » 

Ces lignes gtaient datees du 3 Janvier, etle 6, spectacle inoubliable, 
un premier depart de mobilises allait avoir lieu. Les soldats venaient 
surl'ordre de leurs chefs de monter en wagon quand profitant d'un 
retard de la macliine, et obgissant a je ne sais quelle panique, le plus 
grand nombre essaya de s'enfuir. Plusieurs reussirent k gagner la cam- 
pagne, les autres furent repris et r6int£gr£s dans leur wagon, et em- 
portes par le train sans tarder. Le lendemain une colonne mobile 
sousle commandement d'un capitaine de ligne et composee de deux 
brigades de gendarmerie et de deux compagnies mixtes de mobilises 
et de la ligne furent organises pour rechercher les fuyards. 

t II ne saurait y avoir de peine assez s£v6re, 6crivait le maire de 
Nimes k l'administrateur du dgpartement, contre ceux, qui, sourds & 
l'appel de la patrie en deuil se refuseraient it la dgfendre contre un 
ennemi implacable, h moitte renversS, et d&erteraient ainsi du mime 
coup, le devoir et l'honneur, seuls garants de la s6curit6 de leurs 
foyers. » » 

La conduite des mobilises 6tait au moins extraordinaire ; elle avait 
pourtant une apparcnce logique qui avait £t£, chez des esprits cr£- 
dules et disposes h l'accepter sans discussion, provoquSe par une 
pr&endue entente entre de hautes societ6s fmanc&res et le gouver- 
nement de la defense nationale. 

€ II a 6te repandu parmi les populations agricoles que lesdirec- 
teurs des centres houillers avaient fait en personne une d-marche au- 
prts de la delegation de Bordeaux pour faire dispenser de la loi com- 
mune leurs ing&iieurset leurs ouvriers... Del&dansnos campagnes 
une irritation trts grande... » (1). 

CT6tait un bruit quireposaitsur quelque fondement. Mais nous savons 
aujourd'hui que les directeurs des compagnies houillferes, les ingd- 
nieurs que Ton essayait d'envelopper dans ces calomnies n* y gtaient 
pour rien. M. Jules Cazof, aujourd'hui s&iateur, oblige rtcemment 

(4) Leltrt dt U. O. Robert, d»AltU, t« JUpublicai* du Gard, en date du 4 
JiHTi«r Mil. 
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par suite d'un scandale financier de se d&nettre de ses fonctions de 
president de la Cour de cassation, exploitait dej& sa situation de secre- 
taire general da minist&re de l'interieur pour se crter dans l'arron- 
dissement d'Alais une popularity ef preparer ainsi Son Election. 

II faisait signer le 17 Janvier un ddcret c maintenant dans leurs foyers 
les ouvriers mineurs de rarrondisseraent d'Alais, d£cret qu'ii contre- 
signait. € Cet acte souleva la disapprobation des populations et donna 
lieu k des interpretations defavorables k notre compatriote (lj. » 
Mv Cazot ne se defendit pas d'avoir provoque ce cas d'exemption ngu- 
veau, k un moment oil les Challemel-Lacour el les Gent appelaient 
sous les drapeaux les seminaristes et les cures; il se borna, dans une 
lettre adress£e k un sieur Antoine Delord, k declarer « qu'il n'avait 
jamais vu les directeurs des usines du Gard et qu'il n'avait jamais eu 
avec eux de relation, ni directe, ni indirecte. » Tout l'odieux de cette 
mcsure provoqu6e par M. Jules Cazot, plus tard devenu ministre de la 
justice, retombc, deson propre aveu, sur lui-meme. 

Cependant, on put arriver k reunir k trts peu prfes les mobilises 
refractaires, et leur depart fut enfin fix6 au jeudi 12 Janvier. II eut lieu 
avec une certaine solennite. Le corps des Sapeurs pompiers, le batail- 
Ion de la Garde nationale s£dentaire, les zouaves de l'Assomption 
etaient ranges sur Pavenue Feucheres ou sur les deux c6t£s de la voie ; 
M. Laget et M. Demians prononcferent une courte allocution. Enfin k 
quatre heures du soir, le train emportait pour Ch&teauroux le 1" bataik 
Ion au milieu des cris d'adieu, des vivats, et aux accents des musiques 
plactes aux abords de la gare. La campagne de ces soldats impro- 
vises fut courte. La guerre touchait k sa fin. Malgre les efforts des 
armies du Nord et de la Loire, celles-ci n'avaient pu debloquer Paris, 
et le rayon d'investissement autour de la capitale s'accroissait cha- 
quejour. 

Lesg6n6raux Faidherbe, Chanzyet Bourbaki faisaient encorfe au 
commencement de ce mois une supreme tentative. Faidherbe un ins- 
tant vainqueur it Bapaume (3 Janvier) etait ecrase le 19 It Saint-Quen- 
tin par des forces quatre fois superieures et oblige de se replier sous le 
canon de Valenciennes et de Cambrai. 

Chanzy s'arretait, aprts sa longue retraite qui est une page militaire 
fort belle, sur les hauteurs qui couvrent le Mans et disputait energi- 
quement, aux colonnes prussiennes qui l'assaillaient, cette position stra- 
tegique. Un moment vainqueur, il pouvait se flatter de feire reculer 

(4) MpWicain in Qati da 1 tarrier IMI, ■• St. 
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les Allemands quand par suite d'unepanique quijeta le trouble dans 
une de ses divisions, il se vit dans la n6cessit6 de reporter en arrifere 
* salignede defense (11 Janvier), sur Laval et Alencon. 

Bourbaki dont robjectif6tait.de d<igager l'hgrofque ville de Belfort 
remportait sur le g6o6ral Verder quelques 16gers a vantages, mais, 
retard^ par un froid vigoureux, l'inexpgrience de ses officiers et de ses 
soldats, le mauvais service de l'intendance, il ne put retirer de sa vie- 
toire de Villersexei (9 janvierj tout le profit qu'il 6tait en droit d'atten- 
dre. Le 17 Janvier, il engagea Taction d'H6ricourt. L'6tat-major alle- 
mand avait eu le temps d'accumuler sur ce point une 6norme quantity 
de troupes, sous le commandement de Manteuflel, pendant, qu'avec 
quelques divisions, il amusait & Dijon le corps de Garibaldi qui ettt pu, 
avec de l'audace, tenter une 6nergique diversion et dggager Taile 
gauche francaise. A la suite de combats partiels, presse de toutes 
parts, Bourbaki dut se replier sur Besangon, mais, menac6 de se voir 
couper la retraite par Pontarlier, il n'eut que le temps de se jeter en 
Suisse, a band onnant tous sesconvois, ses bagageset perdant par le 
feu de l'ennemi, le froid, la faim, les maladies, prfes de 15,000 hommes 
en quelques jours. 
Tout espoir de secours exterieur 6tait done perdu pour Paris. 
Mais ses courageux defenseurs acculgs d'un c6t6 entre les demago- 
gues et les Prussiens ne pouvaient rien par eux-mgmes pour percer 
j seuls les lignes ennemies. H aurait fallu plus d'entente, ])lus d'6nergie 

I et plus d'esprit de sacrifice. Un dernier eflbrt d£sesp6r6.mais inutile, fut 

i encore fait le 19 Janvier par les volontaires dela garde nationalesur 

I Montretout et Buzenval, qui furent occupgs quelques heures seulement 

i _ dans un combat doublement cruel par le nombre et la valeur de ses 

\ ' victimes. 

Les r6volutionnaires, le 22 Janvier, se port&rent sur l'Hdtel de Ville 
; demandant la proclamation de la Commune, et furent & grand peine 

^ repousses par les bataillons de gardes nationaux demeurgs fid&les. Pro- 

\ fitant de cette anarchie, les Prussiens avaientrepris avec vigueur le bom- 

i bardement de la ville qu'ils avaient commence dfes le 5 Janvier sans 

■} sommation pr£alableetmalgr6 la protestation du corps diplomatique. 

* Le sud de la ville, Saint-Denis furent du 22 au 27, couverts d'obus et 

V le gouvernement jugeant la defense impossible, car la famine se faisait 

-I - d£j& sentir, songea h traiter. Le 28 Janvier, Jules Favre signait & Ver- 

:4 sallies un armistice qui suspendait, jusqu'au 19 tevrier, les hostility. 

.\ . H&as lcet armistice 6tait h lui seul une honteuse capitulation, le 

Sedan r6publicain, grace & l'imp6ritie 9 et l'ignorance de nos gouver- 
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nants. Au moment oh s'ouvraient les negotiations entre Bismarck et 
Jules Favre, notre armee de FEst etait encore en France, en retraite 
sans doute, mais capable de se rtorganiser si elle eftt pu beneficier de 
la suspension des hostility. Le chancelier prussien exigea que les 
dgpartements de FEst ne fussent pas compris dans Farmistice pour 
poursuivre plus aisgment cette malheureuse armee, et Jules Favre, sans 
jeter les yeux sur une carte, sans chercher k se rendre comptede la 
position des belligerents, acceptait les propositions prussiennes.Impar- 
donnable incurie, ignorance et incapacity, le dernier mot de ces politi- 
ciens presomptueux qui avaient fulmine contre les fautes de Bona- 
parte. . 

Le principal objet de Farmistice du 28 Janvier fut de permettre k la 
nation de i£unir une assembiee rationale k Bordeaux pour decider si la 
guerre serait continude ou k quelles conditions la paix serait faite. La 
France allait done se ressaisir elle-roeme et echapper k la dictature de 
Bordeaux. Mais cene fut pas sans soulever le parti dgmagogique. 

Gambetta refusa tout d'abord de reconnattre Farmistice et proclama 
la guerre k outrance. II trouva un echo facile parmi ces farouches r6vo- 
lutionnaires qui ne cessaient de rtpeter tous les jours qu'il fallait 
exterminer Fennemi, mais demeuraient tranquillement dans leurs 
foyers. . 

Le club republicain de Nimes adhfrait de toute la puissance que 
comporte Fenergie rtpublicaine de ses membres k la guerre acharnee, 
la guerre k outrance, la guerre A mart, condamnant la conduite des 
hommes du gouvernement k Paris et pressant le citoyen Lion 
Gambetta de sauyer Fhonneur national par une guerre k outrance, en 
prenant une resolution supreme que commande Finttrtt de la France 
indissolublement uni k la R6publique et en faisant appel k Bordeaux 
k un comite de salut public. 

Ces bouillantes paroles, p&le copiedes proclamations de 1793, etaient 
signtes : Delon, president du club ; Numa Gilly, vice-president ; Pelle- 
grin, secretaire ; Numa Philip et Farg&s, assesseurs. 

Lance dans la voie jacobine le dictateur de Bordeaux voulut inter* 
dire par decret FeiigibiHte aux anciens ministres et serviteurs de 
FEmpire et aux anciens candidate officiels depuis vingt annies. Dans 
le Gard, neuf personnes furent frappees parce singulier decret date 
du 31 Janvier 1871. 

Cetaient MM. Dumas pfere, ancien ministre, membre dopl'lnstitut ; 
Numa Baragnon, ancien prefet, avocat; Chabanon alne, medecin; 
Paulin Talabot, directeur general dela compagnie P.-L.-M.; Francois 
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Bravay, negotiant ; Edouard Andre, ancien officier ; Auguste Fabre, 
ancien depute du Gard ; Ernest Dumas, Stanislas Genton. 

. II fcillut Tintervention energique du gouvernement de Paris represents 
parM. Jules Simon ct les menaces que firent les Prussiens de repren- 
dre les hostility pour mcttre fin & ces tentatives insensees. 

En dehors de ces rodomontades de quelques exaltes, la nouvelle de 
la suspension des hostilites fut accueillie h Nimes avec une sorte de 
satisfaction. Du reste, pousse h lextrfime pendant les premieres semai- 
nes qui suivit la revolution du 4 septeinbre, Tenthousiasme patriotique 
allait s'aflaiblissant. Nous avons vu plus haut comment les mobilises 
avaient essaye d ? eiuder leur depart, nous pourrons ajouter que m£me 
a Gh&teauroux, il y eut parmi eux une sorte de r6volte, rapidement 
comprim^c il est vrai, mais qui denotait le peu de cas que Ton pou- 
vait faire de telles troupes, jetees sur les champs de bataille en plein 
hirer et exposes & des privations fort dures. 

Le decouragement gagnait tout le monde, aussi bienlcssoldats que 
la population civile. Xos demi£res defaites presque simultanees qui 
donnaient & l'envahisseur des moyens d'action plus considerables 
atterraient Parm£e. Le chdmage, les souffrances de la faim et du 
froid, les Epidemics jetaient les populations dans la consternation. 

A Nimes, comme dans toute la France, les effcts de ce decourage- 
ment se faisaient sentir. La misSre gagnait peu k peu, malgre tous les 
eflbrts de l'administration et de la charite priv6e. Le Conseil munici- 
pal vota le 5 Janvier, 12,000 francs, pour etre affectes au retrait du 
Montde Piete des gages de dix francs et au-dessous exclusivement 
relatifs aux objcts de literie et au linge de corps. Le general Gudin, 
commandant la 10* division militaire, demandait & I'Ev&jue et au 
president du Consistoire, de choisir les enfants dont les p&res etaient 
morts sur le champ de bataille afin de les admettre dans des orphe- 
linats. Les ateliers communaux ne s*arr6taient pas, mais qu'etaient 
ces faibles palliatifs alors que les souffrances physiques et les preoccu- 
pations morales ne cessaient de s'accroltre ? Les souscriptions Ian* 
guissaient quoique on ptit rtunir en peu de temps une somme consi- 
derable pour procurer aux gardes mobilises une mitrailleuse, baptisee 
X In female f quoique des dames organisassent des ventes fructueuses 
et que des collectes fr£quentes fussent operees dans tous les rangs de 
la societe. Mais les ressourccs ne cessaient de diminuer alors que les 
besoins sfdecuplaient. f 

Pour comble d'infortune, une epidemie terrible sevissait qui faisait 
de crucls ravages, frappant indistinctcment tous les ages. Dans le seul 
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mois de d&embre la petite virole avait fait 115 victimes, 35 k Phos- 
pice et 78 en ville. On avait esp6r6 un moment qu'avec la fin de Pan* 
n6e cette affreuse 6pid6mie disparaitrait de la ville. n n'en fut mal- 
heureusement rien. Le maire de Nimes, M. Demians futemporte par 
le flSau, frapp6 presque subitement. 

L'afliche suivante, encadrde de noir, sign(e paries adjoints annonca 
k la population cette penible nouvelle. 

« La municipality a la douleur d'annoncer k ses concitoyens la mort 
de M. Auguste Demians, ancien repr&entant, maire de Nimes: Cette 
perte frappe la cite d'un dcuil public que les circonstances actuelles 
rendent encore plus amer. 

* II 6tait rtservi k celui qui a tant fait pour assurer l'union entre 
tous les habitants de lcs reunir tous aujourd'hui dans une commune 
douleur. 

» La Commission municipale rgpondant k un sentiment unanime, 
a d6cid6 que les obseques de M. Demians auraient lieu aux frais de la 
ville. Elle invite tous les citoyens k y assister. 

» Le cortege partira de la Mairie, demain mercrcdi, k huit heures 
et demie du matin, pour se dinger vers la Cathedrale, par la rue de la 
Monnaie, le boulevard et la rue de la Madeleine. Apres la c£r6monie il 
se rendra au cimctiere Saint-Baudile par la rue des Lombards., le bou- 
levard etlechemin d' Avignon. 

»Nimes, 24 Janvier 1871. 

» Pour la municipality, 
» Les adjoint* : 
» Perrier, de Bouillargues, I. Gnvoux, Sully-Acquier. »' 

„ L'appel de la municipality fut entendu, et il devait Pdtre. Les obse- 
ques du Maire de Nimes furent splendides. Dans la nuit du 24 au 25 
le corps fut expose en cha pel le ardente sous le vestibule de la Mairie. 
C'est \k que le clerg6 ayant k sa tdte le P. d'Alzon vint le prendre. La 
ville tout ent&re accourut autour de son cercueil etle cortege immen- 
se qui le suivait, la pompe militaire qui l'accompagnait disaient assez 
quels liens unissaient k ses administr£s cet administrates courageux 
etd6vou6. 

A la cathedrale, une grand'messe fut chantge par la maitrise. 
M r Plantier oiTiciait et donna l'absoute. M. le vicaire-g£n£ral de 
Cabrteres prononca Teloge funebre. Sur les bords de la tombe, 
MM. Laget, administrates du Gard ; Numa Baragnon , lonseiller 
municipal; Redar£s, b&tonnier de Tordre des avocats; Teulon, ancien 
president, prononcdrent des discours k Peloge de celui qui avait su se 
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coDcilier Testime et la sympathie publique pendant son court et dan- 
gereux passage it la mairie. 

c Au milieu de tous les soucis de son administration, disait M. Numa 
- Baragnon, une pensge suivait partout le maire de Nimes. A chaque 
instant 1'image de la France, mutitee et sanglante, apparaissait k ses 
yeux. Ses amis Font trouvS quelquefois, aux heures des mauvaises 
nouvelles, froissant dans sa main la d6p£che fatale sur laquelle ses 
larmes avaient coul6. Aucun sacrifice ne lui edt coOte pour le salut de 
la patrie. 

» Ceux qui ont assists k son installation n'oublieront jamais avec 
quel accent de sinc6rit6, il se promettait k lui-m6me de sauver, s'il le 
fallait, mime par une mort inutile, l'honneur 4e la ville quMl allait 
administrer. 

» H6)as ! une autre mort lui 6tait r£serv6e. Ceux qui l'ont vu 9 visitant 
nos hdpitaux envahis par l'6pid6mle, ou bravant dans un intgr£t public 
les intemp6ries d'un hiver exceptionnellement rigoureux ne cherchent 
pas ailleurs Implication de sa mort. 

» Le Maire de Nimes est mort glorieusement et, pour la consolation 
des hommes de foi et l'exemple de tous, il est mort chrgtiennement. On 
dit qu'& Fheure supreme ou son Dieu se pr&entait k lui sous une 
forme mattrielle, derrfere laquelle sa foi le savait present, invite k lui 
demander une grace derniire, ses lfcvres laissaient gchapper ce cri : 
« Qu'il sauve la France ! « Celui que nous pleurons tous est \k tout 
entier..... » 

A ces gloquentes paroles qui disent bien haut ce que fut M. Demians, 

je ne crois devoir y ajouter que ces mots par lesquels M. Teulon termi- 

naitson discours : « La cit6 lui doit et lui gardera un long et pieux 

souvenir. » 

t* Lorsque au milieu de ces deuils multiples, de ces angoisses profon- 

^ des courut la nouvelle de la conclusion de rarmistice, un sentiment 

d'esp&ance s'empara de tous. Les autranciers que nous avons vus se 
grouper derrtere celui que Thiers appela plus tard c le fou furieux » 
n'6veill6rent pas un 6cho. Rgpublicains modtefe ou conservateurs 
gtaient heureux de pouvoir enfin confier k une assemble issue des 
suffrages de la nation les destinies de la malheureuse France. Aussi le 
mouvement Electoral prit-il de suite une activity extraordinaire. Les 
passions politiques, endormies pendant la guerre, se rgveilterent 
aussitdt. Le temps Stait du reste fort court pour se preparer au scrutin 
puisque les Elections gtaient fh£es au 8 fevrier. Le Gard avait k nom- 
per neuf deputes. 
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Les clubs rSpublicains donnferent le signal politique. Dans une reu- 
nion de d616gu6s qui eut lieu le vendredi 3 f&vrier, roe Trajan, 26 (1) 9 
ils adopt&rent la lisle des candidate suivants : 

MM. Eug&ne Ducamp (2), Jules Cazot (3), Bousquet (4), Laget(5), 
Claris (6), F61ix Teuton (7), Favand (8), Bosc (9), Ballue (10). 

C'gtait la liste patronte par le RdpiMicain du Gard (11). 

A celle-ci 6tait opposge une liste dress6e par le comite departmental 
conservateur composte comme il suit et patronte par la Gazette de 
Nimes. 

Pour Varrondissement de Nimes. — MM. Ferdinand Boyer, de 
Valfons, Louis-Xuma Baragnon. 

Pour Varrondissement d'Alais : MM. de Larcy et Benoist-d'Azy. 

Pour Varrondissement dUz&s : MM. le due de Crussolet Thiers. 

Pour Varrondissement du Vigan : MM. de Tarteron et deChabaud- 
Latour. 

A cdt6 de ces listes, les deux qui en r£alitg devaient se disputer les 
suffrages des glecteurs, il en 6tait d'autres dictees par un esprit de con- 
ciliation ou de coterie. Le Courrier du Gard avait la sienne : 

MM. Thiers, Benoist-d'Azy, de Chabaud-Latour, Louis Laget, de 
Valfons, Jaur6guiberry, Ferdinand Boyer, Claris, de Tarteron. 

V Opinion du Midi et la Sentinelle du Midi (12) prteonisaient aussi 
neuf candidate. Cftaient avec quelques variantes ceux du Courrier du 
Gard. M. Claris 6tait remplacg par M. le due de Crussol ou par M. Fr6- 



(J)Xons avons tu qrc c'aiil le siftge de la Soddtd de propaganda rdpnblfcaine. 
Ceite soci€td s'liail transform^ en socidtd dleetorale le 31 Janvier, 
(f) Aocicn sout-prtfet 1 Alais, prtfet de la Nfevre. 

(3) Secretaire gtntral an mlaisfere de Pinttrienr. 

(4) Sons-prlfet da Vigan, aval donnd sa Amission ponr parlir comme mobilise 
(5). Adminislralenr dn dtparlement. 

($) Lienteaant-colonel, eonmandanl les mobilitls dn Gard. ... 

fl)De Valleraagnee. 
(8) Commandant, 
{9i Sons-prtfel d'Uifts. 

(10) Aaciea r&lacloer da jonrnal les Droits de Vhomme, a Moot., cllier, cajpitaine am 
zoaaves. 

(\\) Jonrnal fond* le tt novembre 1870 par le comitd qni avail prlsidd * Isolation 
de YIndeptndant dm Midi. 

OiJCe dernier jonrnal avail 416 food* an commencement dn meis dci^asTier 1871, 
mais paraissail tire nne densfeme ddtion de XOfinio* du Midi. 
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' \ d6ric B6chard (I). Le BuUetit* International de Nimes, journal de 

M. Pierre Baragnon, publiait, lui aussi, sa liste qu'U qualifiait pompeu- 
sement de « antibonapartiste, de conciliation et de fusion. » Les noms 
. de ses candidats mteitenl qu'on s'y arrtte. tfgtaient : • 

MM. de Cathelineau, Louis Laget, Pierre Baragnon (2), Benoit 
d'Azy, Jules Cazot, de Valfons, due de Oussol, Bousquet, de Chabaud- 
Latour. 

Le promoteur de cette liste se faisait dans son journal une immense 

reclame qui aboutit d'allleurs k un piteux r&ultat. n escomptait le r61e 

marquant que le gouvernement de la defense nationale lui avait fait 

! . jouer en I'envoyant prefet dans les Alpes-Maritimes, oh il se compro- 

mit par ses tendances sgparatistes, ou en lui confiant une de ces sine- 
cures grassement retributes, ques'adjugeaient les republicains it cette 
gpoqiie , Finspection des mobilises de la vallee du BhOne et des 
Cfevennes*. 

Tels etaient les hommes en presence. On devine les principes qui se 

heurtaient dans la lutte et d'aUleurs les republicains mime prenaient 

, - . la precaution de bien prSciser ce qu'ils voulaient. Ne lisait-on pas dans 

! un de leurs organes, les Droits de V Homme : c Vous nous appelez 

des rouges. N'anticipons pas, nous ne le sommes pas encore, mais 
nous ne demandons qtfk le devenir. Nous voulons Ore rouges du 
| sang des blames. » 

Les 61ecteurs des 3 cantons, banlieue et villages compris ttaient con- 
voqute pour le 8 fevrier et rgpartis en huit sections, savoir : 

l #r canton. — 3 sections. — Ecole de la rue des B6n6dictins, Th&tre, 
6cole de la roe du Mail. 

2* canton. — 3 sections. —Ecole de la place de la Calade, de la rue 
Saint-Charles, dela rue Notre-Dame. 



(\)k ceproposM. Frdddrie Bechsrd ecrirsil ce qai salt* la StnlindU c> MM : 
c Je voadrais poavoir repoadre aa bieaveUlaat appel des Aecleara qii oot pease* I 
moi. Mslheareesemeet la situation est trop grave aajoerdTroi pear aatoriser deax listea 
chez les coasenraltars ». M. A.Dabois, avoeat s AUis,s?sit initd ce glaereax exemple 
t (t) H est eases earfems de lire sar ce candidal, aejoerd'hiii pr&tdeat rdpablieala da 

Conseil gdadral dea Boeehes-de-Rbtoe, l'appreeisUoa dTaa joaraal de meme nuance, 
le JUpuMicain iu Gsrd : # Sell qaH opere lai-mtae comma Pierre Petit, soil qall cede 
la plaroe a Aebate-llaaaiejeaa, soil qnH raceate le pass*, toil qae daaa aes bulletins 
\ n proclsmc IVrealr, Pierre Barag bob est toojoars 'grand, loujoara sablirae, toejoare 

t cpiqee, tonioers eg si I lai-memc. II bit palir Bainem, 11 ddpasse Mangia , a eafoaee 

* . PeaadeLeaet la pomade pulocome ; il est mimeat ane des gloires de la France. 

Les eg es fatars ae vernal rlea qaJ le aarpasaa a. 
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3* canton. — 2 sections. — Lyc6e, 6cole de la roe de la Servie. 
Les rteultats furent pour Nimes les suivants : 
Laget 5903 Thiers 7970 

Cazot 5483 Benoit d'Azy 7923 

Ducamp • 5187 De Larcy 7776 

Bousquet 5414 De Chabaud-Latour 8143 

Bosc 4855 L.-Numa Baragnon 6804 

Claris 5308 Ferdinand Boyer -7417 

* Favand 5001 De Crussol 8051 

Ballue 4886 DeTarteron 7599 

Teulon 4841 De Valfons 8169 

Dans lel Ar canton M. Laget arrivait en tetedela liste rftpublicaine 
avec 3206 voix et M. de Chabaud-Latour, en tftte de la liste conserva- 
trice, avec 2351 voix. Le chilTre de voix le plus faible dans ce canton 
appartenait, pour la liste republicaine, k M. Bosc (2898 voix) et pour la 
liste conservatrice, k M. Baragnon (1963 voix). 

Le 2* canton donnait k M. de Valfons le nombre le plus considera- 
ble de bulletins (2709 voix) alors que M. Laget le premier de la liste 
republicaine n'en recueillait que 1510. M. Ballue (liste republicaine) 
arrivait dernier avec 1196 voix ; M. Baragnon , Vernier de la liste 
conservatrice, en rtunissait 2224. 

Les hearts dans le 3* canton s'6tablissaient comme suit : pourlechif- 
fre de voix le plus 61ev6, M Laget (liste rtpublicaine) 1186 ; M. de 
Valfons (liste conservatrice) 3172. Pour le nombre de suffrages le plus 
faible : M. Baragnon (b'ste conservatrice) 2617, M. Teulon (liste repu- 
blicaine) 744. 

Dans le d£partement en y ajoutant les votes de l'armge, des mobi- 
les, des mobilises et des civils ext&rieurs, la liste conservatrice triom- 
phait avec un chiffre de voix considerable allant de 60.446 pour le plus 
fort (M. de Chabaud-Latour) k 49,649 pour le plus faible (M. L.-N. 
Baragnon). 

M. Laget, celui de la liste republicaine qui rtunissait le plus grand 
nombre de voix, n'en avait. que 47,690. 

Des nombreuses listesqui avaient circuit jusqu'& la veilleduvote, il 
n'y eut qu'un nom quirecueillit un certain nombre de voix, M. Famiral 
Jaurgguiberry, allte k une famille nimoise, et dont la conduite sur les 
champs debataille de la Loire, soit bCoulmiers, soit auMans, avait 6t6 
au-dessus de tout tioge. M. Jaurgguiberry r&iriissait 8,045 voix. Mais 
les electeurs avaient reserve k M. Pierre Baragnon, ce singulier person- 
nage, la veille encore un des gros fonctionnaires de la B6publique, le 
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plus lamentable tehee, Le rgdacteur da Bulletin International, qui 
depute trois annges remplissait Nimes de sa tapageuse personne, rtu- 
nissait k peine 200 voix p&niblement recueillies dans les campagnes du 
clfepartement et peut-6tre gr&ce k une confusion de nom. Les mobilises, 
dont il 6tait Pinspecteur de par le gouvernement de la defense ratio- 
nale, ne lui accordaient pas le moindre suffrage. 

La stance prgparatoire de 1' Assemble nationale eut lieu le 12 f&vrier 
& Bordeaux (1). 11 6tait r£serv6 k un membre de la deputation du Gard, 
M. Benoist-d'Azy, Phonneur de prfcidercomme doyen d'ftge cette im- 
portante reunion. Lelendemain 13, r Assemble tint sa premiere stance 
publique. M. Benoist-d'Azy y 6tait assis au fauteuil de la pr&idence 
qu'il garda jusqu'au 16 f&vrier. Ce jour-Ik P Assemble constitua son 
bureau en nommantM. Gr6vy president, mais notre compatriote fut 
61u Pun des quatre vice-presidents. 

Lel9 fevrier, M. Thiers, (2), nomm6 par P Assemble, president, 
chef du pouvoir executif de la Republique frangaise, appelait au minis- 
tire un autre depute du Gard, M. de Larcy, et lui confiait le portefeuille 
destravaux publics. Il&ait incontestable & voir les mandataires que 
s'etaient donnes la France 9 qu'un immense courant conservateur 
s'&ait d£ve)opp6 dans le pays. L'assemblte de Bordeaux gtaicnt indgnia- 
blement monarchique et ses sentiments se rtveillferent dfes qu'elle eut 
r6gl6 cette douloureuse question de la paix. L'armistice du 28 Janvier 
avait 6t6prolong6 dequelques jours pour permettre de resoudre les 
difllcultes pendantes et ce ne fut que le26 fevrier que les prgtiminaires 
gtaient signfe k Versailles par M. Thiers et M. Jules Favre, d'une part, 
et le chancelier prussien de Pautre. Les conditions gtaient lourdes et la 
France se voyait arracher deuxde ses provinces. P Alsace et la Lorraine, 
malgrg les protestations des deputes 61us par celles-ci. La stance du 
!•* mars oil P Assemble fut appelge a ratifler les pr&iminaires de Ver- 
sailles fut une de celles qui font epoque dans la vie d'un peuple. Le deuil 
et la tristesse 6taient sur tous les visages en songeant aux consequen- 
ces de cette fatale guerre qui avait mis la France k deux doigts de sa 
* J perte, et ce fut le coeur ulcere que les mandataires de la nation ratifi&- 

** "^ rent les negotiations engages entre le gouvernement provisoire et 

PAllemagne. Par un juste sentiment de justice et de vengeance, PAs- 

(1) L'A*Sfcmbl«e aatiooale linl ses alaacta a« Grand-Thlaire de cette fille. La 
rtooioo prtparaloirtf e«l lies dans !e foyer. 

(2) If. Thiers, doul rtlo peace pairioliqve* U If. bone da Corp* llgulaiif u 'avail 
pi empteher telle gierre crimiooPc, avail €M nororof dam 91 dty arteucals. 
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semblte prononcait k r unanimity la d£ch£ance de Napol&on et de sa 
dynastie, en le declarant responsable de la ruine, de l'invasion et du 
d6membrement de la France. 

Pourquoi &cetteheuresolennelle # odil ne restait debout que deux 
partis, les rgpublicains et les monarchistes, obla question 6tait d'une 
nettete et d'une urgence ind£niable, cette assemble monarchique ne 
s'est-elle pas tournte vers le roi, et pourquoi celui-ci rfa-t-il pas imm6- 
diatement franchi la fronttere pour remonter sur le trOne de ses purest 
La France eQt certainement obtenu de meilleures conditions de paix et 
trouvantenfln un appui chez certaines puissances europeennes, sau- 
ver les chores provinces qui nous etaient arrach£es. H61asl la fusion 
n'6tait pas faite, bien qu'on s'y employfit activement et de plus, M. le 
comte de Chambord demeurait inflexible sur la question du dra- 
peau. 

Le triomphe de la liste conservatrice avait 6t6 salu6 par des cris de 
colore chez les republicains, mais par l'enthousiasme de la partie saine 
de la population, et lorsque celle ci vit Y Assemble en majority compo- 
s&e de conservateurs, elle eut au milieu de la tristesse du moment un 
6clair d'espoir pour l'avenir. La France etait enfin d&livr6e de ces fous 
furieux qui ne songeaient dans nos dfeastres qu'k prolonger une dicta- 
ture atroce, quitte k jeter le pays dans le plus eflfroyable d£sastre. 

Certain des fonctionnaires que laRepublique avait nommfe donnfe- 
rentleur demission. De ce nombre fut M. Laget, Padministrateur du 
Gard. II ne me codte pas de reconnaitre ici que dans les moments diffi- 
ciles que traversaient Nimes et le d6partement, M. Laget fut constam- 
ment k la hauteur de la redoutable mission qui lui avait 6t6 confl&e. On 
lui doit la paix et la tranquillity dont jouit le d£partement, dont Nimes 
fut favorisee. et il s'employa avecune6nergie remaiquable&l'organisa- 
tion de nos forces. M. Laget croyait que les republicains de 1870, avaient 
I'hgrolsme des republicains de 1792. II put se convaincre qu'il n'en 
etait rien et il g&nissait lui-m&me de voir des jeunes gens, fils de repu- 
blicans et republicains aussi, s'efforcer de trouver dans un bureau un 
emploi quelconque pour eviter les fatigues et les dangers du champ de 
bataille. 

Si parmi les republicains il en etait un certain nombre qui avaient en 
la triste precaution de se derober au devoir que leur imposaitle patrio- 
tisme, il en etait d'autres qui, au lendemain de nos desastres, allaient 
commettre un crime bien plus grand encore. 

Le parti r£volutionnaire, sous pretexte de sauver la Rgpubliqe ne 
craignait pas en face mfime de Fennemi de se jeter dans la rue et d'y 
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provoquer les plus coupables d&ordres. II trouvait des auxiliaires 
ben6voles dans cette garde nationale de Paris » composteen majority 
d'ouvriers d£shabitu6s depuis sixmois de tout travail, recevantunesolde 
*journali6re, accoutumgs pendant le sifege k une vie de desordre et adon- 
nte presque tous a l'ivrognerie. De plus, la maladresse d'un ministre 
rgpublicain, Jules Favre, avait laiss£ k cet 61&ment dangereuxde la force 
publique ses amies, qu'il enlevait d'autre part k l'armee rtgulifere lors- 
qu'ilsignala capitulation de Paris. Ces 6neigum6nes, prompts & se 
rtclamer du patriotisme outrancier, qui avait trouv6 cr£ance k un 
moment donn6 jusque dans le sein du gouvernement de la defense 
nationale, se mirent, le 18 mars, en rgvolte ouverte avec le pouvoir ex6- 
cutif cr66 par r Assemble. Un comitg central occulte , Ema- 
nation de Y Internationale 9 dirigeait la resistance et bientdt Taction 
offensive des insurggs, et apres la tentative infructeuse dirigge par le 
g£n£ral Vinoy sur la butte Montmartre pour s'emparer du pare d'artil- 
lerie de la garde nationale, M. Thiers, jugeant la situation grave et peu 
confiant dans la solidity de ses propres troupes, se retira avec le gou- 
vernement sur Versailles ou V Assemble s'etait etablie. Le comit6 cen- 
tral victorieux inaugura son pouvoir par l'assassinant en faisant fusil- 
ier les generaux Lecomteet Clement Thomas. Linsurrection commu- 
naliste s'affirmait ainsi debutant dans lesang, Use terminera aussidans 
le sang. 

Notre histoire locale est intiin&nent H6e k ce mouvement qui eut 
quelque faible Echo en certains points de la France, car nous retcuve- 
rons desNimois soit comme acteurs, soit comme victimes de l'6quip£e 
rgvolutionnaire. On s'etonnera dfes lors fort peu qui Nimes, il se trouv&t 
parmi les rgpublicains un noyau faisant ouvertement des voeux pour le 
triomphe de la Commqne. C'est k ces sentiments dont i'explosion 6tait 
k craindre que rgpondait M. de Surville, colonel dela garde nationale, 
lorsqu'il disait dans son ordre du jour du 24 mars : 

« Dans les circonstances diflkiles ou nous nous trouvons, je crois 
devoir faire appel k votre patriotisme et k votre devouement. Vous 
avez donnd trop de gages k la cause de l'ordre pour que je doute un 
instant de vos sentiments k l'ggard de 1'Assemblee et du gouvernement 
qu'elle a 6tabli. 

» Vous ne pactiserez jamais avec une insurrection qui a d6but6 en se 
souillant d'un sang innocent et qui ne peut filre foments que par des 
mains ennemies de la France et de son repos... » 

La Commune proclam£e k Paris essay-ait eneffet d'insurger quelques- 
unes des grandes villcs de France. Ses emissaires ou ses aflBltes se 
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rtpandaient dans le pays esp&rant amener une insurrection g£n£rale 
qui mtt le gouvernement dans I'impossibilitg d'agir. Les centres tout 
d£sign£s gtaient Lyon et Marseille, les deux capitales de l'ex-Ligue du 
Midi. Le mouvement communalisle prit possession de ces deux villes, 
et, dans la premiere tout au moins, la repression etle rttablissement de . 
l'ordre se fit assez pgniblement (1). II n'en fut pas de raferae k Marseille, od 
les insurgfe ayant k leur tote un de nos compatriotes, Gaston Cr6mieux, 
se mirent ouvertement en 6tat de resistance contre Parnate, Le'g6n6ral 
Espivent dela Villesboisnet eut vite raisonde ces factieuxqu'il bombarda 
dans la prefecture od ils s'6taient r6fugi£s comma dans une citadelle. 
Aprts un combat fort vif entre les troupes r6guli6res et les gardes 
nationaux de la Commune, combat qui coOta la vie k un certain nom- 
bre de combattants et de personnes inoffensives, Gaston Cr&nieux fut 
saisi, deguisg en femme, et avec lui les principaux meneurs de l'6meute 
marseillaise. Us comparurent plustard devant un conseil de guerre qui 
condamna Gaston Cr6mieux k mort. L'ex6cution eut lieu au Pharo. 

Dansd'autres villes des troubles eurent ggalement lieu : bNarbonne 
od les insurgfe se livrferent aux plus coupables excte, k Saint-Etienne, 
011 le pr£fet, M. de L'Espie, fut Vehement assassin^. On crut sur le 
moment que M. de L'Espge 6tait le gendre de M. Benoist-d'Azy, depute 
du Gard et vice-prfeident de P Assemble rationale. H n'en 6tait rien 9 
M. de L'Espge 6tait simplement comme M. Benoist-d'Azy, administra- 
teur de la Compagnie des Fonderies et Forges d'Alais. 

Limoges, Toulouse, Grenoble, Nice furent igalement agiteespar des 
bandes r£volutionnaires, mais partout les agents du gouvernement 
avaient agi avec promptitude et vigueur, et au mois d'avril 
Pordre r6gnait dans toute la France, sauf k Paris livrt k lui-m6me et 
auxr6volutionnaires. II fallait se rdsoudre k faire unnouveau si&ge cette 
fois plus douloureux encore, puisqu T il allait mettre en presence les uns 
des autres des Fran$ais les armes & la main sous les yeux de Pennemi 
campg tout auprfes de ces funestes champs de bataille. La lutte fut ton- 
gue contre la Commune que les immenses approvisionnements mili- 
taires laissgs k Paris k sa libre disposition rendaient redoutable. La 
reorganisation de notre arm£e demandait du temps et ce ne fut gu£re 
que dans les premiers jours de mai que les operations militaires purent 



(t) A la Gaillottere, des barricades fsrent dressdes elne purent tire eaportdes qae 
f rice ai eoncoirs de la It oepe. If. Valealia, prdfel di Rhone, fit asses friftreneat 
biessd ea celte circoastaace. 
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6tre pousstes avec vigueur sous la direction du martehal delfac-Mahon. 

\ Enfin I'armte de Fordre Pemporta, mais au prix de quels sacrifices, de 

" quelles ruines, de quels dgsastres. On se souvient encore de cette bataille 

dansles rues, deces incendies allumte par des mains criminelles, de 

. . ces executions sommaires, de cet antantissement de nos richesses 

artistiques ou historiques, de ces pr6tres Ifichement fusillgs, de ces Ota- 

ges, au premier rang desquels se voyait l'Archev6que de Paris, igno- 

blementjetes contreunmur et massacres par des Fran$ais ivresde 

sang et de vin. Quelque loin que ces jours soient de nous, les horreurs 

qu'ils rappellent restent ineffacables, et on se prend k douter de ce 

qtfil y a de plus hideux, de cette guerre cruelle od l'AUemand souillait 

notre patrie, ou de cette lutte fratricide od le crime le dispute k la honte. 

Un de nos compatriotes, M. Arthur de Calvi&res (1), 6tait mortellement 
frapp£ dansun des premiers combats d'avant-garde, le 7 avril, au pont 
de Neuilly, k cdt6 du g£n£ral P6chot, dont il 6tait Faide de camp. 

Dans le camp des insurggs de Paris se trouvaient des Nimois : le 
g£n£ral Fortund Henry, Gaillard p6re et fils, deux anciens cordon- 
niers de la place de la Maine qui 6taient k la tfite de la commission des 
barricades(2); le baron de Marguerittes, petit-fils du c£l£bre maire de 
Nimes ; Elys£e Beclus, Fauteur de la G6ographie Universelle, beau- 
frfere de M. Grotz, pdsteur de l'Eglise r6form6e # k Nimes ; Petit, gendre 
de If. B6rard, ancien notaire, qui avait 6te on ne sait ni pourquoi 
ni comment 61ev6 par les communards k un grade dans F6tat-major 
empanachd de Tarmde parisienne. A c6te de ces frneutiers galonngs 
surtoutes les coutures, il est triste d'avoir k noter le nom d'un 
autre de nos compatriotes, Bossel. Jeune encore, Bossel avait, 
grice k son intelligence et k ses aptitudes, rapidement conquis dans 
l'armte un grade enviable et Pavenir s'ouvrait brillant pour lui. Una 
ambition d£mesur6e le jeta au milieu des sinistres histrions de la Com- 



(4) A set obs&ques qui enrent I llassillargaes fHlranlt), des communards da crd sif- 
ttrenib ton cadavre oi pousstreat le cri de : t Vive la Commune. » 

(2) Le citoyea cordonnier Gaillard frdqnenlait en 4847, la classe d'adultes, tenne 
par lea Frfcres des dcoles cbrdtieaaes que plea lard, par reconnaissance aana doate, il 
detail emprisonaer et fusilier. 

Qiolqne nd I Nimes le cordonnier Gaillard n'dlalt pas francais. II n'avait pas satis- 
fait I la lei da reerutement et en 4848 dans nn bareaa electoral qni sidgeait ai Tbtftlre 
de Nimes, le president da bureau refosa de recevoir son tote. Le pire de Gaillard 
dlalt Sicilies et ilat s'dlabllr b Nimes Ob il ebangea de religion et de nom : Gagliardi 
detlnt GaiUard. 
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mune, persuade qu'il y jouerait un rOle, et le soldat da drapeau tri- 
colore ne craignit pas de le deserter pour rallier le drapeau rouge* 
Successivement president de la Cour martiale de la Commune, puis 
ministre de la guerre (1), il se vit soupconng et arr6t6 par ses propres 
complices et tomba k la' fin de l'insurrection entre les mains de l'armte 
rggulfcre. Le code militatre inflexible le condamna k mort Ro6sel fut 
fusi)16 au plateau de Satory et son corps fut rendu k sa famille. H a 6t6 
enterrg au cimeti&re protestant de nqtre ville (2). 
% Les lauriers des Petit, des Gaillard, des Rossel emptehaient quelques 
turbulents de notre ville de dormir en paix et ils voulurent, k leur 
exemple, se conduire en insurggs. Le vendredi 19 mai, k neuf heures 
du soir, un certain nombre d'entre eux se r&unit sur le Quai de la 



(I) Son successeur ta minist&re de It guerre de It Commune, le eitoyen Delesduse, qui 
te fit fatiller sur une barricade lore de l'entrde des troupes de Fordre 1 Peris, faillit dire, 
en septembre 4870, nomine* prtfet da Gird. Le t% septembre un mtnifesle signd el public* 
per le siear Combet, mddedn, qai se remuait beaueoup I Nimes, annoncait qu'an 
t groupe nombreux » le demandait eomme administratenr. 

(*)Condamn6 le 8 septembre 4 87f, relocation de ee malheureux eel lieule 28 
no/cmbre 4871, II mourut a? ec Ferrd etGourgeon. Son ddfenseur fut M* Albert Joly. 

Rossel, qni apparlenait I la religion protestanle, fut accompagnd an lieudu snppliee 
par le pastenr Theodore Passa, anm6nier de 1'deole militaire de Saist-Cyr. Ponr Ini - 
dfiter It degradation militaire, on le Itissa se presenter devtnt le pelolon d°cxdcution 
habilld en eiriU 

An moment supreme, apereefantle .colonel Merlin, qni trait dtd nn de ses juges, 
1 che? al, r*p£e haute, I la tftte de son regiment, Rossel dit an paslenr qnelqnes mots 
qtfon n'entendit pas, maisle ministre se retournant, artienla d*une toix forte : 

t Colonel Merlin, Rossel me charge, et c'est sa deralfere volontd, de Tons dire qne 
ses jnges ont faitleur detoir, puisqn'ils ontcrnle faire, et qu'il Youdrait alls dtaientla* 
lenr serrer I tons la main. » 

Dans la matinde dn mardi 49 dleembre, le corps de Ross$l ariita a In gar* de 
Nimes I rinsn de tons. La famille en retard de qnelqnes henres ne pnt assister a 
llnhumatioh qni devait *ire faite, anx termes de la loi, immddiatement et sans ancnne 
pompe. M. le pastenr Dardier accompagna le cereneil jusqn'au dmetterc on se tron- 
vait nn parent, prd? enn en Urate bite. 

Le mercredi 20 ddeembre, qnelqnes gronpes Isolds,- vinrent le matin ddposer snr an 
tombe des conronnes et des flenrs, mais vers trois henres, le nombre des visiteurs • 
s'accrutet nn oratenr harangna les personnes prdsentes an nombre de trois cents 
enriron. 

La police prdvenne fit ivaener le dmetitreet former les portes qni ne aVrarrirent, 
snr l'ordre de l'antoritd, qne ponr les inhumations on ponr les tisitenrs munis d*uno 
permission signle d*nn pastenr et visde I la mairie. Le maire tntitalt en nstan tempi 
ses condtoyens I s'absteair de Urate manifesution poutant porter aUeinte an respect 
do a la jnttice et anx lois. 
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Fontaine, sous la conduited'un nomme Martinet, ftgede vingt-trois ans 
qui sortait de la maison centrale ou il venait de purger une condam- 
-nation ft quinze mois de prison pour vol. Aim signal donng, cette bande 
entonne la Marseillaise et descend vers le Theatre suivie d'une foule 
de curieux. Li on s'arrete et le chef, montant quelques marches da 
peristyle du monument, harangue la foule. II prodigue au chef du pou- 
voir executif, ft r Assemble nationale, les outrages les plus violents, 
glorifie les insurgfe de Paris, et commande de se dinger vers la Prefec- 
ture. Le Pr6fet etait dejft pr6venu et quand les manifestants arriverent, 
le drapeau rouge porte par Tun d'eux, ils trouvirent les grilles fermees 
et le poste en armes range sur le trottoir. Cette vue les intimida et ils 
se retirtrent non sans pousser des clameurs au milieu desquelles on 
distinguait celles-ci caracteristiques : € Vive la Commune, k bas les 
lignards ». 

Rebutes de ce cote les manifestants se port&rent vers la Maine dont 
les portes etaient soigneusement fermees et la bande se dispersa enfin, 
devant le cafe de 1'Univers au milieu des quolibets et des railleries de 
la foule. Cf etait lft une veritable gaminerie, car ces individus etaient 
tous ou presque tous des adolescents, mais qui n'en denotait pas 
moins retat de certains esprits. Du reste pendant cette semaine terri- 
ble ou les troupes regulteres reprenaient possession de Paris au nom 
de la France, od se livrait entire remeute et Pordre une sanglante 
bataille eclair6e par l'incendie des monuments et de quartiers entiers, 
plusieurs parmi nos concitoyens aflichaient pour la Commune leurs 
sympathies et couvraient publiquement d'ignobles insultes le gouver- 
nement et Farmee de Versailles. Des afliches officielles, annongant les 
peripeties de la cruelle lutte engagee, etaient lacerees, des placards 
insurrectionnels etaient apposes et des proclamations circulaient appe- 
lant le peuple au? armes. Diverses arrestations furent operees sur 
divers points de la ville et particuli&rement dans le premier canton 0C1 
se trouvaient les partisans les plus chauds des incendiaires et des 
assassins de la Commune. 

Heureusement grftce ft la vigilance du gouvernement, grftce surtout 

• ft renergique resolution de 1'Assembiee nationale qui se montra, ft ces 

heures navrantes, si admirable de patriotisme (1) et de sagesse, les 

(!) Pendtat que le geuvernement huttit pew reprendre Paris I rinnureelion, PAe- 
seablle s'occttptit de It loi mllittire et s'efforctit d'orgtniser It ntttos trade. Notre 
compttrlole de Chtfctid-Lttoar prdptrtil les aoavelles defeases de Ptris, et chose I 
noter, e'esl IL Monaier, entrepreneur, origiotlre dee carbons de noire ville, qii fml 
ehtrg* de It conslrocUon de It pliptrt dee forte. 
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autorites avaient 6t6 rapidement reconstitutes et les ferments d'insur- 
rection vigoureusement comprim£s. A Nimes, un dteret da 28 mars 
avait plac6 M. de Charapvans, ancien reprteentant, comme prflet du 
dgpartement, en remplaccment de M. Laget, dgmissionnaire. Le nou- 
vel administrates prit possession de son poste le 27 mars , et, d6s 
son arriv6e, travailla k rtorganiser activement toute 1'administration. 
L* Assemble se prtaccupait d'ailleurs de rendre aux communes leur 
vie r6gulifcre et adoptait k cet effet, le 14 avril, la loi municipals Les 
Conseils municipaux devaient fttre flus au scrutin de liste. NSanmoins, 
sur la proposition du Conseil ggnfaal, la commune pouvait fttre divi- 
s6een section. Par une juste satisfaction donn£e& la lggalitt, la loi 
remettait en place, en attendant les flections, fix&s au 30 avril, les 
cqpseillers municipaux flus le 10 aoftt et remplacfe par le gouverne- 
ment de la defense nationale par des commissions municipales. Les 
fonctionsde maire et d'adjoints flaient dgvolues aux conseillers dans 
leur ordre description au tableau. Cette municipality provisoire fiit * 
Nimes compose comme il suit. 
M. B6zard, maire ; MM. Lamarque, Henri Michel, Game), adjoints. 
Pour les flections, la ville fut divisfe en deux sections, la premi&re 
comprenant toutes les sections urbaines, sauf celles portant les num6- 
ros 1 et 10 qui, r&inies, formaient la 2* section flectorale. D n'est pas 
douteux que cette decision, si elle satisfit quelques-uns, en m6con- 
tenta beaucoup d'autres. Onarguapourjustifier cette mesure de la 
n6cessit£ de faire une place k la minority en lui donnant la possibi- 
lity d'flire dans la 2* section, qui appartenait aux republican*, huit 
conseillers ; cette concession ne calmait en rien la minority et avait le 
d£sa vantage de crier un precedent dangereux. D eftt mieux vain, k 
coup stir, ou n'avoir qu'une seule liste pour toute la ville, quitte k la 
majority d'ouvrir ses rangs k ceux qu'elle consid&ait comme ses adver- 
saires dans une large mesure, ou mieux voter par sections urbaines. 
Les rtpublifcains protestferent par Forgane de tous leurs cerdes, et 
il n'est pas inutile de rappeler ki les termes mfime de leuis protes- 
tations, car aujourd'hui ces m&nes hommes qui dfliennent le pouvoir 
se sont empresses k leur tour de crier dans notre ville deux sections 
inggales pour conserver la majority. 

c Consid6rant que le fractionnement de la ville de Nimes en deux 
sections tout-k-fait inggales est complement injuste et arbitrate, ell 
ce qu'il ne tient compte ni de ses aspirations, ni de ses intertts, ni de 
ses divisions naturelles. Considflrant qye radministration be i>aralt 
s'fttre prioccupte qued'un seulde cesfl6ments, lament reUgieux; 

Ottitri<BtUmitMi.fHMim « 
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qu'en presence des tentatives faites depuis de longues ann£es par tous 
les habitants honnetes de la ville, quel que soit leur culte ou leur parti, 
pour effacer les tristes souvenirs d'un passe lointain, il est parfaitement 
regrettable de voir l'autorite pr6fectorale retablir ces demarcations 
religieuses et les donner comrae seule base d'un sectionnement de la 
ville en vue detections municipales ; qu'il est contraire k la bonne 
harmonie d'une cite de diviser ses membres par categories d'opinions 
religieuses ou politiques. 

» Emet le voeu que si Ton doit sortir du droit commun qui est le 
scrutin de liste, la ville soit appeiee k voter par cantons ou par sections 
urbaines, et dans le cas ou l'administration ne croirait pas devoir 
revenir sur l'arrete du 24 avril, engage tous ses concitoyens k s'abstenir 
de voter dimanche prochain (1). » % 

Les republicains reconnaissaient done que tout sectionnement est en 
dehors du droit commun. Mais il etait excusable de prendre une mesure 
de ce genre dans le moment ou la France elle-meme n'etait pas en 
repos, oft les passions les plus condamnables luttaient contre Pordre, 
ou des ferments de haine existaient entre les citoyens de ce pays ; de 
plus si la majority sortait de ce droit commun, le scrutin de liste dont 
se rgclamaient leurs adversaires, elle etait encore excusable ; car elle 
ne le faisait que pour leur rfeerver huit sieves, sachant d'avance qu'au 
scrutin de liste, les elections legislatives recentes en etaient une preu- 
ve, ces mfimes adversaires seraient 6cras6s. Enfin la loi avait parie ; 
elle autorisait le sectionnement de la commune sans fixer aucune base, 
et si le sectionnement admis blessait certaines susceptibility, il n'en 
etait pas moins legal ; les republicans s'insurgeaient contre la loi, en 
refusant d'exercer leur devoir de citoyen. 

Aujourd'hui ces m£mes republicains ont fait k leur tour un section- 
nement « ce qui est en dehors du droit commun » ; i!s le maintiennent 
bien qu'ils l'aient aussi vigoureusement condamne par le passe. Et ce- 
pendant nous sommes en pleine paix interieure et exterieure ; Fennemi 



(i) Celte pike dtail aignte de toot let ddlgala coropoaol le comittf central rdpl- 
blicaia : Club des amis riunis : J. Season, S. Kitller. Club des amis sincires : J. Deloa, 
Boqne. Association dimocralique : Compao, Routitre. Csrels Bonnaui : Badifcs, 
froei, Qoet. Cercl* GrMrw : Philip, Ponatigues. CtrcU Hugues-Capet : Gaa, Giro*. 
fkrcUdu Mail I Moonier. Csrds Baeinsi Bardon, Bertrand. SociiU de propagandas 
tipubHeains : Bonrry, Cabania, Fdminier, Jalabert, Daniel, Milhand, Alfred Ktgrt, 
Albln Peyron, Roaverol, Ponge, Rot? fcre. Club ripuUicain ds la Plaestls : Bronillet, 
Coabrt, BttecM Delon, Maarin, Michel, Ptrier, Rcmdzy. 
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tfest plus sur notre sol, le gouvernement est assis et la rue n'appartient 
plus aux communards. La vie sociale est rggultere et, parlant, le droit 
commun s'impose. D 9 autre part, Us n'y a plus aucune raison de repous- 
ser le scrutin de liste puisque aujourd 9 hui les deux partis en presence 
sont& peu pr&s 6gaux en force et en nombre dans la ville et que rien 
ne prouve qu 9 on no fera pas la part de cliacun. Enfin les conserva- 
teurs, victimes du sectionnement republicain, montrent assez-quel est 
leur respect pour la loi, car ils ne s'insurgent pas contre un proc£d6 
16gal, et ils luttent consciencieusement et loyalement contre leurs 
adversaires sans abandonner leurs droits et deserter leur devoir. 

II n'est pas moms vrai que le sectionnement fait & fgpoque, sous 
l'inspiration de la Gazette de Nimcs, fut dict6 par une politique d'ex* 
clusivisme qui a produit les plus ptetres rfeultats. Nous en verronspeu 
aprfes la preuve dans Involution caract&istique d'une fraction du parti 
catholique. Ce n'6taient d'ailleurs pas les rgpublicains seuls qui protes- 
taient contre cette mesure. Une reunion Electorate, tenue le jeudi 27 
avril dans le local Laporte, situ* place Montcalm, r&digea igalement 
unelettre k l'adresse du prgfet et conseiOa l'abstention (1). Les protesta- 
taires rgclamaient une liste de conciliation. Le comite central tegiti- 
miste et catholique (2) rgpondit par la liste suivante. 

MM. Adolphe Blanchard* proprtetaire ; Lamarque, nggociant ; Re- 
don, avocat ; Theodore Boyer, avou£ ; De Jassaud, lieutenant-colonel 
en retraite ; Chardon, nggociant ; Alexis deTrinquelague, proprfetaire ; 
Bcrger, pfere, nggociant ; B6zard, proprittaire; Bruel, negotiant; Alfred 
de Surville , Arthusde Cabrteres, proprtetaire ; Ir£n6e Ginoux, arbitre 
de commerce ; Pi card, conducteur des Ponts-et-Chauss6es ; Misse, fa- 
bricant de tapis ; Jules de Bernis, proprtetaire ; Louis Valat, juge sup- 
pliant au tribunal civil ; Saint-Marc Langlade, proprtetaire ; Coulet, 
pfere, fabricant de tapis ; Jean-Baptiste Laurent, architects ; Hippolyte 
Viguier, conseillerk la Cour; David pfere, droguiste; Jules deM&ri- 
gnargues, proprtetaire ; Pierre Chanel, negotiant ; Emile Laurent, 
Donzel, avocat. 



CI) Celte letlre dttit sigiide de IIM. de Preigne, Japtvtire, Jnlet Maf ne, Joseph llorii, 
B.-L. Pibtrol. 

(J) Afficber ee litre dttit excluro aystdmatiqiiement tool ce qti a'dtail si legitimists, 
mi catholique. Cdlatt d'autant plot maladroit qm*l Nines, surlout, 11 exists «a raid do 
forces cooserfalrices ea dehors de ces deux camps, forces qt'ileftt ltd politiqtc do s'st* 
Ucher dts ce moment ; c'dtait tiler contre It ftsiot qot dttit detente aissi itdis- 
penstble dam les espriU qte dtns Is fsmille rojtlo. 
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Certes tous ces noms gtaient honorables, jouissant d 9 une reputa- 
tion m£rit£e de prudence et de probite, mais, encore une fois, ils ne 
reprteentaientabsolument qu'uneseule opinion, qu'une seuie bannifere, 
k Fexclusion de Unites autres. Ce n'etait 14 que la liste de la 1" section 
electorate qui avait vingt-six candidats k elire. Le chiffre de voix le 
plus fort fut obtenu par M. Blanchard, qui arriva premier avec 4197 
voix. A part M. Donzel qui n'en rtunit que 3831, le plus faible de toute 
la liste fut M. Emile Laurent avec 4068 voix. II n'y avait eu que 4315 
votants sur 13657 inscrits. La liste passait tout enti&re au premier tour, m 
mais la Gazette de Nimes pouvait d£j& considgrer les tristes effets de 
sacampagne. 

Aux Elections du 8 ttvrier, dans les 2* et 3* cantons de la ville, la liste 
conservatrice obtenait au maximum 5881 voix accord&s k M. deVal- 
fons. Aux elections du 30avril la liste tegitimiste catholique qui se 
prteentait dans les deux cantons, auquel le sectionnement avait ajoutti 
la 12* section, ne recueillait qu'un chiffre maximum de 4197 voix. La 
victoire apparente remportte par la Gazette et ses amis etit da lui 
ouvrir les yeux. H n'en fut malheureusement rien. 

Le scrutin n'avait donn6 aucun rgsultat dans la 2? section electorate 
formte des l n et 10* sections urbaines. Le parti Iggitimiste catholique 
n'avait aucun candidat et ses adversaires avaient d6cid6 de s'abste- 
nir. II fallut procMer k un second tour qui eut lieu le 7 mai. Le rfeultat 
fut lamentable. Sur 4641 glecteurs inscrits, 496 seulement se pr6sen- 
t&rent qui vot&rent presque tous pour une liste catholique, form6e &la 
dernifere heure et compos£e de MM. Jules Arcay, proprietaire ; Alexis 
Bran, entrepreneur de magonnerie ; Cammal, pfere, negotiant ; Esteve- 
Jullian, entrepreneur magon ; S.-Henri Hoen, entrepreneur de menui- 
serie ; Marc Milliarfede, fabricant ; Monteils-NCogarfede, chef d'institu- 
tion ; Roman, pfere, proprietaire (1). 

Tel 6tait le r&ultat de cette bataille Electorale qui devait avoir un 
singulier retentissement sur le classement des partis k Nimes, ainsi que 
nous allons le dire par la suite. 

Und6cret du 90 mai organisait comme suit la municipality de 
Nimes : Maire, M. Blanchard. Adjoints, MM. Lamarque, Ginoux, de 
Jassaud et Laurent. Dfes qu'il eut connaissance du dtaret qui l'appe- 
lait k la mairie, M. Blanchard adressa k ses concitoyens une proclama- 



(8) Firm lettrt datdo da 7 mai, M. Roman dddara ne pom?oir, ea ea moment, accep- 
tor laafoaettan docoaaeJUcr maitipal que aoa eoadlojona lit offraient pendant ton 
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tion oil il affirmait que € anim6 d'un grand d£sir d f impartiality et de 
justice, il tenait k ce que son premier acte fi&t un vceu de bonne har- 
monie entre toutes les parties de la population •• Aprfes avoir f6licitd 
Nimes d avoir su pendant les derniers 6v6nements € donner le noble 
exemple d'un calme et d'une dignitt dont elle a le droit d 9 6tre ftere, » 
M. Blanchard rendait hommage k M. Demians , « l'administra- 
teur d£vou6 et courageux que la mort nous a si fatalement ravi. • Et 
k la stance d'installation, pr&idte par M. Lamarque, qui eut lieu le 
vendredi 2 juin au soir, il prononcait ces belles paroles de conciliation : 
€ Que ne puis-je, Messieurs, n'avoir pas k vous exprimer la vive peine que 
j'eprouve en n'apercevant pas dans cette salle les repr£sentants d'une 
partie de la population ; leur absence nous impose de grands el rigou- 
reux devoirs. Appel6s k repr&enter, non un parti, non un culte, nous 
n'oublierons jamais que les intertts priv£s de leurs dgfenseurs naturels, 
ont un droit special k notre sollicitude et k notre protection. L/hon- 
neur du Conseil y est engage » Dans la boucbe d'un homme aussi int&- 
gre, aussi droit, aussi loyal que le nouveau maire de la ville, de telles . 
paroles valaient plus qu'une promesse ; elles gtaient un engagement 
sacr6 qui fut tcnu'jusqu'au bout,et elles ne pouvaientque rassurer 
ceux qui avaient 6t6 alarmfede Texclusivisme systtmatique dont ils 
avaient 4te lbbjet 

Le premier acte du maire fut de faire disparaltre de l'ttalage de plu- 
sieurs marchands de la ville de nombreuses lithographies, la plupart 
obsc&nes et toutes Ukchement insultantes pour le souverain tomb6 au 
4 septembre, ou pour les membres de sa famille, ainsi que pour des per- 
sonnages ayant servi les divers gouvernements qui se sont succ6d6s en 
France depuis le commencement du Steele. II rendit ensuite aux agents 
de ville leurs armes que les rtpublicains leur avaient enlevtes et dans 
un but de morality et de s6curit6 publique chassa de tous les cafes, 
tavernes ou autrcs 6tablissements analogues, les femmes et les Giles qui 
y distribuaienl des consommations et en ordonna la f ermeture k onze 
" heures du soir. • 

Par une heureuse coincidence qui devait profond£ment remuer l'&me 
du chrttien (1) chez M. Blanchard, la solennitt de la Fftte-Dieu 6tait 
proche. Les processions et surtout la procession g6n£rale se firent en 



(I) L'assembMe nalionale avail prceerit le 13 mai dot pritrte pmbliqucs daaa loila la 
France pour appeler tar'notre malheoreax paye lea bdnddfctiona da del. 

Cette etrtaonie im;osante, qae aot fibree-peaaeire ont eflacde de notre Cemlitetien, 
aefit pour U premiere fob a Nimee le IS nul, Joir de la Fenteette a la Cathtdrale, 
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grande pompe au milieu du concours de toutes les autorites civiles et 
militaires. De distance en distance, sur les boulevards, des piquets de 
troupe etaient places pour rendre les honneurs au T. S. Sacrement. 
La garde-nationale, le corps des sapeurs-pompiers faisaient la tiaie au 
cortege qui parcourut ntin6raire habituel . Gependan t une certaine inquie- 
tude r&gnail dans les esprits : k tort ou k raison, le bruit s'etait repandu 
que les protestants et les republicains se porteraient k des extremities 
regrettables. Des racontars alarmants circulaient dans la foule. Prtei- 
s£ment au square de la Bouquerie le cortege fut scinde en deux et une 
certaine distance sgpara les deux fractions. Plus de doute, ce que Ton 
annoncait etait arrive , et , sur le champ , l'imagination m&idionale 
aidant, on crut quele dais et le cortege des autorites, avaient eteassaillis 
aux environs de la place Saint- Paul par les republicains de ce quartier. On 
parlait m6me de coups de fusil 6chang6s. Sur ces entrefaites le poste 
de la Maison-Centraledescendait sur le boulevard pour rendre les hon- 
neurs militaires. Alors une certaine panique se produisitet quelques 
congregations de femmes s'enfuirent gpouvantees. n fut facile de se 
rendre compte cependant que tout s'etait passe dans le plus grand 
ordte et le plus grand calme. 

Les republicains crurent devoir 6piloguer et declarer se sentir 
t humilite par le deploiement inusite de forces et par les precautions 
militaires dont la procession de la F6te-Dieu avait 6te entour6e. » Le 
Courrier du Gard alia jusqu'& affirmer que « le Dieu de paix et d'amour 
etait litteralement protege par une fortt de balonnettes. » M. le gene- 
ral de Rouvre, commandant la subdivision du Gard, directement mis 
en cause, se borna k mettre le journal protestant dans Fobligation d'in- 
serer les articles 342 et 327 du decret du 16 octobre 1863 sur le service 
des places, et le Courrier du Gard se le tint pour dit 

L'echauffouree qu'on redoutait ne fut qu'une algarade sans impor- 
tance, mais la fecilite avec laquelle les bruits mis en circulation avaient 
trouve creance dans la foule, denotait un etat d'esprit d'une nervosite 
particultere. Plusieurs faits etaient la cause de cette situation. Tout 
d'abord aprfes son ecrasement, lors des elections du 8 tevrier, le parti 
rtpublicain crut quele moment etaitvenu odilaurait non-seulement 
des comptes h rendre, mais mfeme k disparaltre totalement La France 



at Grind-Temple et I It Synagogue. Mgr Planlier officii, entonrd d*on nombreox elergd. 
Bens la nef ae preesalent lea magistrate en grand costume, le* adminialrationa, le Coo- 
aeil mnnldpel, des officfers de l'tnnte etde la garde nailonale; nn ddtaehtment de ctte 
plllee avee le drapeai de la ldgion rendait lea honor urs militaires, 
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raonarchique avait parte si haut et si ferme que le ton des revolution- 
naires d'61ev£ et d'arrogant qu'il gtait, baissa immMiatement. Pour 
la majority d'entreeux, le Roi allait mooter surletrtne. Riennepou- 
vait s'y opposer que lui-mfeme, car les 6v6nements et les circonstances 
le servaient au deli de tout ce qu'on pouvait esp6rer. 

Les hommes politiques le voyaient clairement ainsi. Guizot, Fun des 
mattres k coup sGr parmi ceux-ci, s'en expliquait formellement, lui qui 
repr&entait dans son esprit le plus concret la monarchie orltaniste, 
qui etait Pincarnation du regime de 1830, Mais il fallait pour atteindre 
ce but, de Faveu de chacun, r6aliser la fusion, ne plus voir ni tegitimistes, 
ni orleanistes, ne voir, comme le disait M. L.-N. Baragnon k l'Assem? 
bl6e que la Maison de France. De toutes parts on travaillait & ce bienfai- 
sant r&ultat, de toutes parts on s'inspirait de ces idtes et j'ai quelque 
fierte k dire ici que M. Albert Pieyre (1), mon pfcre, membre du ConseU 
general du Gard et ami de la famille d'Orlgans s'y employait active- 
ment dans ce dgpartement 06 le parti tegitimiste tenait une aussi 
grande place. 

Les republicans sentaient combien la fusion minerait leurs esp6- 
rances et dgjouerait leurs manoeuvres ; ils la redoutaient par dessus 
tout, mais la voyant ind&iniment retards et avec elle retante aussi le 
r6tablissement de la monarchie, pressentant les diflicultes soulev6es 
par le comte de Chambord lui-mfeme qui dgclarait ne pas vouloir aban- 
donner le drapeau blanc « l'6tendard de Henri IV, de Francois I" et de 
Jeanne d'Arc », ils passferent de l'abattement k Tesp&rance. Terrifies au 
lendemain du 8 tevrier, ils relevferent peu k peu la tfiste et s'enhardirent 
en voyant un abime se creuser de plus en plus dans le camp conserva? 
teur. 

A Nimes, ces m6mes passions trouvferent semblable 6cho. Nous avons 
vu comment lors des Elections municipales le parti tegitimiste et son 
organe, la Gazette de Nimes, avaient op£r£. Nous avons vu avec quel 
exclusivisme ils avaient ecartg du parti conservateur tout ce qui 
n'gtait ni tegitimiste ni catholique, tout ce qui, k Tinstar du Roi, 
ne se r6fugiait pas sous le drapeau blanc. Les effets n'avaient pas 6t6 
longs k se faire sentir. Les scrutins " du 30 avril et du 7 mai en 
disaient long k cet 6gard. 

Deji les r6publicains , de l'abstention et de la resistance inerte » 



(1) Mod grand ptrc le baron Adolphe Pieyre dtait directeir dee ddpeaaea de It littc 
civile da roi Louis -Philippe. II dtail appeld I soocddcr I M. de (fontalivet, 
.direeteor de la lisle civile* 
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passaient & roffensive. La seule manoeuvre de la Gazette de Nimes, 
bl&mfe du reste par d'autres journaux conservateurs, parmi lesquels la 
Gazette du Bas-Languedoc, venait de donner au parti protestant et 
rtpublicain des auxiliaires inesp6r6s. Une fraction importante du parti 
catholique se s6parait de ceux qui n'avaient en vue qu'une politique 
gtroite et exclusive. A cdte du parti lggitimisteet catholique, venait de 
se former un parti rgpublicain catholique. Les chefs (1) gtaient 
MM. Guelle-Moulin, Maumenet, Jouve, Andrg , Charles Bigot (2), Vier, 
avou6 (3), Marius Castan, qui sous le nom dissociation d&nocratique 
recruttrent rapidement un grand nombre d'adherents (3). Eux aussi 
s'abstinrent aux Elections du 30 avril et nous avons pu voir par la seule 
coraparaison des chiffres quel 6tait leur nombre et leur influence. Le 
parti protestant rgpublicain accueillit avec transport ces nouveaux 
venus. 

L association d6mocratique, veritable rtve de nalfe, disparut plus 
tard. Les catholiques s'apercurent que la coterie protestante, k laquelle 
lis s'6talentalli6s, sejouait d'eux et qu'ils ne servaient qu'& tirer k son 
profit les marrons du feu. Bernte par ceux-ci, s6par£s de ceux-lk, plu- 
sieurs, d6sillusionn6s, n'ont pas tard6 k revenir au parti conservateur, 
les autres, traln6s k la remorque du parti rgpublicain, continuent leur 
rtle de dupes. Grace k eux, tous les conseils 61us, toutes les adminis- 
trations se peuplent de protestants sans que ceux-ci daignent faire la 
moindre place k leurs 6tonnants auxiliaires. 

MM. Thiers et Benoist-d'Azy, nomm6s dans d'autres colleges glecto- 
raux que le Gard, avaient opte pour ceux-ci et laiss6 vacants deux 
steges k r Assemble nationale. Dfes le 19 juin la society de propagande 
rtpublicaine, k la tftte de laquelle se trouvaient MM. Ducamp etCarcas- 



(I) Une des personnalitds let plot en we de cetle soddtd fnl M. Manse, aiocat, qnl 
■'en fit partie qne pins tard ; dins son diseonrs de rdeeption M. Ifanse expliqnt qn'il 
avait TOtd coaii an plebiscite dn 8 rati 1870. 

(g) K. Charles Bigot, ex-professenr de rhdtoriqee sn LjUe de Nimcs, collaborait an 
Gard rdpubHeain. II dlait faatear de plnsienrs brochures on pamphlets intitnlds : 
le Pin tAlzon et VUniwniU, YCButr* dc PAstomptUm, etc, etc 

M. Bigot antra I la fin do Tannde I la rddaclion de la Girond*. On le troo? e plna tard 
attaehdan JT/JT SMU. 

(3) M. Yler a'acqnit nno eertalne elldbritd par ses dtadlds et sa poldmiqne avec 
II. Rend d'Orfeuille, rddactenr en chef de la Gazett$ d$ Nime$. 

(4) Co qal montre d*nne facon ptremptoire le but poorsnivi par ce nooveao gronpo 
politfqne, ce fit le soln qnU nit I se poser snr le terrain religienx. 11 dtait catho* 
llqno ot entendait roster catholiqne. Ses stt tnts n'admettalent an aein de la Soridtd 
qec des cathoUqnes. Les protestants n'awlent pas volx deliberative* 
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sonne s'empressa de presenter, comme candidats, MM. Laget et CazoL 
L'association d&nocratique se rangea& ce choix faisantappel au dipar- 
tement tout entier. De son c6t6, le comite dgpartemental lggitimiste choi- 
sissait pour candidats : MM. Adolphe Blanchard et Henri de Brissac. 

Les candidats rgpublicains se h&t&rent de declarer que la lutte 6tait 
engagge entre l'ancien regime et la Rgpublique, profilant habilemeot 
de ce que Ton semblait ne plus voir en presence que la R6publique et la 
monarchic de Henri IV, voire m&ne de Francois I". lis faisaient entre- 
voir aux populations, en cas de rtussite des candidats royalistes, la 
guerre avec l'ltalie et le r&ablissement du pouvoir temporel du Pape. H 
est k peine besom d'insister sur une telle exag£ration et sur un tel men- 
songe qui trouvait cependant quelque cr6ance dans la foule, k voir 
l'attitude d 9 une fraction considerable du parti conservateur. 

Le scrutin eut lieu le 2 juillet et amena les r&ultats suivants. Dans 
tout le dgpartement. M. L. Laget obtenait 56,071 voix et M. Cazot 52.948. 
La liste conservatrice, malgrg la proclamation liberate de ses candi- 
dats, r&inissait 46,100 voix pourM. Blanchard et 42,982 pour M. de 
Brissac. Sur 134,644 glecteurs inscrits, il n'y avait eu que 97,257 suffra- 
ges exprimfe, soit un trfes grand nombre d'abstentions. Dans les can- 
tons de Nimes ou la lutte avait 6t6 trfes chaude, bien que le nom de 
M. Blanchard y fdt unanimement respects, bien que sa prise de posses- 
sion de la mairie edt 6te marquee par une detente dans les idges abso- 
lues du milieu qui r avait prfeente, le parti conservateur se vitnonen 
minority, mais gravement atteint. Pendant qu'auscrulin, il perdait des 
voix, ses adversaires en gagnaient au contraire etonnepouvait voir 
dans ce r&ultat que Taction de l'association d&mocratique. 

Telle 6tait au d6but des hostility, la situation r&iproque des partis. 
La fraction catholiquergpublicaine, n6e d'hier, allait renforcerde toutle 
poids deson irritation, de sa colore, la fraction rgpublicaine protestante 
pendant que, livrfe k leurs propres forces, les lggitimistes catholiquesse 
voyaient, par leur conduite mfime, privte de l'appui de ceux-ci et de la 
foule des abstentionnistes profond6ment blesses par leurs manoeu- 
vres. 

II est hors de doute que la presque totality des abstentionnistes, 
du 2 juillet, n'appartenaient pas au parti rgpublicain, qui avait mis 
en ligne pour cette Election tout ce quMl avait de forces et d'adhlrents. 
Plus tard, k l'heure ou il sera le maltre des urnes, le mattre du gou- 
vernement, il ne pourra pas aligner un nombre sup&rieur de combat- 
tants. Le combat du 2 juillet, comme Pavait appel6 la Gazette de 
Nimes, fut une dtfaite que s'attira bdn^volement le parti conservateur, 
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laiss6 k la direction de la Gazette de Nimes. Nous "verrons ulterieure- 
ment Epilogue de cette Election. 

Les republicains n'avaient pas seulement repris quelque courage 
devant le corps Electoral, lis s'essay&rent aussi par des manifestations 
publiques, k prouver leur force et surtout leur audace. Le 14 juillet, 
la Saint-Henri avait 6t6 c£lebr£e dans les quartiers royalistes avec 
uneardeur toute particul&re. Exaltes par la presence touter&ente du 
Comte de Chambord sur le sol francais, par le dfeir ardent, qu'ils 
avaient de voir la monarchic legitime rgtablie, les royalistes dans leurs 
quartiers, c616br£rent cet anniversaire avec tout Tenthousiasme dont 
ils gtaient capables. Plusieurs maisons illuminerent. II y eut des ban- 
quets, des concerts, des bals, et le drapeau blanc fut arbore dans 
divers cercles. Des bandes joyeuses circulaient dans l'Enclos-Rey en 
criant c vive le Roi ». Le parti republicain argua de cette manifestation 
pour en faire une k son tour, mais it faut convenir qu'il eut, pour le 
choix de la date, la main malheureuse (1). Sous le prttexte de cel6brer 
l'anniversaire qui avait amene ses chefs au pouvoir, il imagina de feter le 
4 septembre. On ne pouvait oublier quelles angoisses, quelles terribles 
inquietudes avait traverses le pays, l'annee pr6c6dente a pareil jour, et 
on reste confondu qu'un parti ait pu s'arrgter k rappeler par des chants 
joyeux cette gpoque sinistra ou on apprenait la decheance dela France. 
Ce qui paraltrait encore aujourd'hui une action coupable, le paraissait 
encore da vantage au lendemain de nos desastres et de nos dgfaites, et 
on se rend compte de l'indignation qui agita notre population lorsque 
le 4 septembre on vit se balancer, comme en un jour triomphal, notre 
drapeau aux fengtres et tout un quartier en fete. Ce sont choses, pour 

-" 
(4)M. Lambrecbt, ministre de I'inttrienr, ferivait le 23 aout 1871 aox preTetence 

snjjt : c Je suit inform* que dana pleeieura Tillee oo se dispose a etllbrer par dea 

rejouiaeancee publiqnee l'anniveraaire do 4 septembre... On ne eanrail onblier lea 

dftaatrea qui oat d6 termini ce g-ate e? enement, ni ae diaaimnler que Urate fete com- 

mlmoralive en eon bonneur rappellerait nes pins tristes revera. 

» Veoillex done faire appel an patriotisme de tons lea bona citojene et lenr reprt- 
aenter qne dea manifeatations de eette nainre blesseraient, quant a prleent, fona lea 
sentimente de eooYenanee**. Si, coatrairement a toe eoneeile, onperabtait I TOuloir 
exdculer les projeU aononces, je ?ona engage, pour voot y oppoaer, a reeonrir an 
aaoyena qne la lot met I TOtre dispoaitioa. a 

M. Cazot, depute* republicain dn Gard avait, par nne lettre a sea eoreligtonaaiien 
poliUqnea, Igelement reprouve* toot projet de unoifestalioo. Le Georner du Gard et le 
Gmri rtfptfoffoasaavaientdonoe 1 lea memeaeenseils. 

On volt le eaa qne lea republicains de la Pincette firent de eet appel a lenr patriotieme, 
anx eoavenaueee et I la mo Jtotioa. 
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qui les a vues, dont on he se souvient qu'avec un profond sentiment de 
peine et de douleur. II semblait que les cris de fete, les brayants vivats 
et les detonations joyeuses de la Placette fissent echo k eeux de PAlle- 
raagne, car l'AUemagne, elle aussi, fetait cette date nefaste dans ses 
brasseries et dans ses casernes, cette date qui lui avait, en somme, valu 
la victoire presque definitive sur la France. 

Mais les republicans ne se contentaient pas de ces manifestations k 
huis-clos. n leur fallait aussi la « voie publique » et parce qu'au 14 juil- 
let les royalistes avaient, dans leurs locaux, feteie drapeau dp leur roi, 
ils crurent bon d'arborer dans les rues retendard rouge. Fiddles k 
leurs habitudes, nous l'avons vu en maintes circonstances, ils mirent en 
avant des groupes de jeunes gens et de jeunes filles portant les uns des 
cocardes rouges et des bonnets phrygiens, les autres des echarpes 
rouges. Ils savaient d'ailleurs quMls allaient eveiller ainsi des protes- 
tations et peut-gtre mfeme des represailles, car dfes la premiere heure 
de ce jour, stationnait sur la Placette, leur quartier general, un batail- 
lon de la garde nationale en armes. Ce bataillon, convoque et r£uni en 
dehors du chef de la legion, avait forme les faisceaux et detache m6me 
des postes d* observation jusque vers les boulevards. On s'attendait evi- 
demment dans ce quartier k une attaque de la part d'adversaires poli- 
tiques et si Ton s'y etait prepare c'est qu'on savait devoir la provoquer. 
Heureusement que ces previsions furent dejouees. Cependant il y eut 
quelques incidents graves. 

Sur le chemin de Montpellier, devant le cafe Menard, un jeune hom- 
me, coiffe d'un bonnet phrygien se tenait, poussant les cris de: vive 
la Rouge, vive la Commune et interpellant des consommateurs voisins 
qu'il savait appartenir k une opinion contraire. Des injures furent 
echangees et l'agent provocateur put enfin se flatter d'avoir rtussi dans 
ses manoeuvres. LesiegitimistessortirentetapresavoirassailliFindividu 
qui lesnarguait, mais qui leur echappa prestement, ils lancferent une 
grtle de pierres dans l'etablissement quMls envahirent sans peine. Une 
liitte s'engagea alors k coups de bouteille, de baton et de pierre, qui se 
. termina au prix de contusions que recurent les combattants. Sur d f au- 
tres points oil de semblaWes scenes etaient prts de se repeter,rautorite 
intervint k point et fit fermer les etablissements publics. 

Devant le cafe Nolhac, situe en face du square Antonln, k l'origine 
. du quai de la Fontaine se produisait en m£me temps une rixeque les 
republicans appelferent c une tentative d'assassinat. » 

Vers onzeheures du soir passait sur ce point un groupie de legitimistes 
qui, parait-il, poussaient les cris de: vive le Roi ! sorte de rtponse k ces 
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cris de : vive la Rouge! car il n'&ait plus question de B6publique pour 
servir de ralliement aux rgpublicains. M. Nolhac , qui 6tait sur la 
porte de son caf6, s'avanca au devant du groupe conservateur et fort 
probablement surun ton imp6rieux, car sans cela son attitude etson 
mouvement resleraient inexplicables, invita les 16gitimistes a se taire. 
Ses observations furent mal accueillies, il insista, une rixe s'engagea. 
Des coups furent 6chang6s et Nolhac recut pour sa part plusieurs coups 
sur la tfite et deux coups de couteaui la cuisse. Le sieur Boissier, perru- 
quier demeurant place de la Bouquerie, fut ggalement frappe. 

A c6t6 de ces seines regrettables, des faits isoles sont rclevgs sur divers 
points de la ville. Des attaques et des provocations ont lieu tant dans 
un camp que dans Tautre. Sur l'avis que les conservateurs du chemin 
de Montpellier sont attaquSs par les rgpublicains de la Placette, une 
bande descend de PEnclos-Rey se dirigeant sur ce point. Le lendemain 
e'est l'in verse, desgroupes rgpublicains pen&trent dans le quartier con- 
servateur et parcourent les rues de Paris, T6te-de-Mort, de la Vierge, 
en poussant des clameurs r&volutionnaires. Dans laruedu Mail, dans 
la rue Porte de France, sur les boulevards des insultes sont 6chang6es. 
Ici, e'est un r&publicain, le sieur Chardounaud, qui se voitoblig6 de se 
cachcr dans une maison de la place Montcalm. L&, deslggitimistes, les 
sieurs Privat et Bastide, sont violemment frapp£s, et ce dernier apres 
avoir regu un. coup de pierre k Fceil est encore molestg quand il est k 
terre. II se rgpand ggalement le bruit qu 9 un llgitimiste catholique, 
neveu d'un prfttre dudioctee, a 6te Fobjel d'un odieux attentat. Pendant 
qu'il conduisait sa voiture un coup de fusil a 616 tire sur lui et la 
chaise a porte tout entfere dans un manteau plac£ tout aupres de lui 
sur le stege. Ces rumeurs vont grandissanl; on s'accuse mutuelle- 
ment. Les rgpublicainS, toujours en armes dans leur quartier, ne se 
cachent pas pour se promettre une revanche au 22 septembre. Des 
compagnies de la garde nationale bivouaquent sur la Placette. Le 
maire se voit dans l'obligaUon d'interdire toute reunion ou promenade 
avec des insignes quelconques, tous chants, illuminations, pavoise- 
ments, pgtards, coups de feux, m£me dans Pint&rieur des maisons. Les 
excitations, il faut le dire, ne partaient pas seulement de quelques 
6nergum6nes. Un d'entre ceux auquel sa situation edit da commander 
une grande reserve, M. Laget, cravatait de rouge le drapeau qu'il avait 
arbort &la fenfetre de sa maison. Get exemple 6tait suivi et presque tous . 
les amis de M. Laget en avaient fait autant. D'autres avaient illuming, 
ttmoin une maison mal famto. N'est-ce pas le cas de se demander si 
les manifestations de la demagogic d&ployant sa couleur favorite 6taient 
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seules la cause de la colfere du parti oppos6 f N'6tait-il pas ignoble de 
feter ainsi par des chants joyeux et un appareil bruyant Tanniversaire 
douloureux de notre dgfaite, de notre malheur T Le patriote le moins 
exalte ne sentait-il pas monter en lui une rage sourde k l'aspect de 
ces bals, de ces lampions, de ces banquets et de ces chants dont se 
paraft le quartier rgpublicain ? Nimes fut de toutes les villes de France 
celle ou il se passa ce jour-lk quelques d&ordres ; la fete r&publicaine 
eut bientOt son Epilogue. A raison de l'attitude d'une partie de la garde 
rationale, le gouvernement fit prononcer la dissolution de toutes 
les gardes nationales de- France, et un d£cret du 12septembre pro- 
nonca tout d'abord la dissolution des legions du Gard. 

« Si notre dgpartement est un des premiers oh la loi soit appliqu&e, 
disait M. de Surville, colonel de la legion, dins son ordre du jour 
d'adieu, il faut l'attribuer sans doute aux regrettables manifestations 
du 4 septembre, organises par des esprits turbulents avec lesquels 
vous n'avez jamais sympathise. Nous le devons aussi k ceux qui ont 
si singuli&rement grossi les incidents decetle triste journte qui devra 
£tre un jour de deuil pour tous les coeurs vraiment patriotes 

» Les excitations venues de Pint6rieur n'ont pas manqu6 k nos 
braves ouvriers. Elles n'ont trouv6 d'6cho que dans quelques clubs, 
hantes par des fous ou des mis6rables int6ress£s au dfeordre. On savait 
que fortement unis entre vous vous veilliez toujours et les 6meutiers • 
n'ont os6 se montrer ; ils craignaient la pointe de vos balonnettes. • 

Lepr&fet, deson c6t6, d6cidait qu'on abattrait 1'arbrede la liberty, 
6Iev6 sans permission sur la Placette (1). Le 7 septembre, vers trois 
heures et demie de Faprfes-midi, le Commissaire central entourg de ses 
agents, assists de gendarmes k cheval et de gardes champttres, faisait 
enlever, puis scier l'arbre dont les morceaux furent portfe k PhOpital. 
Sur la place de l'Oratoire un groupe de femmes applaudit au passage 
__ de la force armte, 

Le bruit fait par les incidents du 4 septembre se calma du reste 
rapidement en dgpit d'une pol&nique acerbe dirigge par les journaux 
rgpublicains, comme le Gard ripublicain, ou multicolore, comme le" 
Courrier du Gard. Le Prgfet fut particuliferement vis6 dans le d6bor- 
dement de la presse, rouge ou protestante, et l'objet d'une campagne 
des plus ardentes dirigge aussi bien contre ses actes administrates que 
contre sa vie priv6e. 

Cependant une circonstance allait momentan&nent d6tourner le? 

0) n Malt plac4 contre le nror extlrlenr de It mtiiot Bergeron, 
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esprits d'un autre c6t6. Les Elections dgpartementales dtafent proches, 
le scrutin dcvant avoir lieu le 8 octobre, et toute l'attention des partis 
politiques gtait absorbee par cette lutte electorate. 

D'une part, les rgpublicains avaient k cceur de garder les positions 
conquises le 2 juillet, de l'autre les 16gitimistes gtaient interessgs k se 
venger de Y&chec qu'il avaient subi et k reprendre sur leurs ad versa i- 
res tous leurs avantages. Malheureusement, ils n'gtaient gufere mieux 
instruits des necessity du moment qu'ils ne l'avaient 6tg au lende- 
main du8 f6vrier. 

Les republicains pr&entaient dans les trois cantons de Nimes, les 
candidate suivants : 

1" Canton Conseil general : M. Louis Laget. 

— — d'arrondissement: M. Etienne Delon. 

2* — — ggngral : M. Edouard Maumenet. 

— — d'arrondissement : M. Andr6 Conte. 
S 8 — — general: M. Francois Vier. 

— — d'arrondissement : Maxime Aubert 
Cesquatre derniers candidate appartenaient k V 'association dirno- 

cratique, et Ton voit combien en peu de temps cette soctett avait pris 

de l'importance dans notre ville. 
Les candidate soutenus par la Gazette de Nimes etaient : 
1" Canton Conseil g6n£ral : M. de Jassaud. 

2* — — g6n£ral: M. B6zard. ; 

— — d'arrondissement : M. de Gorse. 
3* — — g6n6ral: M. de Larcy. 

— — d'arrondissement : M. Aillaud. 

M. Laget 6tait, au premier tour, 61u dans le premier canton par 3104 
voix. Dans le seoond, M. Bezard passait avec 1857 voix, et M. de Larcy 
avec 1539 voix dans le troisteme. Ces chiffres ont leur eloquence si on 
les compare k ceux de 1'election du 2 juillet que nous donnons plus haut 
et montrent combien, par sa politique maladroite et imprudente, la 
Gazette de Nimes s'altenait peu k peu le corps Electoral. 

Dans le dgpartement, M. Cazot battait M. de Mazarin k Anduze, 
MM. Ducamp et Bousquet triomphaient k V6zenobres et Lasalle, et 
M. Bosc itait 61u k Villeneuve contre M. Armand de Pontmartin. 
M. L.-Numa Baragnon 6chouait k Bemoulins devant M. Gazagne. Le 
r&ultat donnait au total 22 conseillers republicains de toutes nuances 
et 18 conservateurs, et lorsque le 25 octobre le Conseil se rtunit 
M« Laget fut appel6& la prteidence par 20 voix contre 18.donn£es k 
M. Chabaud-Latour. A ce moment le Conseil ne comptait que 39 
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membres, M. Laget ayant 6t6 61u dans deux cantons, le premier can- 
ton deNimeset celui de Saint-Hippolyte du-Fort. L'61ection complg- 
mentaire eut lieu le 20 novembre pour le premier canton de Nimes. 
M. Laget avait opt6 pour Saint-Hippolyte. Le candidat conservateur 
fut encore ici M. de Viton de Jassaud qui obtint 1765 voix ; les 61ec- 
teurs prfetertrent k cet homme instruit et capable le sieur Costecale, le 
champion forc6 du Gard ripublicain, de l'association d&nocratique et 
du Courrier du Gard. Us lui donngrent 2481 voix. II convient de dire 
que d£j& les rivalites, la jalousie, Ten vie s'6taient glissges dans le parti 
rgpublicain. M. Costecale n'6tait pas le candidat cher k M. Laget qui 
eOt voulu voir M. Maumenet k ce poste. Mais le Comity rgpublicain en 
avait d£cid£ autrement et l'ancien administrateur du Gard , riche 
proprigtaire, eut la satisfaction d'entendre un de ses glecteurs, M. A. 
Martin, s'6crier publiquement dans une reunion 61ectorale « que ceux 
qui possgdaient n'&aientet ne pouvaient pas fitre rgpublicains. • 

Le Conseil g6n6ral du Gard et le Conseil d'arrondissement de Nimes 
avaient au cours de leur session 6mis un vceu d'amnistie en faveur des 
assassins de la Commune. Ne fallait-il pas en effet donner satisfaction 
aux rgvolutionnaires de la Placet tetCe vceu fut naturellement annul6 
par un arrtti du Pr6fet du Gard, en date du 18 novembre. 

Cc mouvement Electoral dont nous venons de parler avec quelque 
detail, car il pr&ente k cette epoque de resurrection de la France un 
interet puissant, montre, que peu k peu le pays reprenait sa vie d f au- 
trefois. Notre armte tout entifere prisonni&re en Allemagne 6tait reve- 
nue par d&achements successife et c'est gr&ce k ce que le gouverne- 
ment put avoir raison de la Commune de Paris et assurer la tranquillity 
du territoire. Les mobiles et les mobilises (1) avaient 6t6 renvoyte dans 
leurs foyers. On eut bien Yidie de se servir des premiers pour gtouffer 
l'insurrection parisienne, mais ilss'y refusferent en majeure partie, et 
on se dteida k renvoyer des troupes dont on se d£Gait et qui, prStebdant 



(1) Les mobiles de Nimes (f batailloo) anient M, de Parade dt Nord, transport* 
pendant rarmistiee, par la flotte, de Donkerque S Cherbourg el cantonats ensiite dais 
la Manebe et le Calvados. Cost de 1* qalls partireal poor regagaer leors foyers. lis 
fireot le trajet partie par dtape, partie par les TOies ferries. 

Les mobilises avaient did d$jk ramends snr Nines. 

Dans la stance da 29 a?ril I TAssemblde natiooale, M. Daron, rapportear, lot m 
pdiltioa ddnoncaat trAssemblde la condnite des nobilisds da Gard que les p4UUoa- 
naires prdlendaient avoir entenda crier partool: c Vive Bismarck, five la Pram. » 

La Commission par f organo de son rapportemr propose fordre di joir contre ees 
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n'avoir 6t6 recrutees que pour la pSriode de la guerre avec l'Allemagne, 
n'aspiraient plus qu'i revoir leur pays. 

Le traitg de paix avec la Prusse avait 6te sign6 le 10 mai, k Franc- 
fort. 

C'6tait la douloureuse consecration de nos defaites qui nous arra- 
chait r Alsace et une partie de la Lorraine, soit : 15,000 kilometres 
carr£s et 1,500,000 de nos concitoyens. De plus nous 6tions frapp£s 
d'unc contribution de guerre de cinq milliards et une partie de notre 
territoire restait occupg par 1'ennemi jusqu'& rentier payement de cette 
somme. 

L'6tonnante vitality de la France, son patriotisme devaient hMerle 
moment ardemment souhaite ou la botte allemande ne foulerait plus 
le sol francais. Le gouvernement, pour op&rer le premier versement de 
l'indemnitg de guerre qui nous etait imposge ne craignait pas de faire 
appel k la souscription publique et un premier emprunt de 2 milliards 
fut £misau mois dejuin. En unjour 5 milliards furent souscrits. Le 
dgpartement duGard comptait dans ce chiffre pour 7,782,637 francs 50 
et la ville de Nimes, k elle seule, avait souscrit pour 6,503,722 fir. 50. 
Ces rfeultals 6tonn6rent non-seulement le monde entier, mais les Fran- 
cais eux-memes. 

II n'y avait pas seulement k faire face aux exigences des Allemands, 
il fallait reparer le desordre denos administrations, relever nos mines, 
refaire tout notre outillage militaire, rgorganiser nos services publics. 
Si l'emprunt constituait une ressource inesperge pour payer l'indem- 
nit6 de guerre, les impdts servirent k payer les d&astres accumulfe sur 
notre malheureuse patrie par la guerre et par Insurrection. Subite- 
ment toutes les ressources de la richesse publique furent frapptes et le 
regime financier de la France se trouva singuli&rement modifte par ces 
mesures fiscales si lourdes mais que le pays supporta sans murmurer. 

Au lendemain de la guerre toute l'gconomie sociale de la nation 
gtaitdansun 6 tat de perturbation difficile k d6crire. Les usines chft- 
maient, Findustriettait inerte, le commerce an6anti. Plus d'gchange, 
plus d'affaires, plus de transactions. 



sbsardes rdcriaiiatliOBS qui d'aillears a'ttaleal sigates tfiecun oom el a'Oaieat soa* 
teaaes par persoaae. 

M. de Vitfons noott I It tribune poor ifclrir les tetears de eet impatatieas iaje* 
rieeses et readre hommige I It coadaite dee mobilises qa'il trail em Fhoaneur de 
commsnder. M. Dettremx demtndt I sob .tear It fevear de dtfendre l"hoaaear de teas 
les corps taxilitires da Gtrd (mobiles, mobilises el fraaes-tlrears). 
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Sans transition, ft peine rarmistice signe 9 le commerce se prit it 
revivre, l'industrie reprit un nouvel essor. Une activity dSvorante fit 
place k Tinaction de ces mois de deuil et d'angoisses, mais nos voies 
ferries etaient encore hors d'etat de servir sur beaucoup de points, 
notre materiel insuffisant (1), le personnel des chemins de fer trop peo 
nombreux et les locaux trop petits. Dans nos gares s'accumulferent les 
marchandises qui demguraient \k faute de moyens de transport. Des 
plaintes s'eiev&rent, des reclamations se firent entendre (2). 

Notre pays, favoris£ d'une abondante r6colte de vin, se trouvadans 
l'impossibilite materielle de l'expedier au dehors. Les routes etaient 
encombrSes de vShicules charges de f&ts, formant aux alentours des 
gares de longs rubans qui s'accroissaient sans cesseet qui demeuraient 
\k plusieurs jours attendant que la compagnie du chemin de fer pftt 
les recevoir et les enlever. La Chambre de commerce s'en taiut et 
protesta ; le commerce adressa k l'Assembiee petition sur petition. On 
gimissait d'une situation intolerable qui mena^ait gravement les int6- 
rtts de tous. Les compagnies faisaient l'impossible pour satisfaire 
toutes les exigences mais ni le zfele des uns, ni les recriminations 
des autres ne pouvaient rien contre ce ph6nomfene economique inat- 
tendu et qui fat une des non moins remarquables consequences de la 
guerre franco-allemande. 

CependanHes forces vives de la nation retrouvaient leur equilibre 
peu k peu comme les esprite violemment agites tout d'abord avaient 
retrouve le leur. La vie nationale reprenait sa marche brusquement 
interrompue. Commerce, Industrie, agriculture, arm6e, administra- 
tion, apr&sles plus etranges bouleversements, les plus violentessecou- 
ses se reconstituaient comme par enchantement. 

Pendant cette longue periode qui va de juillet 1870 k mai 1871 toute la 
France n'avait v6cu que pour la guerre et la defense nationale. Tout 



(•) Une graade parte da materiel des compagnies 6tait en Allemagpe .ok l'ennea^ . 
rarait transport* poar le aenriee de ton arntee. La Compagnie P.-L.-M. avail ainal plna 
de 10,000 wagona de ftatre cote dmRhin, qni ne lni fnrent rendna que anrles iastaa- 
lea reclamations da goavernement. Pendant la gaerre antrts grand nombre de wagona 
avail dte mia bora de service el le premier aoia de la eompagnie, qae Je viens de dler, 
fnl de faire fabriqaer ea Urate h&te 40,000 aatrea wagons poar laire face aai eifc» 



(t) M. BenoJet-d'Azy, lainiatre dea travaai pablice, 1 qai IncombaJt la difficile beto- 
gne de denner satisfaction an commerce, ae mnltiplis poar aasarer sinon la rdgnhrild 
da service, ce qai dtaH impossible, da moins poar rdglemeater ce ddaordre el atfliser 
Urates lea reaaoareea ea van do Hater*! general* 
Oaqnl«iMHmlsoa.TiaNnt 
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les efforts n'avaient tendu qu*& ce but. Mais une fois la paix signte, 
une fois Paris repris sur la Commune, on se reprit k vivre de la vie 
ordinaire et non de cette agitation factice des mois pr6c£dents. 

Au mois de juin avail lieu a Nimes le concours regional agricole 
qui se rcssentit tout naturellement des evenements qui s'6taient 
accomplis. H fat peu brillant 

La premifere prime d'honneur et le prix cultural furent donnas k 
M. Causse, pour son domaine de Masserau. 

La 2* ingdaille d'honneur fat accord£e k M. Emile Im-Thurn pour 
sa creation de vignobles au mas des Gruns. 

Le 19 novembre un nouveau Concours de viticulture avait lieu sous 
la prfeidence du Prefet, chez M. Leonce Guiraud, au domaine de 
Villary, commune de Saint-Gilles, M. Jules Cauzid, president de la 
society d'agriculture y prononfait un remarquable discours sur la 
culture de la vigne. 

Cette question de vignobles devenait en effet des plus graves. Le' 
phylloxera, que nous avons d£ja vu en 1870 etendre ses ravages sur la 
rive droite du Rh6ne, avait envalii tout notre vignoble qui succombait 
peu k peu sous ses atteintes. MM. Planchon et Lichtenstein , de 
Montpellier, s'occupaient activement de rechercher un moyen d'a- 
n6antir le terrible insecte. A cdte d'eux, plusieurs proprigtaires ten- 
taient eux aussi quelque remade nouveau, passant en revue tous les 
insecticides connus. On n'employait gu&re que des remfedes eropiri- 
ques, ne connaissant pas encore les effets du sullure de carbone et 
son mode duplication. Mais dejk les plants amgricains faisaient 
leur apparition, grace k M. Laliman de Bordeaux. En mfime temps 
M. Faucon, lancait dans le monde viticole l'id£e de la submersion des 
vignes qu il appliquait dans ses propriety de Graveson. Nous verrons 
par la suite les heureux resultats dus k ce mode de traitement et les 
ressources nouvelles cr&es k notre pays par la culture des plants 
amfricains. 

Le commerce et l'industrie s'agitaient en vue de 1'Exposition Inter- 
nationale qui devait avoir lieu k Lyon l'annde suivante. 

Un comitg se forma k Nimes dans ce but D 6tait compost de 
MM. Liotard, conseiller de prefecture ; R6voil, architecte ; Maumenet, 
membre de la Chambre du commerce ; Arnaud-Gaidan, fabricant de 
tapis ; L6on Dombre, membre de la Chambre de commerce ; Louis 
Sabran, censeur de la Banque de France k Nimes; N. Boucoiran, direc- 
teur du Muste ; Ducros, fabricant de ch&les ; P. Combet, fabricant de 
bonnetcrie; Bosc, sculpteur; Dumas flls, fabricant de pianos; H. Michel; 
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D'autre part, gr&ce ft la sollicitude de M. le baron de Larcy, minis- 
tre des travaux publics, I'telairage de la cOte du Grau du Roi 6tatt 
am£lior6, ct le phare de l'Espiguette construit sous l'habile direction de 
M. Lentheric, inggnieur des Ponts-et-Chauss6es (1). 

De son c6t6, le prgfet s'intgressait tr&s-vivement k la station bal- 
neaire du Grau-du-Roi, rendezvous des Nimois pendant la belle 
saison, 

II cherchait aussi k faire revivre la foire de Beaucaire, gravement 
atteinte, et nomma une commission d'enquftte pour rechercher les 
causes de cette situation d&astreuse, ainsi que les moyens d'y rem6- 
dier. Efforts louables mais impuissants! La decadence de la c£16bre 
foire n'est due qu'aux chemins de fer et aux moyens de transport qui 
ont decuplg. Ce grand marchg commercial que les n£cessit& gcono- 
miques des temps passes avait cr66, disparatt peu k pen et n'est plus 
aujourd'hui que Fombre de lui-mtaie.- La foire de Beaucaire n'a plus 
sa raison d'etre. 

La question du rachat du pont qui relie le Gard et le dgpartement 
de Vaucluse entre Avignon et Villeneuve-lfes-Avignon est Pobjet de son 
exaraen attentif et bient6t rgsolue selon le voeu des populations (2). 

Une commission d'enquftte est nommfe pour gtudier F6tablissement 
d'une voie ferrSe partant de Nimes et se dirigeant sur le Teil t des- 
servant la rive droite du Rhdne et reliant Uzfes au chef-lieu du d6par- 
tement 

Parmi les membres de cette commission figuraient MM. Chambon, 
ex-pr6sident du Tribunal civil de Nimes, le baron de Fontarfeches, E. de 
Clausonne, de la Brugui&re, de Flaux, Bonnefoy-Sibour, Gazagne, 
Mallet, Lacombe, etc., etc. 

II est impossible de ne pas remarquer que les choix de Fadministra- 
tion itaient dictts par un ferine esprit dimpartialite. Dans ces commis- 
sions se coudoyaient conservateurs et rgpublicains, catholiques et 
protestants. 

"Aujourd'hui que les rgpublicains d£tiennent lepouvoir, 3s se gar- 
dent d'imiter la largueur de vues et la tolerance d'une administration 
qu'Os qualifiaient alors de tyrannique. lis teartent avec un soin jaloux 



(4) M. Leuthdric est Pauteur d'on oayrage dTmae haite tradition et dTui iatdrtt cap* 
tfvant. Lt* v&U$ morUs dm Goif$ d$ Urn. 

(5) A la suite dea ndgodationa dirifdee par M. de Larcy, no dderet 4a SSmal iiB 
approuva le trait* pais* entre la title etFBtat pear le rachat de ce pent Le pcssafc 
dc?int gratiit 1 dater da 25 jiia 4l7t. 
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de toutes les commissions officielles, qu'elles imanent de Pautorite oil 
qu'elles se recrutent dans les corps 61 as, tous ceux qui ne font pas mon- 
tre de d6vo0ment k la Republique, pr6ferant les peupler de nullites 
que d'y faire entrer un conservateur capable. 

Le g£n£ral de Ghabaud-Latour reprenant Pccuvre d'Emilien Dumas 
fait voter 1000 francs pour la continuation des travaux de la carte 
ggologique du Gard, et dans le m6me ordre d'idees, M. Parran, ing6- 
nieur des Mines, directeur de la compagnie de Mokta-el-Hadid (1), 
publie une 6tude fort remarquable qui n'est que le compliment des 
travaux executes par le gfologue de Sommiferes. 

M. R6voil, recoil de M. le ministre de l'lnstruction publique, la. 
mission de restaurer k Saint- Gilles, la maison romane, dite de Cle- 
ment IV (2). 

Dans ce mouvement ggngral (3), notre municipality ne demeure pas 
en arrtere. Elle a d'ailleurs k poursuivre les travaux engages par 
M. Demians, et notamment ceux du Cours-neuf, de la couverture du 
Vistre, du boulevard de la Tourmagne et ceux qui doivent amener les 
eaux k Nimes. 

Les premiers d'entre ceux-ci pr&entaient un double interfit Non 
seulement ils contribuaient k doter notre ville d'un boulevard, qui, par 
la suite, deviendra une magnifique promenade, mais, dfes les premiers 
coups de pioche donnas on put se convaincre que ce sol allait livrer 
des richesses archfologiques inconnues. Nous avons dit ce qu'au mois 
de dteembre 1870, les ouvriers avaient mis au jour ; k mesure que le 
travail se general isa, les dicouvertes alterant se multipliant et bientOt 
le Cours-Neuf devint le lieu de rendez-vous des savants Nimois. Une 
maison voisine, celle de M. Verdier, negotiant, se transforma en 



(i) Locality situde 1 36 kilometres de B6ne (AlgdrieJ oh se trout ent des mines de 
for magndtique reputd. La eompagnie da Mokta-el-Hadid exploite one concession 
dans le bastin bouiller da Gard. 

(1) Une elrealaire ministtriclle en date da 34 ao At 4874 reorganise la eommissioa 
sdenlifique do Gard eomme 11 suit t II. Ballon, ingdnieur en chef des Ponts et cbaus- 
sdes; M. de Lamotbe, arcbivisle dn dlpartement ; M. Edonard Boyer, ebimiste ; M. de 
Cisaneonrt, inglnieur ; M. Gcrmer-Durand, bibliolbdeaire, membre de Pacadtmie dn 
Gard; II. Charles Leutbdric, ingdnieur; M. Adolpbe Valx, propridtatre. 

Mil. le baron de Fonlarccbee 9 Bdzard, B. Silbol farent nommts membres dn 
Consell ddpartemental de nnstrnetion publique. 

(3) La commission de surveillance de la maison d'arrtt fat r&rganisde et ses fonc* 
tlou* confides I MM. Blanebard,le ebanoine Aillaud, le pastenr Ylgeid , Bdxard, cen- 
seiller general; Cbardon, eonselller municipal ; Gustavo de CUesonuc, Bmlle Silbol. 
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mus6e provisoire oft on dgposait au fur et k mesure les trouvailles 
op&rfes. 

CeUes-ci gtaient parfois fort curieuses et donn&rent l'occasion it 
MM. R6voil et Germer-Durand, en particulier, de fixer quelques points 
contests de notre archfologie locale. (Test ainsi par exemple qu'on 
d£couvrit plusieurs poteries pr&ieuses, plusieurs monnaies qui malheu- 
reusement no furent pas toutes remises au directeur des travaux et 
6chapp&rent ainsi au m6dailler de notre ville. On put dtablir aussi 
remplacement r6el de la rue des Orfivres que la tradition disait 6tre 
situte au quai du Cadereau. (Test sous cette forme que s'6tait perp6- 
tu6 dans la population le souvenir de la magnificence et de la richesse 
de ce quartier de la ville romaine, et le grand nombre de mosalques, 
de sculptures, de chapiteaux trouvfe en cet endroit ne put que confir- 
mer les donn&s de la tradition. 

Sur la portion du boulevard de la Tourmagne qui avait 6t6 entre- 
prise, on trouvait aussi quelques monnaies dont une, un moyen 
bronze de Vespasien et l'autre un jeton de Nuremberg du temps de 
Louis XIV. 

L'id6e de la creation de ce boulevard appartenait k Fadministration 
pr£c£dente qui en confia l'exgcution k M. Tur, architecte. La direction 
g6n6rale de cette voie 6tait I'ancienne ligne des remparts romains, 
avec une largeur prtvue de vingt metres, sauf sur quelques points ob 
cela eQt 6t6 d'une execution trop on&reuse. La longueur du boulevard 
etait en tout de 1780 m&tres, dont 880 du mont Duplan au chemin de 
Porte d'AIais et 900 de ce dernier point k la Tourmagne. 

M. Tur avait prtvu dans son projet un viaduc de onze arches, de 
8 mfetres 20 centimetres d'ouverture, avec une hauteur maximum de 
. 18 metres pour passer du coteau du mont Duplan k celui des moulins 
k vent, au-dessus du chemin dit de la Croix de Fer. L'ex&ution totale 
de ce travail devait coCiter 167,000 francs. II n'en a 6t6 en r£alit£ rtali- 
s6 que le cinquifeme environ sur la section la plus abordable et la 
moins cofiteuse. 

De ces projets le plus important, et celui dont la realisation 6tait un* 
bienfait rtel pour la cite, c'etait la r&issite du projet Dumont 9 et Tarri- 
v6e des eaux k Nimes. En dgpit des 6venements, en dgpit des obstacles 
les travaux avaient 6t£ poursuivis avec obstination, bien que par la 
force mfime des choses, ils eussent subi plusieurs mois de retard et, le 
23 aoftt 1871, ce fut avec satisfaction qu'on apprit que les machines du 
. Creuzot, dgfinitivemcrit installges, avaient enfin refoute les eaux du 
Rh6ne jusqu'au mas Pag6s. Le mercredi Cseptembre le reservoir cons- 
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trait k la Porte d'Alais s'emplissait et entre onze heures et minuit, les 
Nimois pouvaient voir le bienfaisant liquide tomber avec force dans les 
canaux de la Fontaine. Cet 6venemeht fut salu6 avec joie par touset 
on rendit hommage k ce conseil municipal conservateur, k cette muni- 
cipality k la tete de laquelle 6tait plac6 M. Balmelle, qui, par leur ini- 
tiative et leur resolution, avaient realise cette oeuvre considerable. 

II appartenait k la nouvelle administration municipale, conserva- 
tricc die aussi, d'utiliser et de r6partirsur tousles points de la cit6 
cette richesse nouvelle que quelques pessimistes avaient jugS impossi- 
ble k acqugrir. M. Blanchard et ses collogues se mirent sur le champ 
k 1'oeuvre qu'ils menerent, personne ne saurait le contested k bonne 
fin. II taut reconnaltre que des le moment oil les eaux du Rh6ne cou- 
lerent bruyamment dans le reservoir de la Porte d'Alais, et od nos 
boulevards furent regulierement arros£s, les demandcs d'abonnement 
affluferent k la mairie. La premiere des demeures privtes ou furent ins- 
tallies les eaux fut la maison Valz, sur le boulevard du Grand-Cours. 
Nous aurons l'occasion de suivre lextension donn6e k ce nouveau 
service devenu aujourd'hui Tun des plus importants de notre adminis- 
tration municipale (1J. 

Dans un travail dune execution aussi difficile que delicate, on pou- 
vait croire que les devis seraient depassds dans une proportion consi- 
derable, I/administration municipale actuelle (1887) nous a offert les 
frequents exemples de majorations scandaleuses. Le rapport fort 
d£taill6 que M. Laurent, conseiller municipal, fit k ses coltegues sur 
r ensemble du projet au mois de dteembre 1871 prouve que les credits 
votes s'flevant k 3.500.254 francs furent d6pass£s seulement de 
98.992 francs 32 (2). 

L'ann6e 1871 fut marquee par un mouvement religieux au sein du 
protestantisme, mouvement auquel Nimes, k raison de la place qu'elle 
occupe dans la religion r6form£e, devait prendre une grande part. La 
conference 6vangtMique nationale de France se reunit dans notre ville 



fi) Ba ISM, le mootant dea sommes I recoomr fior concession d'ean s'dlcYaii * 
143,124 fraacs 13 centimes. 

(I) Lit tratanx execute* aa commencement de l'annd* 4871 sordiffitrents points 
delsville as forent pas toojours coi.fi** a des ouvrier* istclligeuts. Plusiears des 
objets remsrqssbles troavls su Con rsNeuf furent brisdsoa I aoauao eafoais par Fia- 
difdreace on l1goorance da ceax qui les svaicnt mis an joar. 

An jtrdia de la Coeroaae 9 a« terrassier ignorant ddlrubit nt Agtr$ Smi.hU, plants 
fori rare el qei dtail Cane bells ? enee. 
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les 25 et 26 octobre. On comptait dans cette importante reunion 
cent sept pasteurs ou anciens de FEglise r6form6e. 

La conference ne resta pas seulement sur le terrain religieux, et, k ce 
tilre, ses decisions reinvent de l'historien. A 1'unanimite moins une yoix 9 
elle emit le voeu que le principe de la separation de l'Eglise et de l'Etat 
(iii inscrit dans la prochaine Constitution que se donnerait la France. 

La meme conference prenait en outre la deliberation suivante : 

< Les pasteurs et anciens de la conference 6vang£lique et nationals 
de France (section du midi) expriraent le vceu que l'Assembiee National 
le Vote Tinstruction priraaire, gratuite et obligatoire, et charge leur 
bureau de transmettre ce vceu a qui de droit. » 

Un depute protestant, M. Destremx, present k la seance re$ut la mis- 
sion de transmettre ce voeu k l'Assembiee Nationale et de Fappuyer de 
sa parole. 

On ne peut qu'etre surpris de voir une assemble religieuse, convo- 
qu6e pour s'occuper exclusivement d'interets confessionnels , emettre 
un voeu politique comme cclui qui precede. 

Le protestantisme traversait en ce moment une crise que nous ver- 
rons s'aflirmer dans le courant de Pannee suivante. Un d6cret da 
gouvernement vint en effet, assez brusquement, convoquer un synode 
general des eglises reformees de France et d' Algerie. Aux termes de ce 
decret, chaquejconsistoire devait, quel que soit le chilTre de la popula- 
tion protestante envoyer deux del£gu6s, un laique et un pasteur, au 
synode provincial forme par le groupement de cinq consistoires, et les 
synodes provinciaux devaient nommer les deputes au synode general k 
raison d'un depute par dix pasteurs. 

Le Consistoire de Nimes s'emut de cette decision qui lui paraissait 
bouleverser la constitution des eglises existantes et de la covocation 
inattendue d'un synode dont rien nlndiquait ni la nature, ni la partie, 
ni les attributions. II decida d envoyer aupres du president de la R£pu- 
blique et du ministro des cultes une deputation de MM. Viguie, presi- 
dent du Consistoire, et Grotz, pasteur ; Emile de Clausonne, Meynigr 
de Salinelles et L6on Penchinat, anciens. 

Ces del6gues avaient pour mission d'obtenir quelques explications 
qui paraissaient necessaircs au consistoire de Nimes, sur le caractfere 
et les attributions du futur synode. Nous aurons k nous occuper de 
celui-ci au cours de Pann6e 1872. 

En dehors de son maire, M. Demians, enleve des le commencement 
de cette annee 1871 par une cruelle epidemic, Nimes perdit deux autres 
de ses enfants. 
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M. Deloche, inspecteur del'Acad&nie, succomba le 10 mai 1871, it 
l'&ge de soucante-cinq ans, au milieu de ses Iravaux lilt&raires. 
M. Deloche faisait parlie de l'Acadgmie du GarcL - 

M. Pierre-Joseph-Numa Baragnon, prgfet honoraire, et k l'attitude 
duquel j'ai rendu hommage en parlant du coup d'Etat de 1851, moo- 
rut le 23 septembre 1871, k Y&ge de soixante-quinze ans. M. Baragnon 
6tait roncle du jeune depute du Gard qui, k peine arriv6 k l'Assembtee 
rationale, avait conquis une place marquante dans la majority conser- 
tatrice et qui fut quelques jours aprfes frapp6 dans ses plus ch&res 
affeticons. 
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„ Oette ann£e nous ram&ne, d6s son premier mois, k l'glection du 
27 juillet 1871, qui avait donrig la victoire aux deux candidate rtpubli- 
cains MM. Laget et Cazot. Le premier avait 616, dans la stance du 14 
juillet 1871, invalid^ comme ayant exercg depuis moins de six mois les 
foncttons de prtfet du Gard, et le scrutin pour pourvoir &cette vacance 
avait 6t6 fix6 au 7 Janvier. 

Naturellement les comites r6publicains avaient, dte le lenderoaiix de 
Tinvalidation de leur candidat, d6cid£ de le reprgsehter k nouveau 
devant le college Electoral. Dans le sein du parti conservateur, une 
certaine modification dans l'attitude politique s'ttait produite, Les id6es 



Digitized by 



Google 






*3S HISTOIRB DB NIMES 

de conciliation , tout d abord 6cart6es, rcprenaient le dessus. On con- 
venaitque l'exclusion et la raideur ne sauraient prevaloir et les fautes 
commises sautaient aux yeux des moins prtvenus. 

Le mouvement qui s'6tait fait dans le parti catholique n'avait pu 
- 6chapper au parti conservateur et en particulier k cetle faction qui 
n'avait qii'& contre cceur subi l'impulsion de la Gazette de Nimes. II 
convenait de reagir, de remettre dans sa veritable yoie le faisceau des 
forces conservatrices et de rappeler ceux qui etaient sortis, comme 
M. Manse par exemple, de la voie qu'ils s'etaient trac6e. Le premier 
acte 6tait de rassurer tous ceux qui s'etaient quelque peu alarm6s k voir 
le terrain gtroit adopts par le parti conservateur. Ge n'gtait plus, en 
effet, le parti lggitimiste catholique qui se presentait au scrutin avec 
son drapeau, avec ses candidate, c'gtait le parti de Pordre, formule qui 
pouvait, k bon droit, grouper tous ceux que le dfeordre des id6es ou de 
la rue effrayait. Et pour marquer, mieux encore, cette nuance, cette 
evolution dirai je, il ne fut plus question ni de M. Blanchard, ni de 
M. Brissac, les deux candidats malheureux du 2 juillet 1871, mais on 
s'adressa au ills d'un homme dont les id6es liberates et dont la haute 
position devaient 6tre un stir garant que la politique d'exclusivisme 
avait fait son temps et que les int6r6ts du d6partement seraient hardi- 
ment dgfendus. 

M. Paul Benoist d'Azy devint en consequence le Candida t du parti 
de l'ordre, sans autre 6pith6te, contrc M. Laget, pr6sent6 par le parti 
rtpublicain. La situation 6tait ainsi des plus nettes. Autour des d6fen- 
seurs de l'ordre pouvaient se grouper tous les conservateurs, mfeme 
rgpublicains ou soi-disant tels. 

C'est dans cet esprit que les membres du comity royaliste (1), parlant 
« au nom du parti de l'ordre, » adresserent k l'associatipn dSmocratique 
une lettre pour prevenir leurs concitoyens de leur erreur k propos de 
l'&ection du 7 Janvier. 



(I) MM. Julea de Bernis, Joseph Blanc, Pierre Bland, Lncien Boisscl, Pierre Bourrier, 
lean Combe, Henri Gonlet, Panl Cournet, Jean Crislol, Clande Delon, Martin Donael, 
Dieudonnd Doolcicr, Jacquea Dnsaand, Jean FonUnille, Andrd Fraite, Lonia Frddier, 
Joseph Oranier, Bdmond Hoars, Aaloioe Itier, Joieph Jallat, Jalea Japavaire, Michel 
Gascon, Emile Laurent, Henri Lautrec, Pierre Ulgeoia, Pierre Masson, Laurent Meffre, 
Jtles de Mlrignarguea, M«ltiar*de Barot, Bend d'OrfeuiUa, Alexis Potge, Francois 
j I Pradon ptre, Augnate Bebonl, Raymond Bey, Alfred Rouvier, Jaeqnea Bom, Lonia 

Bom, Jacques Sabatier, Joseph 36guin, Noftl Servant, Louis Sonbrat, J.-B. SonateUe, 
Alfred Tibanl, Angnatin Trouiile, Vacber, Jean Valentin, Pierre Vay*, Louis Vlgou- 
rowu 
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« Une reunion de quelques anciens conservateurs, disait cette lettre, 
s'est un jour formee k Nimes, sous le nom bizarre d'association d6mo- 
cratique catbolique. 

» Ses membres ont public un manifeste, mais personne ne tombera 
dans leurs panneaux. » 

Cette tentative montre combien j'avais raison d'insister dans le 
chapitre pr6c6dent sur les maladresses commises par le parti 16giti- 
miste, puisqu'elle r6vele combien on redoutait Taction dissolvante des 
catholiques d&nocrates, transfuges, pour la plupart, du parti conser* 
vateur. Cette d-marche, nousle verrons, dans un instant, obtint en ce 
qui touche Nimes, un plein succfes, mais faite au dernier moment, son 
action ne pouvait eflicacement s'exercer sur la campagne. Les republi- 
cans, d'ailleurs, en voyant Involution inattendue du parti conservateur 
qui pouvait 6tre leur ruine, redoublaient d'audace et accablaient de leurs 

m injures et de leurs mensonges la candidature deM. Paul Benoist d'Azy. * 
Toute leur tactique consistait k remettre la question dans l'&at ou elle 
se posait aux scrutins precedents sentant bien que cette erreur volon- 

. taire pouvait seule leur attirer les voix de quelques timords ou jeter dans 
l'abstention plusieurs des conservateurs. 

lis aiTectaient de tenir pour nulle et non avenue la circulaire liberate 
du candidat qui 6crivait k ses electeurs : « Homme de mon pays et de 
mon temps, je ne rSpudie ni l'6galit6 civile, ni la liberty religieuse, 
ces fruits legitimes de la civilisation et du progr6s. Je veux au con- 
traire les defendre contre la vieille secte revolutionnaire qui a fait les 
jacobins et la jeune 6cole socialiste qui nous a donn6 rinternationale et 
la Commune. » 

Les jacobins resterent sourds k de telles affirmations et n'en conti- 
nue rent pas mo ins a precher que le triomphe du candidat, qu'ils appe- 
laient toujours lcgilimiste, devait jeter la France dans une guerre avec 
Fltalie. lis avaient appris k leurs depens, le 8 fevrier, combien cet 

~~~6pouvantail de la guerre avec ses atrocitgs effrayait le pays, et ils ne 
craignaient pas d'en jouer k leur profit k ce moment. 

Cette insigne mauvaise foi devait triompher des objurgations les 
plus loyales et des explications les plus franches. En vain M. de 
Chabaud-Latour, un protestant royaliste, ecrivait-il k ses amis, pour 
les adjurerde soutenir le parti de l'ordre, en vain, j'adressais moi- 
m6me aux Electeurs. en ma quality de membre du cercle des Amis 
de rOrdre, des rccommandations dict£es par une ardente convic- 
tion : « Le parti de l'ordre, disais-je, vicnt de fafre la part de chacun; 
il a choisi comme candidat M. BenoisUTAzy Ills, un homme Eminent 
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ot liberal, connaissant & fond les int£r£ts de notre pays, sans pigja- 
g6s fccheux, au-dessus de toute rancune locale, digne, en un mot, 
de representor k la Chambre toutes les nuances de 1'opinion conser- 
vatrice. » Les rgvolutionnaires n'en continuerent pas rooins k trom- 
per les glecteurs. Le RiptMicain du Gard soutenait la plus violente 
pol&nique et avait trouv6 un digne auxiliaire dans le. Courrier du 
Gcurd que nous avons pu voir, tour k tour monarchiste avec Louis- 
Philippe, rgpublicain avec Cavaignac, bonapartiste avec Napol&m HI 
et maintenant rallte k la politique dfrnagogique. 

Le scrutin du 7 Janvier s'ouvrait dans ces conditions qui temoi- 
gnent cependant dun cliangement notable dans la situation poli- 
tique* 

M. Laget 6tait 61u avec 52.580 voix (1), M. Benoist-d'Azy fils en obte- 
nait 46.273. 99,930 glecteurs seulement sur 132,569 inscrits avaient 
,exprim6. leur suffrage et le chiflre des abstentionnistes montre 
l'indteision gvidente du corps Electoral. K6anmoins , il 6tait cons-" 
tant que le terrain sur lequel s'gtait plac6 le parti conservateur, ter- 
rain qu'il avait malheureusement un instant abondonng, trouvait de* 
vant le suffrage universel un accueil favorable. Si les campagnes, qui 
n'avaient assist* qu'aux derniers jours de la lutte et que la propaganda 
rgvolutionnaire avait 6branlees, ne s'etaient pas rendu compte de re- 
volution politique du parti conservateur, Nimes, dans ses trois can- 
tons, prouvait que la nuance ne lui gchappait pas et les chiffres sont 
\k pour le d&nontrer mieux encore qu'une simple affirmation. 

Le parti conservateur obtenait, en effet, dans les trois cantons 
7.645 voix, tandis qu'au 2 juillet ce chiffre 6tait rgduit k 6.418 pour 
M. Blanchard et k 6.310 pour M. de Brissac, soit une difference de 
plus de 1,200 voix acquises au parti de 1'ordre. Si Ton n'arrivait pas 
au nombre des voix conservatrices obtenues le 8 tevrier, on s en ap- 
prochait sensiblement (2). 

Quant aux republicans, ils se maintenaient k grand peine sur le 
terrain conquis et visiblement l'gclatante affirmation du parti de Tor- 
dre foisait perdre du terrain aux ddmocrates catholiques. 

M. Laget au 8 fevrier 1871 rdunissait k Nimes 5.902 voix, ao 
2 juillet 1871, 5.920 etau 7 Janvier 1872, 6.051. En revanche entre ces 
deux dernieres dates, il perdait un certain nombre de voix dans tout le 
dgpartement. Chose k remarquer, le deuxi&me canton de notre ville 



(t) An t jaillei M. Laget en mil obteira 64,44#. 

(1) Lt nombrt «©jeo det stffriges coaterutears ti • terrier est dt T7U # 
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stetait phis particuli&rement fait remarquer dans cette Election par ses 
tendances rgvolutionnaires. H 6tait ggalement k constater qxx'k tfimes 
seulement plus de 6.000 glecteurs s'gtaient abstenus et que leur inter- 
vention dans la lutte eftt 6t6 capable d'en modifier les rfeultats. 

Le scrutin du 7 Janvier n'en 6tait pas moins un prtcieux encourage- 
ment pour ceux qui venaient de prendre la Wte du parti conservateur ' 
et dans sa lettre de remerciements.aux glecteurs du Gard, lettre datfe 
du 10 Janvier, M. Paul BenoIt-d'Azy avait quelque raison d'6crire en 
s'adressant k ses coreligionnaires politiques : € L'6chec que vous venez 
de subir devant la coalition des violents et des dupes, les progrfes que 
vous avez r£alis£s depuis le mois de juillet doivent amener un redou- 
blement de vos patriotiques efforts. La violence de vos adversaires, 
leur impuissance k maintenir de mensong&res promesses 61oigneront 
d'eux tous les hommes de sens et d'honneur »* 

II est absolument certain qu'un r&reil se faisait dans les esprits et 
qu'un heureux groupement se prgparait qui pouvait amener le triomphe 
du parti de Tordre. On 6tait rempli d'espfrance , heureux d'avoir trou- 
v6 une plateforme assez large pour r&unir tous ceux qui ont soif de 
liberty de religion et de calme social. 

C est sous cette impression heureuse qu'arriva k Nimes un homme 
dont lenom seul 6tait pour le parti royaliste d'une haute significationt 
car il rfeumait k la fois Pidfte de dSvouement k la patrie et celle de fid6- 
lite k Dieu et k son Roi, le g6n6ral Cathelineau. La reception quelui 
firent les royalistcs fut enthousiaste et magnifique. 

Tous les cercles royalistes voulurent le poss6der pendant les courts 
instants qu'il passa dans notre ville et apporter k ce petit-fils d f un 
paysan, devenu un terrible capilaine contreles armies de la Revolution, 
it ce soldat de la religion et de la patrie, leur tribut d'admiration. Lors 
de sa visite au cercle des Bourgades, situ6 au plan Baohalas, le g£n&al 
fut ref u avec acclamation. Le president du cercle le re$ut en lui disant 
. € G6n6ral, Porganisation de ce cercle n'est point encore complete ; vous 
lui donnerez le bapteme de gloire en lui prttant votre nom, il s'appeDera 
dfeorraais cercle Cathelineau. » 

Au mont Duplan eut lieu une grande reunion k laquelle assistait 
toute cette population si fidfelement attachte it la foi de ses pferes. Le 
ggnteal fut porte en triomphe et ces braves ouvriers, dans Fexcfes de 
leur z&le, dtteferent sa voiture (1). 

(4) De lflats, It g tatral Catbdineam rtltit rata i MtatpdUtr tt dlrigttnt sir 
Poitiers, n deteetdit i rhttd lltftt tvte qudqtet tab, mis It soir It ttatiDt 
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A cetle joyeuse manifestation royaliste en succedait une autre qui ne 
fut ni moins belle ni moins touchante. L'anniversaire douloureux du 
21 Janvier fut a ce moment celebre avec une ferveur Unite particuliere. 
La situation etait grave, M. Thiers, qui dgcidement se rapprochait des 
revolutionnaires pour se perpetuer au pouvoir, venait de donner sa 
d£mission et la crisc gouvernementale menacait d'entralner le pays 
dans de graves complications. Ce n'est que devant un ordre du jour de 
l'Assembl£e et sur les instances d'un certain nombre de membres 
appartenant k toutes les fractions de la Chambre, maisprincipalement 
k la gauche, qu'il consentaita reprendre le pouvoir, mais il laissait 
entendre que la crise n'etait qu'ajournte. 

L'anniversaire du 21 Janvier et l'incertitude de 1'avenir du pays ame- 
naient au pied des autels une foule recueillie. Dans toutes les eglises.de 
Nimes un service solennel fut celebre ; mais il fut particulfcrement 
emouvant k Saint-Charles, devenue trop petite pour contenir les fideles. 
L'abte Edmond Chapot fit 1'eloge funebre de Louis XVI et lut le testa- 
ment du roi-martyr. 

Une autre circonstance avail contribu6 k relever les espgrances du 
parti monarchiste. Le comte de Chambord s'etait rendu k Lucerne et 
un grand nombre de royalistes etaient accourus dans cette ville. Ximes 
y avail envoys plusieurs de ses enfants qui furent prgsentgs au roi par 
le baron de Fontargches. On remarquait parmi eux : MM. Daudg de 
La Valette, Louis-Numa Baragnon, Am6dee de M6rignargues, Win- 
disch, armurier ; le comte de Montlaur, Ren6 d'Orfeuille (1). 

Ce n'etait pas le seul desir de presenter leurs hommages au descen- 
dant des Bourbons qui avait attir6 k Lucerne un aussi grand concours 
de royalistes. A la suite du rapprochement qui s'etait eflectu6 entre la 
gauche de PAssemblce et M. Thiers et de la demission de celui-ci, les 
id6es dc fusion avaient plus que jamais repris le dessus. Les princes 



rtpnblieaine ml faire one demonstration soms set fenttrcs en ponssant les eris de 
Thre la Commune, vive Garibaldi, mort tax capitalards. 

Le g Intra! ft aa sortie fut acceeilli par des vociferations et des menaces de mort el 
ctot en bnrlant : * la lanterns Cathelineaa, qie cette tonrbe rtpnblicaine lanca snr le 
gtntral et ses amis une grtle de pierrcs qnl atteignit gritTemeat ploiieors personnel. 
! Un individn fat mtrne frapp* d*nn conp de coatean * la bemche, et pendant denx 

joers, * la lace d"nne police inarle et d*nne manidpalitd sOentiense, ees d&ordres se 
prodeisirent, qne n'ent pent4tre pas sonlevds.am scin de cette population eommnnarde 
la presence dn traitre Basalae. 
(l)Rddaelenr en chef dela Gaull* d$ Nim-, et anteorde la broebwe: U PMH- 
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d'Orltans n'6taient pas 61oign6s de se ranger derrifere le comte de 
Chmbord et d£j& Ton parlait d'une d-marche de M. le comte de Paris 
dans ce but. A Lucerne, les partisans de la fusion vinrent plaider leur 
cause ; ils y rcncontrferent les legitimistes intransigeants qui eux aussi 
plaidaient la leur, et qui malheureusement triomphgrent. 

Au moment oft on pouvait espirer quelque concession de la part du 
prince et oti le parti conservateur se dressait tout entier pour relever le 
trOne des Bourbons et la monarchie frangaise, Henri V terivait, & la 
date du 25 Janvier, une letre qui d£truisait toutes ces illusions. II demeu- 
rait inflexible sur la question du drapeau et manifestait hautement 
l'intention de ne revenir qu'avec le drapeau blanc : « Je ne devais 
pas, me dit-on, demander k nos valeureux soldats de marcher sousun 
houvel gtendard. Je n'arbore pas un houveau drapeau, je maintiens ce- 
lui de la France. » Ainsi tombaient ces projets de restauration raonar- 
chique, dont la realisation, si facile k ce moment, eflt sauv£ la France. 

Les adversaires de la monarchie habiles k duper le peuple , k se 
payer de mots et k jouer des artifices de langage s'6vertuaient k ne pre- 
senter Henri V que comme le revenant de la monarchie absolue et le 
regime monarchique que comme la reconstitution du moyen ftge. La 
presse rtpublicaine itait remplie de ces ineptes proph&ies, de ces "ridi- 
cules mensonges que beaucoup accueillaient sans m£me se donnerla 
peine de contrtler les lggendes k dormir debout, in ventres par les inter- 
na tionalistes ou les francs-magons. Au fond etsousle couvertde la 
politique, c'6tait bien plus la guerre k la religion que poursuivaient ces 
sectaires car ils savaient qu'en atteignant le comte de Chambord ils 
frappaient le catholicisme. 

Cependant quelques d£sillusionn£s que fussent certains conservateurs 
k la suite de la lettre-nianifeste du 25 Janvier, les royalistes ne per- 
daient pas courage, et le nombrc de ceux-ci fut plus grand encore qui 
accoururent k Anvers saluer le prince. Les rgpublicains s'en alarmfr- 
rent et inquiets de la suite que pourraient avoir pour la Rgpublique ces . 
entrevues entre les monarchistes et le roi, ils r&olurent d'y mettre un 
terme. Ils excitferent les bas fonds de la populace anversoises, envoyfe- 
rent dans cette ville des insulteurs k gages et foment&rent des troubles 
dans les rues. Henri V crut devoir se retirer et le (it avec sa dignity 
habituelle. 

Dans la France se continuait une active propagande royaliste. Les 
projets de fusion dtaient formellemenl discutes et la Droite de l'Assem- 
bite rtdigeait un manifesto qu'elle adressait au prince. ANimes dfes 
la fin de Janvier sous l'impulsion dece mouvement, se fondaient da 
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nombreux cercles etchambrges conservateurs qui venaient s'ajquter k 
ceux existant deji. Les murs de ces lieux de reunion gtaient tapissgs 
d'emblfrnes royalistes. En m6me temps se rgpandaient k profusion 
dans le dgpartement des brochures 9 journaux , mgdailles , images, 
qui venaient contrebalancer les factums mensongers dont les r6pu- 
blicains inondaient le pays. • 

Ce rtveil du parti royaliste, qui s'gtait traduit par des actes k 1' Election 
du 7 Janvier, avait le don d'irriter le parti rtpublicain tout entier et 
celui-ci recommenca les scenes de provocation qui lui gtaient fami- 
litres. Le dimanche, 3 tevrier, un certain nombre d'entre eux, sor- 
tant des Fantaisies Nimoises , se portaient aprfes s'fttre muni de 
pierres, vers la rue Neuve, ou se trouvaient r6unis quelques ouvriers, 
dans le cercle des Amis de FOrdre. Le local royaliste fut assailli par 
une grtle de pierres et les agresseurs ne s'enfuirent qu'en voyant arri- 
ver sur eux la police pr6venue en toute hate et un piquet d'infanterie. 

Rue du Mail, deux royalistes 6taient entourgs par les membres du 
cercle radical des Amis r£unis et Tun d'eux couch6 en joue par un 
individu arm£ d'un pistolet. 

L'autorite pour prtvenir ces seines tumultueuses dut faire garder 
la Placette par la force armte, menacant, si elles se renouvelaient, de 
faire fermer le club rgpublicain. 

Naturellement les r6publicains pr&endirent, et le GardRtpublicain 
se fit leur &cho, que les royalistes les avaient provoqute et demandferent 
despoursuitesjudiciaires contre ceux-ci. Une petition dans cesens, 
signge d'habitants des rues Rulman, Pont-Sigalon, de l'Aspic, des 
Tilleuls, Neuve, de la Placette, fut adressee k M. Blanchard. M6contents 
de ne pas avoir about i, les rgpublicains imagin&rent un autre moyen, k 
tout le moins bizarre. La Commission d£partementale s'occupa de 
ces incidents et chargea M. Claris d'ins&er dans son rapport un 
blame k Fautorite municipale. 

« Dans les premiers jours de fevrier, des seines de d&ordre, disait le 
rapporteur, ont eu lieu k Nimes, sous les yeux mime, on peut le dire, 
des autoritgs constitutes. Des bandes d'hommes arm6s de gourdins ont 
parcouru k plusieurs reprises et habituellement vers minuit certains 
quartiers de la cite ; des maisons ont 6t6 assaillies k coups de pierre ; 
des passants inoflensifs ont 6t6 menaces et mfeme maltraitts* 

» Ces manifestations inqualifiables ont-eUes 6t6, comme certains 
Faffirment tout k fait spontan&s ? Etaient-elles dues au cont&ire, 
comme d'aotres le prgtendent, k des excitations qui ont poussg Faudace 
jusqu'& se produire au grand jour ? 
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» La (commission n*a pas k r&oudre ces questions, elle se borne k 
expriraer le regret que ces manifestations, indignes de notre temps et 
de notre pays, n'aient pas 6t6 d6ter6es aux tribunaux par les autoritts 
compdtentes. » 

Cette legon que pr&endaient donner au maire de Nimes la Commis- 
sion dgpartementale et son rapporteur M. Claris, pour faire leur cour 
aux radicaux de la Placette, m6ritait une correction ; elle ne se fit pas 
attendre. M. Blanchard fit apposer le 11 avril sur tous les murs de la 
ville une proclamation k ses administers od on lisait ce qui suit : 

t La Commission dgpartementale pouvait facilement prendre com* 
munication de l'enqufete longue et minutieuse faite par mes ordres ; 
elleyaurait vu que les tails dont elle a entretenu le Conseil gdnteal 
n'ont exists que dans quelques imaginations exalties. 

» J 'aura is done gardg le silence sur des accusations sans fondement 
si mon premier devoir n'6tait de defendre les droits de radministration 
contre de regrettables empifetements. 

» La loi n'autorise pastes commissions d6partemen tales & s'immiscer 
dans des questions de police; elles les auto rise encore moins k traduire 
enquelque sorte k leurbarre les magistratures locales et it critiquer 
leursactes. 

» En fait, done, le pr&endu avertissement repose sur des allegations 
erronnges ; en principe, il est une usurpation de pouvoir. » 

Cette rtponse ferme et catggorique eutle don de souleverlescolferes 
du Courtier du Gard et du Gard Ripublicain. Le premier se refusa 
k Fins6rer, en se voilant la face, le second l'accompagna de commen- 
taires malveillants lui infligeant, disait-il, le cb&timent de la publicity. 
Au conseil g6n6ral Amotion n'avait pas 6te moins vive. M. Ducamp, 
dans la stance du 10 avril communiqua la proclamation de M. Han- 
chard k l'assembl6e, lui demandant ce qu'elle comptait faire. M. Cazot 
proposa un ordre du jour motivg qui fut combattu par M. deTarteron, 
M. Cazot estimait que le Conseil devait se considgrer comme solidaire 
de la Commission dgpartementale ; son adversaire soutenait avee 
raison que le silence gard6 par le Conseil g£n£ral k la lecture du rap- 
port de M. Claris n'en impliquait pas l'approbation et d&larait qtfk 
ses yeux le Conseil devait rester absolument Stranger i Pincident 

L'ordre du jour Cazot fut adopts par 24 voix contre 13 (I). Un dScrel 
du president de la RSpublique, date du 14 juin 9 vint mettre on terme k 

(1) A talent tot* poor : Mil. Limy, Perriar, Goisei, Cuot, Booi»efoy-Sffc#tr 9 
Bousqnet, Melntdier, Bow, Boidoa, eomtt tfEstainpes, OiSgti, VigM, Vefltoa, 
OBtaltmtlimlioB. Toot III, !•. 
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ce conflit soulevg par la gauche du Conseil general. Ce <J6cret annulait : 

l 9 La deliberation du Conseil general, en date du 4 avril, en tant 
qu'elle donne sans reserve acte k la commission dgpartementale de la 
* communication du rapport contenant le passage ayant trait aux trou- 

bles de Nimes. 

2* La deliberation du Conseil general, en date du 12 avril, en ce qui 
concerne Fordre du jour motive (1) adopte dans cette seance* 

Presque en mfeme temps le juge de paix du premier canton condam* 
nait k onze francs d'amende et vingt-quatre heures de prison qua t re* 
jeunes gens et six jeunes filles de quinze k vingt ans, coupables d'avoir, 
en revenant du mazet , au chemin de Sauve , insulti le conseiller 
general Costecale. 

Onvoit quel esprit d'animosite animait les rgpublicains contreles 
catholiques. Leurs attaques incessantes, leur poiemique acerbe ne 
s'arr&aient pas un instant, d6versant ('outrage sur tous ceux qui se 
faisaient un honneur d'avoir quelques sentiments Chretiens. Le scan- 
dale qui se produisit le samedi 20 avril en est encore une preuve. 

On enterrait k la paroisse de Saint-Fran^ois-de-Sales une jeune fille 
de 20 ans, nommte Fauquignon. Aprfes l'absoute, le p&reet le cortege 
se refuserent k faire Poffrande. Ce refus fut accompagn£ de propos ou- 
trageants pour la religion catholique et ceux qui en suivaient les prt- 
oeptes. Les En / 'ante de Marie, congregation k laquelle appartenait la 
defunte, qui accompagnaient le cercueil, ne purent s'empecher de faire 
montrede leur indignation en entendant les blasphemes prononc6s 
It haute voix, dans reglise mfime, par un certain nombre d'assistants. 
A la sortie, les insulteurs furent accueillis par une foule irritee qui 
ne leur m6nagea pas les huees et les clameurs. Mais se sentant trop 
foibles, ils s'abstinrent de rtpondre et suivirent silencieux le corbillard. 
Au cimetifere, le scandale se renouvela ; il y avait plus gu&re en pre- 
sence que le cortege et les Enfant* de Marie, et celles-ci durent pour 
se soustraire aux menaces des manifestants se faire proteger par les 
\ employes du cimetifere. Les 6pithetes les plus indecentes leur furent 

appliquees. 



Gsatacala, Boiaaoa, lUasiel, Boaehst, Laget, Claris, Gsaagae, Jae, Mallet* Carritrt* 
Dacamp. 

Aftienl told eonlre : MM. baron d'Hombrea, doe da Cinssol* Charles Gros, Bdsard, 
' {-.-• Marqaes da Lac, da Tartaroa, Beat, biroa da Larcj, Joly, Hitiar 9 marqoia da 

Moatalet, baroa da Fontartabea, da Labragalcre. ... 

(!) Lordre da Joar da M. Catot 
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A la suite de ces incidents quatre individus demeurant au fau- 
bourg du chemin de Montpellicr, les sieurs Baptiste Roman , Louis 
Roman, Charies Favier, tous les trois tonneliers, et Antoine Cadifere, 
cordlter, furent poursuivLs devant la Cour d'assises duGard sous la 
prevention d'outrages k la morale publique et rcligieuse. M - Carcas- 
sonne, Bardon (1) et Soulas furent charges dela defense. Une affluence 
6norme assista k ces dgbats qui occup&rent les aOdiences des 27 et 
28 mai et se terminirent par I'acquittement des prtvenus. CTgtait un 
triomphe pour le parti rtpublicain. A la suite de ce verdict quelques- 
uns d'entic eux se prgcipit&rent sur la place des Ar&nes, attendant 
aux passage les jeunes filles qui avaient 6t6 cities corame ttmoin 
dans cette affaire. Celles-ci furent poursuivies jusqu'k leur domicile 
par les outrages les plus ignobles et les obsc6nit£s les plus r&voltantes. 
L'agitation n'gtait pas prts de se terminer ; elle se poursuivait, an 
contraire jusque dans le faubourg du chemin de Montpellicr, dans les 
rues Porte-de-France, HOtel-Dieu, Dagobert oil journellement gclataient 
des rixes graves de quartier k quartier, de maison k maison, de 
porte k porte. On pouvait craindre, k l'approche des processions de la 
F6te-Dieu, que des seines plus graves ne vinssent k avoir lieu et ces 
craintes avaient quelques fondements. en voyant un pasteur de PEglise 
riformte dans 1'exercice de son ministtre, ne pas craindre de dire 
publiquement k propos des processions : 

« Une grandc partie de la population nimoise est plongte dans le 
fanatisme et la superstition k un degrg qu'il est difficile d'imaginer... 
Vous en aurez la preuve par les exhibitions que vous verrez dans quel- 
ques jours* » 

Heureusement, k Nimes m£me, la tranquillity ne fut pas troubUe k ce 
moment, mais des dfeordres eurent lieu it Saint-Cfeaire, le dimanche 
9juin&l'occasionde la procession de ce hameau. Un sieur Laurent 
blessa quelques jeunes gens avec son couteau, une v&ritable 6meute se 
produisit devant la maison de madame Maruijol qui avait donni asile 
k cet individu poursuivi par la foule, des rixes telat&rent sur divers 
points et, comme toujours, rgpublicains et royalistes, protestants et 
catholiques se rejet&rent les uns sur les autres la responsabilitt de ces 
seines tumultueuses. II 6tait fort difficile de distinguer la vfirit* au 
milieu de ces accusations rtciproques . Cependant, il convient de faire 
remarquer que les troubles n'iclaterent que lorsque la procession fut 
rentrte dans l'6glise, alors que quelques individus n'avaient pas craint 

(• ) AijoardTmi Frtfel d* MabtH-Uirt. 
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d'aflfecter de garder leur chapeau sur ia t6te et dc fumer ostensible- 
ment au moment oft passait devant eux le pnHre qui portait le Saint- 
Sacrement. Ce fut \k le point de depart des altercations qui se pro- 
long&rent bien avant dans la soirge. 

Dans un departement voisin, k Cette, des catholiques du Gard quise 
rendaient au p&lerinage k Lourdes furent accueillis par une foule de 
forcen£s, arm£s de batons et de barres de fer, poussant des vocifera- 
tions menacantcs et les injures les plus grossi&res. 

En presence de ces excitations continuelles et de ces alertes inces- 
santes, le parti royaliste resolut de demeurer calme et de donner k ses 
adversaires l'exemple de la moderation. Les anniversaires du 14 et 15 
juillet etaicnt proches et Ton pouvait craindre un conflit entre les deux 
partis. Le prfifet du Gard, M. de Champvans, se declara « rcsolu a ne 
tol6rer aucune manifestation, quels qu'en soient les promoteurs 9 quel 
qu'en soit Tobjet apparent » et M. Blanchard prit k la date du 13 juillet 
un arrets severe pour le maintien de Pordre. Les royalistcs celebi^erent 
dans des reunions intimes l'annivcrsaire qui leur etait particulierement 
cher et Tordre ne fut pas un instant trouble. 

Quant aux republicans, ils se reservaicnt pour une date ultdrieure, 
celle du 4 septembre. Le 2 de ce mois, le Maire faisait afficher sur les 
murs de la ville un arr£te en tous points semblable k celui qu'il avait 
pris k la date du 13 juillet et le faisait suivre de ces sages paroles : 
« Tous les bons citoyens, sans distinction d'opinion, comprendront les 
devoirs que leur impose le sentiment de la dignitc nationale. Le vrai 
patriotisme coimnande pour ce jour anniversaire de Tun des plus 
grands desastres qu'ait eprouv£s la France, le silence et le rccueille- 
ment. » 

Cet honnete langage 6tait le reflet des ordres dii gouvernement et sut 
trouver un echo parmi quelques republicains moderns ; mais k la Pla- 
cette, on n'entendait nullement ob£ir k la loi et aux avis de l'autoritg. 
Les habitants de FEnclos-Rey et des bourgades avaient inutilement 
donn6 l'exemple. Les demagogues de Nimes voulaient feter k leur 
mani&re le 4 septembre. 

Dans la soiree de cette journ6e une foule compacte de prfes de 
5,000 personnes se rtpandit sur la Placette et dans les rues adjacentes. 
Tout ce monde avait arbore des cocardes, des cravates et des cein- 
tures rouges et pour mieux marquer le sens de cette manifestation, 
des bustes de la Rdpublique, coifT6s du bonnet phrygien avaient ete 
places sur les fen&tres. Des farandoles s'organisferent pendant que des 
banquets r6unissaient presque publiquement un grand nombre de 
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convives, au milieu des chants r6 vol utionna ires. Le prtfet envoya 
sur les lieux un d6tachement de gendarmes It cheval et un fort pdo- 
ton d'infanterie qui vinrent prtter main-forte k la police. Accueillis 
d'abord par des acclamations sympathiques, les soldats furent coo- 
verts d'insultes quand on leur vit executer les ordres de leurs chefe 
ct ddbarrnsscr la voie publique. Deux gendarmes furent gmvement 
alteints par des picnics et des bouteilles, des sergents de ville et des 
fantassins furent blesses, mais force resta k la loi et les manifestants 
se virent contraints de c6der le terrain non sans laisser quelques-uns 
des leurs comme prisonniers entre les mains de la force armfe. Les 
tribunaux condamn6rent ceux-ci & des peines 16g6res> aussi les repu- 
blicans, encourages par cette indulgence nli&it&rent-ils pas k jeter k 
la face des militaires qu'ils rencontraient les 6pith6tes les plus outra- 
geantes. Deux officiers furent injuries gravement sur la terrassedu 
caf6 Peloux par deux individus Antoine Bonnet, et Jean Perrache, 
qui cette fols encoururent la s£v6rit6 du tribunal correctionnel. Quel- 
quefois les soldats se faisaient eux-m£mes justice et, en plus d'une ren- 
contre, leurs insulteurs reeurent de leurs mains une correction m&riUe. 

Une chose est & remarquer pendant toute cette pgriode de vexations 
continuelles et de provocations incessantes, e'est la fermetg du parti 
16gitimiste et l'accroissement extraordinaire du mouvement religieux. " 

Au milieu des attaques et des moqueries dont il est Pobjet, le 
parti royal iste saisit une occasion, l'anniversaire du 29 septembre, 
pour se compter ; il semble que devant les railleries dont on Paccable, 
les menaces qu'on lui prodigue, il puisse y avoir quelques d&faUlances 
dans son sein. 

AussitOt une adresse se r&Jige pour 6tre portee au Comte de Cham- 
bord; 28000 nimois protestent de leur d£vouement envers ce prince 
« qu'ils souffrent de sentir loin d'eux, sur la terre d*exil, et qu'ils vbu- 
draient aller chercher, ramener et defendre jusqu'k la derni&re goutte 
de leur sang » et tous rgclamaient Phonneur « d'etre comptfe comme 
les plus soumis et les plus devours sujets de celui auquel Thistoire 
donnera le surnom de r£gen£rateur de la pa trie* » 

Cette £nergique protestation de dSvouement fat remise au roi par 
M. le comte de Ventavon. Elle 6tait contenue dans un album oft la m 

richesse des ornements le disputait k Pexquise delicatesse du travail. 
Rccouvcrt de bleu de France, au milieu de la couverture se trouvaient 
les amies de France, surmont£es de la couronne royale. Aux quatres 
angles apparaissaicnt, chacune sur deux branches de laurier, quatre 
fleurs de lys. Le fcrmoir se composait des armes de la ville de Nimes. 
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Tous ces oraements etaient en relief et en argent massif , veritable 
chef-d'oeuvre dft k un artiste nimois, M. Crtpu-Comfat. 

A la lecture de l'adresse des royalistes nimois et avant m6me 
tfavoir recu le livre d Y or qui la contenait, le roi 6crivit k M. de Fonta- 
rtches pour remercier le peuple de Nimes. Le Comte de Ghambord 
dans sa lettre datce du 25 octobre 1872 et de Ebenzweyer disait : « Je 
tfai point encore sous les yeux ce Livre d'Or de la fidelity nimoise, 
mais j'ai lu la toucliante adresse du 29 septembre couverte de tant de 
milliers de "signatures et dont cliaque ligne a fait battre mon coeur. 
Xaurai une grande joie k graver tous ces noms dans ma mSmoire. Je 
voudrais que chacun pCtt savoir combien je suis sensible h ce nouveau 
ttmoignage d*un dgvouement auquel les cruelles dpreuves que nous 
traversons donnent encore plus de prix. » 

La fusion faisait d'6normes progres et les 616ments monarchiques 
du pays vivaient dans l'espgrance d 9 une prochaine restauration. On 
annoncait en eflet quo le Comte de Paris allait so rend re auprfes du 
Comte de Chambord. 

Le mouvement religieux suivait de prts le mouvement royaliste. Les 
pelerinages sont organises de tous c6t£s, et la population se precU 
pitait avec une ferveur particuliere, malgrg les clameurs d'une presse 
atlt£e, aux pieds des autels. 

Nous avons vu les p&ierins Nimois se rendant k Lourdes menaces 
et conspufa k leur passage k Cette. Cette odieuse atteinte k la liberty 
n'arreta pas I'&an catholique. Tout au contraire et les pelerinages au 
tombeau de Saint-Gilles , k Notre-Dame de Rochefort, k Notre- 
Dame de Prime-Combe et aux Saintes-Maries furent la rgponse k ces 
provocations. Au moment oil les prfcres publiques votees par r As- 
semble allaient avoir lieu, le R. P. Picard, des August ins de l'As- 
somption, iovitait par une lettre publique les fiddles catholiques et 
particuli&rement les membres de V Association de N.-D. du Salut 
k faire une neuvaine preparatoire. MM. Numa Baragnon et de 
Tarteron adhgraicnt k cet appel par deux lettres datfes du 25 octo- 
bre. Le venerable prelat plac£ a la tete du diocese fixait cette 
c6r£monie au dimauche 17 novembre dans une lettre pastorale qui 
est demeur6e une des plus gloquentes oeuvres de Mgr Plantier. Le chr6 
tien et le patriote se rtvdlaient dans ces lignes inspires, et il eut la 
joie de voir rgpondre k son appel tous les catholiques de son dio- 
c&se. A Nimes, la Cath6dralepr£sentnit ce jour-Ui un magniflque spec- 
tacle. 
A ce rtveil catholicjqc qui s'accentuait tous les jours da vantage, le$ 



Digitized by 



Google 



ANNftB i$7t iM 

libres-penseurs voulurent opposer eux aussi une manifestation (Tun 
nouveau genre. Un des conseillers g6n6raux du Gard, M. Larrey, de 
Montfrin vint k mourir. Entour6 par ses amis, appartenant k la 
franc-maconnerie accourus en toute hftte de Nimes, et parses deux 
adjoints, M. Larrey mourut sans recevoir les secours de la religion. 
Sa famille ne put qu'eiever une timide protestation ; les libres-penseurs 
s'etaient emparfe de ce cadavre et comptaient s'en servir. Ce fut un 
enorme scandale. Pour la premiere fois la maconnerie et l'atheisme 
jetaient un eclatantdefi aux croyances de la population. 

Le Conseil general avait envoy* une delegation aux obseques de 
M. Larrey, mais lorsqu'on apprit que ce cercueil avait et6 la cause 
d'une manifestation antireligieuse, M. de Fonlar&ches fit entendre au 
sein de Passemblee departementale une protestation indignte. 

« Mon honneur et ma conscience, s'teria M. de Fontarfeches, m'im- 
posent le devoir de protester aujourd'hui et de declarer que si j'avais 
pu soupconner que la tombe de notre collogue pOt etre profan£e par 
une manifestation gquivalente k une profession publique d'atheisme 
contre laquelle s'elfevent egalement la foi de tous les cultes, j'aurais 
elev6 ma vpix pour m'opposer de toutes mes forces k renvoi de notre 
delegation. » 

Si le Conseil general ne s'associa pas aux paroles de M. de Fontarfe- 
ches, il n'en fut pas moins oblige de les insurer dans son proc&s- 
verbal. 

Cette attitude de l'assembiee departementale ne saurait etonner. 
Dej& l'annee pr6c6dente, les dem&ies deson president, M. Laget, avec 
le prgfet avaient souleve une polemique acerbe. En 1872 , la scission 
entre M. de Champvans et le Conseil fut encore plus marquee s 9 il est 
possible. 

Emportee par la passion politique et les considerations religieuses, 
le Conseil manifesta hautement non-seulement sa haine contre le pri- 
fet, mais contre Nimes m£me, ouplut6t contre la municipality tout 
entiere conservatrice et catholique. M. de Champvans et M. Blanchard 
apprenant que F6cole d f artillerie de Valence allait etre transferee dans 
une ville du midi s'empresserent, aides par la depution conservatrice du 
Gard, de faire des demarches pour obtenir que Nimes fftt choisie par le 
ministre de la guerre. II ne s'agissait de rien moins, en effet; que d 9 ae- 
croitre notre garnison de deux regiments d'artillerie. Une autre ville du 
Gard sollicitait aussi ce transfert en sa faveur. Cetait Beaucaire, ou 
du moins, Beaucaire fut inventee par certains piembres du Conseil 

general, 
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Dfes le principe, le Conseil se montra Tadversaire de Nimes, et pen- 
dant que le g6n6ral de Chabaud-Latour s'efforcait de tout son pouvoir 
de seconder le dfeir de la municipality nimoise, les protestants du Con- 
seil g6n6ral, ayant& leur tete le colonel Meinadier mettaientau contrai- 
re des batons dans les roues. 

Le motif de cette hostility, bien qu'on le tint cach6, 6tait le suivant. 
On craignait une augmentation de la population, qui ne pouvait 6vi- 
demment se laire qu'au profit des catholiques. 

Ob&ssant k cette attitude, le 13 avril, le colonel Meinadier fit voter 
un voeu en faveur de l'dtablissement de rartillerie k Beaucaire. Cepen- 
dant la droite put obtenir un sursis pour la subvention k accorder. 
M. B6zard, conseiller g6n6ral du deuxieme canton de Nimes, voulut 
d6truire reflet du voeu adopts sur les instances du colonel Meinadier et 
sollicita pour Nimes ce que son collegue a obtenu pour Beaucaire. Huit 
voix se prononcferent seulement pour notre ville et 15 contre. Dix con- 
seillers s'abstinrent. C'6tait un parti-pris evident 

Heureusement le Conseil municipal de Nimes ne se dgcouragea 
pas. Laissant MM. Laget et Cazot marcher sur les traces du colonel 
Meinadier, il gtudia fi&vreusement les voies et moyens pour r6unir dans 
sa demande plusieurs g6n6raux ; le general Conseil Dumesnil et le g6n6- 
ral Ursin vinrent examiner les projets de casernement. On songeait It 
ce moment k utiliser le nouvel hospice du chemin d'Uzfes et d'ores et 
d6ji le terrain communal des Escarlesses 6tait d£sign6 comme le futur 
champ detir. Lesjournaux de Paris s'occupaient eux aussi de cette ques- 
tion capitale pour notre ville. Le mouvement s'accentua en faveur de 
notre ville et le ministre de la guerre se fit adresser les plans des 
terrains qui seraient conc&tesau service de rartillerie. C'est M. Poilevin 
qui fut charge de ces levfe. 

Le 19 septembre, M. de Chabaud-Latour, accompagng du comman- 
dant du g£nie Fulcrand, vint visiter l'emplacement offert par la mairie. 
MM. Lamarque et Laurent, adjoints, M. Granon, architecte de la ville, 
se rendirent avec lui au chemin d'Uzfes, et l'honorable general se 
d6clara satisfait et assura qu'il userait de toute son influence pour que 
le gouvernement prlt en consideration le voeu de la municipality 
nimoise. Ce n'etait \k qu'une visite officieuse qui pr£c6dait renvoi d'un 
officier g6n6ral sp6cialement mande par le ministere de la guerre. Le 
general V6ronique fut d£sign£ pour cette etude pitiable. II mourut 
malheureusement k Montpellier aprfes avoir fait un rapport favorable. 
Le general d'Ouvrier de Villegly vint k son tour examiner cette grosse 
question du casernement des deux regiments d'artilleric. II prdsenta au 
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Conseil municipal, par une lettre en date da 17 octobre, adresste au 
maire, les observations que iui avait sugg£r£es sa visite sur les lieux. 
II demandait notamment que la ville mlt k la disposition duminfstre de 
la guerre non pas une surface de sept hectares comme il Stait propos6 
pour l'&ablissement des casernes, en ali&iant l'hospice et lejardin 
botanique, mais une surface de 18 hectares. II ne se prononcait pas 
immgdiatement pour l'acceptation du champ de tir, disant, « que le 
sol etait rocailleux et qu'on ne pouvait k l'avance savoir si le tir y sera 
possible. » Selon le g6n£ral, les garrigues gtaient trop tourmentees 
pour permettre Fessai des nouvelles armes » et il proposait dans ce but 
l'acquisition du plateau de Belvezet. Quant aux champs de manoeuvres, 
il s'6tait arrtte au Champ-de-Mars (1) agrandi , k la condition que la 
ville pay&t la moitte de la location du terrain. 

Le Maire n'h&ita pas k engager le Conseil k prendre une delibera- 
tion qui donna k l'administration municipale les autorisations et les 
moyens n&essaire pour faire droit aux demandes du g6n6ral. Sur les 
conclusions de M. de Cabriferes, rapporteur des commissions r&inies 
des finances et des travaux publics, dans sa stance du 20 octobre, le 
Conseil adopta k l'unanimite non-seulement les oflfres tejk faites au 
ministfere de la guerre, mais ggalement les demandes nouvelles for- 
mulas par le g£n6ral de Villegly. 

Mais, si avec une ardeur et un z£le qu'on ne saurait trop louer, le 
Conseil municipal de Nimes faisait tout son possible pour obtenirle 
supplement dc garnison qu'il avait demands, le Conseil g6n£ral, tout au 
contraire, en majority rgpublicaine, ne se lassait pas de chercher k en 
priver le chef-lieu du d£partement. Dans sa lettre le ggn&al de Villegly 
touche un mot de cette question. 

* Dans les Pyr6n6es-Orientales et dans PAveyron, 6crivait-il, oft j'ai 
examine des questions semblables k celle qui m'a conduit ici, les Con- 
seils giniraux se sont tous associfs & leurs chefs-lieux. Bodez a vote 
600,000 francs et le Conseil g6n£ral de PAveyron 500,000 francs. Per- 
pignan et le Conseil g£n£ral des Pyrgnges-Orientales ont vote des som- 
mes analogues. 

» Si le Conseil g£n6ral du Gard prenait une deliberation semblable k 
celle des dgpartements que je vous ai cites, les propositions de la 
ville de Nimes me sembleraient rtunir les meilleures conditions de 
succfes. » 



(4) Terrain de manoeuvre tilo* tur I'ancieDne route c'Arlet. 
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Nous verrons Fannie suivante quelle fut l'attitude du Conseil g6n6- 
ral du Gard. Qu'il nous sufBse de savoir ce que dous saVoiis d£j&, que 
la majority rgpublicaine et protestante conduHe par MM, Meiaa- 
dier, Laget et Cazot se dtelarait oppos£e au projet d'installation 
. d*une brigade d'aitillerie, 61abor6 par la municipality nimoise pour deui 
iaisods: la premiere, Unite politique, parce que c'6tait assurer au 
prefet du Gard et au maire de Nimes 9 tous deux conservateurs, le 
succes de l'oeuvre k laquelle ils s'etaientdevoues ; la seconde, toute 
religieuse, parce que I'accroissement de la population nimoise devait 
se faire au profit des catholiques (1). 

Cette mauvaise humeur d'une fraction du Conseil g6n6ral devait se 
traduire par autre chose que par des votes platoniques. En parlant 
des rixes qui gclaterenten 1872 a plusieurs reprises entre les ripubli- 
cains et les catholiques^ ii nous a et6 donng de parler du rapport de 
M. Claris, fait au nom de la commission dgpartementale, dans la session 
d'avril et ditige contre M. Blanchard, maire de Nimes. A la session 
d'aoftt, la lutte s'engagea entrc le prefet et le Conseil general. Ce fut 
M. Bousquet qui fut chargg de Faltaque. 

Dans un long rapport dont les conclusions furent adoptees par 19 
voix contre 8, M. Bousquet infligea un bl&me k M. de Champvans pour 
avoir contrevenu k Particle 56 de la loi du 10 aoQt 1871 qui prescrit aux 
J . prtfets de distribuer huit jours au moins avant I'ou verture de la session 

t le rapport des affaires dgpartementales, et de Particle 57 de la m£me 

* loi qui ordoime la remise k la commission dgpartementale des projets 

j de budget et des pieces k l'appui six jours au moins avant l'ouverture 

; de la session, et pour donner plus d'eflet a ce bl&me, renvoie k une 

f . autre session pour ttre deliberS et status sur les rapports du prgfet ainsi 

; que sur I'etablissement des budgets dgpartementaux. 

I Les rtpublicains de l'Assembl£e dgpartementale suspendaient done 



(I) Le deaombreneal dela population, frit prdcudment en eelle aaode i*H, permet- 
Ira ftfprtejer qoelks oal did a« poial de vae de ton iccroUtemeot luttUlUlioo 
de fir tillerie a Nines. 

Ea ItTl la popilaiioa aoraate comprise dans renceinle de la viOe 
propremeal dite ceaipreaail 5W*»habilanU 

La population dparse j coeiprU U% hansau d*ait d? *£** 

La popslaUoa flouaete e'dfefait a 4»S7t 

Soil m total de f 1,391 babitaota 

dim* ea 4f,055 catbttqaef , IMIS protcetaata, 979 joifi el II apparteaaet a difW- 
re*U collet. 
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de galtd de coeur le cours de l'administration pour se procurer le vain 
plaisir d'etre desagrgables k M. de Champ vans et de se cr6er un regain 
de popularity parmi leurs coreligionnaires poli tiques. Le gouvernement 
dgjoua ces manoeuvres ridicules en convoquant le Conseil general en 
session extraordinaire pourle 16 septembre. • 

Un des griefs le plus acerbe dont se servirent les rgpublicains pour 
combattre la municipality conservatrice fut le refus que celle-ci opposa 
d*accepter des subsides pour la tetiue du concours regional en 1812* 
L'assemblte communale se basait avec beaucoup de raison sur l'6tat 
des finances de la ville, engag£e par les municipality pr£c£dentes dans 
des travaux considerables, ayant encore sur les bras la canalisation 
interieure k ex&uter pour la distribution des eaux et une foule d 9 am6- 
lioration k rtaliser. Le Conseil municipal ne voulait se lancer dans des 
dgpenses qu'autant que Pintertt tout entier de la ville l'y convi&t et il 
se prgvalait, en particulier, des mgcomptes que le concours de 1863 
avait r£serv6 k la municipality de cette 6poque. Les rgpublicains trou- 
vferent dans cette prudente et sage reserve une occasion d'incriminer 
les catholiques qui siggeaient k la mairie et ne se continrent pas de joie 
lorsque le Conseil municipal, tenant compte des sacrifices que con- 
sentait k faire la Soci6t6 d* Agriculture, prfeidee par M. de Cabriferes, 
pour l'organisation du concours regional, se ddcida, mais trop tard, & 
voter des subides. Le concours se tint en effet k Montpellier. 

Une autre question plus grave encore s'agita devant l'assembtee 
dgpartementale, celle de l'instruction lalque. Les rgpublicains, et leurs 
acolytes, les membres de r association d£mocratique, avait organist un 
p&itionnement dans ce sens, et au Conseil ggniral, un des leurs, 
M. Costecale, P£lu du premier canton deNimes, diposa un vceu en faveur 
de l'instruction lalque, obligatoire et gratuite. Le Conseil vota ce vceu 
non par amour pour l'instruction, mais parce qu'il combattait ainsi le 
catholicisme et qull poursuivait les congrSganistes et la religion. 
. ' Le prtfet, pouss6 du reste par le ministre des travaux publics, M. de 
Larcy, s'occupait activement des voies ferrees de notre dgpartement ; 
il n'etait en effet question de rien moins que de crter sept lignes com- 
posant ce que Ton appelait le rgseau Sud-Est Mediterran6en, partant 
de Lyon et aboutissant il'H&rault et aux Bouches du RhOne. Dans 
ce r£seau 6tait comprise la ligne de Niraesi Pont-Saint-Esprit (1). 

(f; U comraiaeioa d'eiamaa diait formde de MX. Blanehard, president ; Grot, 
Wallet, Gazagne, baron de Fontartehea, Clarif, de la Brtgiitre, Bonnefoy-Siboar, 
Paeans, Boatqaet, eonaeillera gdndraui ; marqeie <TArai»oa, comie de Mootlamr, 
propridtairee. 
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Le Conseii general dans sa session extrordinaire de mars 1872 adopta 
la concession des sept voies ferreesconstituant ce rgseau, mais nonsans 
soulcver Topposition de la gauche de 1* Assemble. M. Bosc, qui plus 
tard fut elu depute du Gard, 6tait k la tfite des opposants, au nombre 
desquelsse trouvaient MM. Laget, Mcinadier, Costecale, Boudon, etc., 
etc. Deux societds gtaient en presence : la Societe Henri Michel et 
C 1 *, de Marseille, et la compagnie du Paris-Lyon-Mcditerran6e. L'une et 
Tautre presentaient d'incontcstables ga ran tics et si on pouvait h£si- 
terentre les deux, Tintdrtt du ddpartement ne permeltait pas de dific- 
rer la construction de voies ferries r6c)am£es par les populations. Mais 
les necessity de la politique radicale exigeaient que ce ne fQt pasun 
administrateur tel que M. de Cham pvans qui dot&t le departement d'un 
tel rfoeau, et M. Bosc et ses collegues diclarerent que les compagnies 
demanderesses ne leur paraissaient pas suffisamment s6rieuses. La 
droite du Conseii, i laquelle se joignirentquelques republicains, repous- 
sa heureusement la demande d ajoumement proposee par M. Bosc, 
et le rgseau du Gard fut sauve. Son execution fut confine k la compa- 
gnie Paris- Lyon -M6diterran£e k l'exclusion de la Societe Henri 
Michel etC 1 *. 

Au lendemain des 6pouvantables desastres que venait de traverser 
la patrie, et au moment oil la France pouvait mesurer la grandeur des 
sacriGces multiples que lui imposaient les 6venements, quelques 
citoyens eurent l'id£e d'ouvrir une souscription publique destinge k 
aider le gouvernement dans l'accoinplissement de la t&che qu'il s'etait 
impos£e : la d£livrance du territoire. Pour atteindre ce but, il fallait 
avant tout r&inir la lourde contribution de guerre due aux Allemands 
par le traits de Francfort. 

Ce mouvement patriolique traversa comme une 6tincelle electrique 

la France entiere, et k peine lancee. Tidee fit rapidement son chemin 

dans les esprits. A Xiraes, comme ailleurs, le premier mouvement fut 

unanime. Le lundi 19 fevrier, dans une des salles de THdtel de Ville, 

se reunissait sous la presidence de M. Pel on, conseiller k la Cour d'Ap- 

pel 9 un comitg formg en vue de reunir les souscriplions particulferes. 

M. Blanchard , maire de Ximes , etait elu president par 113 voix. 

Quatre vice-presidents ttaient nommes : MM. A. de Cabriferes et Brunei, 

par 110 voix, et MM. G. de Clausonne et Carcassonne, par 140 voix. 

Sans s'arrtter plus qu'il ne convient sur cos chifTres, il importe, pourHn- 

telligence de ce qui va suivre, de faire rcmarqucr que d<5j& Pesprit de parti 

et les questions de coterie s'£taient glisses dans cette reunion. Alors que 

les convenances, k defaut d'autres considerations, cussent dCi porter k 
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l'unanimite le maire de la ville k la pr£sidence d*iin semblable comite, il 
se trouva cependant des irreconciliables qui , apportant sur un tel terrain ' 

leurs haines ct lcurs preventions, refuserent leurs voix au premier ma- 
gistral de la cit6 par la seule raison qu'il etait catholique et royaliste. 
Les catholiques et les royalistes eurent le supreme tact de ne pashesiter 
k accord er les leurs en cette circonstance k un protestantet k un juif, ce 
dernier rgpublicain, jugeant avec raison que la liberation du territoire 
etait une oeuvre commune k tous et ouverte k tous (1). 

Comment nepas bl&mer cette immixtion des rancunes politiques 
et religieuses en une semblable circonstance ? On mesurait dans un 
certain camp la part faite dans le bureau aux catholiques et aux roya? 
listes, trouvant trop faible cello qui avait 6t6 attribute aux protestants 
et aux republicans. Ces tiraillements amenferent la demission collec- 
tive du bureau le 23 tevrier. Quelques jours aprfes le Maire faisait afficher 
sur les murs de la ville, un patriotique appel k ses concitoyens, 
car il jugeait la liberation du territoire comme de beaucoup au-dessus 
de mesquines rivalites ou de haines locales. 

« La France tressaille, en ce moment, d'une grande et sainte emotion, 
ecrivait-il. Liberer le territoire par des souscriptions volontaires, sous- 
traire notre infortunee patrie k Tinexprimable humiliation de Poccupa- 
tion etrang&re, telle est la pens6e qui nous pr£occupe tous. 

» Au milieu de cet elan national, la ville de Nimes ne pouvait demeu- 
rer indiflferente ; aussi des comitds s'organisent-ils et des listes de sous- 
criptions commencent k circuler. Cette diversite d'action, cette noble 
emulation de sacrifices ne nuiront pas, nous resp6rons, au resultat que 
nous appclons de tous nosvoeux. 

» Maire et reprtsentant de la cite, je ne veux pas demeurer etranger k 
cette manifestation, et je crois devoir faire appel k vos sentiments les 
plus 61ev6s. Honorez, mes chers concitoyens, la ville de Nimes 
par vos patriotiques largesses ; que ceux qui ont beaucoup donnent 
beaucoup, que ccux qui ont peu donnent encore, que les pauvres d£po- 



(I) Ce sentiment s'ltait d'ailleura traduit d*nne facon eignifieatite lorsqne ae forma, 
le eomitd dlpartemental de secoars pour lea victimes de la guerre. 11 dlait, en effet, 
forme an commeneemenl de 187* de : MM. Gonazd, premier president I la Conr; 
LioUrd, eonteiller de prefecture ; Arnaud Jonanin, fabricanl de tapis ; Beii, anden 
ndgociant; doetenrCarcaiSonne; de Cabrifcres, vicaire-gdnlrsl honor aire; Entile de 
Gaaionne ; Gsnibier, svocit ; Pdlix Martin, atoud ; Loois Noury , proprittalre ; 
Rdd&rfcs, sweat; Alexis de Trlnqnelagne, propridlaire ; Yiguit, president dtConaia- 
toiro ; Octave Vlfiei, propridlalre.* 
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sentauxpieds des autels la prteieuse offrande de leurs prteres, que cha- 
cunpuisse direavecnousavecun legitime orgaeilrj'ai fait mon devoir.* 

Quelques jours avant cet 6nergique appel, et au lendemain de la 
constitution du comite nomm6 dans les salles dela mairie, M* Plantier 
adressait une lettre pastorale aux fiddles du dioc&se lesinvitant k appor- 
ter leur obole k cette ceuvre nationale. 

L'union qui avait preside aux premieres manifestations de ce mou- 
vement k Nimes 6tait irr£m6diablement bris£e et deux comites paral- 
lfeles s'instituferent, Tun absolument catholique et royaliste k la tete 
duquel se trouvait le Cercle Central, Fautre compost de d£16gu6s des 
principaux (1) cercles de la ville, rfrmis dans une salle situ£e au pre- 
mier 6tage du cafe du Nouveau-Monde (2). Le montant des souscrip- 
tions dgpassa k Nimes un million et dans la France enttere atteignit 
cinq milliards. 

En presence de cet 61an, le gouvernement rgsolut de faire un second 
emprunt plus considerable encore que celui qu'il avait fait l'annge 
pr6c£dente. Les guichets du trtsor s'ouvrirent le 28 juillet. La ville et 
l'arrondissement de Nimes fournirent 4,713 souscripteurs pour un 
million 503.965 fr. de rente. 

L'arrondissement d'Alais eut 5,765 souscripteurs pour 341,825 fr. de 
rente, Celui d'Uzfes, 1,527 avec 173,019 fr. de rente. Celui du Vigan, 
2,106 souscripteurs pour 238,585 fr. de rente, soit en tout pour le Gard 
14,111 souscripteurs pour 2,257,385 fr. de rente. Le Gard fournissait en 
consequence un capital de plus de 38 millions de francs. Nimes dans ce 
chifTre gtait compris pour plus de 20 millions de francs. 

Ce r&ultat extraordinaire 6tait commun k toute la France. Les sous- 
criptions avaient afflue et on assista k ce spectacle inoul de Punivers 
entier apportant k notre patrie 6cras6e son or pour raider k chasser de 
son sol l'envahisseur. Le gouvernement avait demands 3 milliards, on 
lui en apporta 43. 

De tout ce qui pr£c6de, il est facile de conclure que sur tous les ter- 

. rains les disaccords les plus graves existaient dans notre population. 

Le premier rSsultat de la Rgpublique k Nimes avait <H6 d'envenimer les 



(I) Cttlaient MM. Fargcon, a vocal; Re>oI), arcbitccte ; Vier, atone"; Beau, direelear 
det minee'dela Grand'Combe ; Roossellier, conseiller bonoraire; doctcur Carcassonne; 
Uonce Guiraad, nlgodant ; Meynard-Anqvier, p~4sident da tribunal de commerce ; 
Pail Jalaguier, ndgocianl ; La Salle, ioapeeteur dt P.-L.M. ; Roussy, directew d* 

(V La aalle de l'Association d<*mocraUqee. 
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esprits. Toutes les classes dela Societe etaient profondement divisees 
et rhostiliti des partis ne s'arrttait k aucune consideration. 

Les hommes du4 septembre et leurs thuriferaires attaquaient inces- 
samment le parti conservateur, sans trtve, ni merci, multipliant les 
insinuations les plus calomnieuses qui Irouvaient un echo facile dans 
certain milieu. (Test pour combattre ceux-ci que je fondai le 23 juin 
1872 un journal d'avant-garde # Le Chdtiment* avec Pintention de 
jeter bas certains masques, de fietrir certains personnages et leurs dila- 
pidations, de faire une enquete publique sur tous ceux qui k Nimes ou 
dans le Gard avaient au 4 septembre fait leur apparition sur la scene 
politique. J'obtins un plein succte. 

A la suite d'une sirie d'articles de ce journal, un des grotesques per- 
sonnages vise par la redaction, le sieur Pattus, improvise pendant la 
guerre capitaine d'artillerie, m'assignaen diffamation devant la cour 
d'assises du Gard. Cest dans ces conditions que je comparus le 
20 novembre devant le jury. Une foule des plus considerables asstegea 
le Palais de Justice pour assister k ces debats fertiles en revelations 
piquantes. M # Dubois, avocat, que j* appelais pour soutenir ma cause, ne 
seborna pasi detruire les griefs du sieur Pattus, 3 ditleur fait aux 
hommes du 4 septembre, et ce fat Men plus tot le proc£s de ceux-ci 
que jugea le jury que celui que m'intentait le citoyen Pattus. J'obte- 
nais gain de cause, car les jurfe prononcaient mon acquittement et celui 
de M. Lafare, mon coaccuse, imprimeur du journal ; M. Pattus ' etait 
au contraire condamne aux depens. 

Le resultat de ce proems n'avait rien qui pdt etonner. Les hommes 
du 4 septembre etaient perc£s k jour. A la tribune de P Assemble 
natignale, on r£vilait les scandaleux marches, les trafics indecents, les 
pots de vins ehontes que ces pretendus defenseurs de la patrie avaient 
touches pendant leur passage au pouvoir. A Nimes, on se montrait du 
doigt ceux qui s'etaient rtfugife dans les bureaux de la prefecture au 
lieu decourir sur les champs de bataille. On commentait les fourni- 
tures faites aux corps, on clabaudait sur le compte de cette fameuse 
artillerie departementale, et lorsqu onvit unde ceux qui avaient figure 
dans ce carnaval grotesque de la defense nationale, moralement 
atteint par la justice, on applaudit sinc&rement. 

Ce sentiment etaittellement unanime dans le pays que Tun de nos 
dramaturges modernes ayant voulu sur la seine, transporter celui qui 
personnifia le 4 septembre, Gambetta, la piece souleva des clameurs 
telles, de si energiques protestations qu'il fallut renoncer k la jouer. 
Rabagas, tel etait le titre de Tceuvre de Sardou, provoqua dps tempd* 



Digitized by 



Google ; 

i£_ I 



46* BIST01RB DB N1MES 

les et dans plus d'une ville des rixes plus ou moins graves entreles 
spectateurs. Je faillis pour mon compte avoir, k ce sujet, un duel avec 
un sieur Gr6goire, de Marseille, et il ne dgpendit certes pas de moi que 
Paffaire re^Ot la solution qu'elle comportait 

A' Fitranger , les hommes du 4 septembre ttaient jugds et nos 
plus cruels ennemis ceux-li m£me qui occupaient encore nos provinces 
temoignaient hautement de leurs sentiments k cet 6gard. Qu'on lise en 
effet ces paroles significatives prononcees par le prince Frtderic- 
Charles, k Rpme, dans un grand diner que lui offrait le ministre de 
Bavi&re prts le Saint-Si&ge : 

€ La France est du baut en bas corrompue. II n'y aqu'une classe debout 
et digne, noble et patriotique, v6ritablement influente, c'est le clergg. 
D 6tait impossible dene pas Fadmirer sur le champ de bataille. » 

Et apres ces mots d'eloges, le prince jetant un regard sur l'avenir de 
notre pays. « II y a en France une Rgpublique sans republicans.... ou 
1'empire ou la monarchic cela seul est possible. L'empire a pour lui les 
intergts materiels. Lamonarcbie a pour elle le clerg6et les populations 
catholiques. Le comte de Chambord est d'ailleurs notre seul ennemi 
s6rieux, etsi dans un temps donng nousavons la guerre avec la France, 
nous serons pr£ts. Avec PEmpire la victoire sera facile, contre la 
monarchic elle pourrait nous codter cher. » 

Ce langage n'Stait que le reflet de la politique ailemande. Ce qu f on 
redoutait par-dessus tout k Berlin c'6tait la monarchic et le catholi- 
cisme, car aveceuxla corruption de la France eOt disparu. Avec la 
revolution, cesarisme ou r6publique, les intents mat&riels, les app&its 
seuls prgdominaient et avec eux c'6tait la mine du pays. Et cette 
politique regut son cclatantc consecration , lorsqu'on vit M^ de 
Bismarck combattre d'abord.et faire son proems k Fambassadeur 
allemand, M. d'Arnim, parce que celui-ci favorisait la monarchic 
plut6tquc les r6volutionnaires.tNousne voulons pas dela monarchic en 
France, terivait dans ses lettres confidentielles le chancelier allemand, 
car ce pays trouverait alors des allies en Europe. Tant que la R6pu- 
blique sera maltresse, la France sera isolfe. » 

B nous reste pour cette ann6e 1872, aprfes avoir analyst les ferments 
de haine qui animaient les republicains contre les catholiques, k jeter 
un coup d'ceil sur les travaux executes par la municipality ou sur les 
6v6nements principaux qui en dehors de la politique se dSroulferent k 
Nimes. 

Les travaux de l'gglise Saint-Baudile, momentan&nent suspendus 
par suite de difficulty qui s*6taient tievfes entre la ville et Fentre- 
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preneur, M. OrmifereS, albuent fttre repris avec vigueur, leConseil muni- 
cipal ayant k cet effet vote dans sa session de mai 80,000 francs de nou- ". 1 1 
veaux credits. II votait en m£me temps 7,000 francs pour le percemc nt * 
do Cadereau et l'exgcution de la vodte commenc6e an pont du chemin 
de fer sur la route deGfo&ac. 

Dne des principales preoccupations du Conseil fut, tout d'abord, de 
poursuivre les travaux de canalisation dans l'inttrieur de la vUle f de 
crter des bouches d'eau destinies k Tarrosage et au service des incen- 
dies, d*am£liorer soit l'usine de Comps, soit le bassin du mas Pagfes. 
Presque toutes les stances de l'assemblte communale ont trait & ces 
importants travaux qui se complgtaient par la creation de lavoirs * 

publics dans 1c quartier Saint-Charles, rue du Puits-Corcomaire, au 
Cours-Neuf , au chemin d* Avignon , sur le cadereau du chemin 
(TUzes, et d'un lavoir industriel sur le quai du Cadereau d'Alais. 
On remaniait en m£me temps la rampe d 9 acc6s du Mont-Duplan et 
on complantait tout le versant nord de cette promenade. 

^administration raunicipale faisait aussi refaire & neuf tout le 
materiel servant au champ de foire. 

Par suite de la vente aux cnch&res publiques de l'ancienne caserne 
de gendarmerie et des magasins municipaux y attenant, une rue de 
huit metres de largeur, prolongement de la rue de l'Agau, allait s'ou- 
vrir entre la place du Chateau et la place, des Cannes, isolant ainsi en 
partie les mines de la Porte-Auguste et l'amorce de la voie Domitienne. 
Ce fat M. Samuel Gu6rin qui au prix de 155,639 francs (1) se rendit 
acqufreur de cet emplacement et fieva sur ce point (2) un fort bel 

fl) Les terrains el bailments a'i£ols ocenpent una saperfide da 4,066 mttreset soil 
eompris antra la boalewd des Ca'qaitres (aajoardlini Amiral-Conrbet), It plaee dm 
Cbiteaa, le Grand Temple, In maison Tier el la noavelle me da l'Agan. ^ ' " 

(I) Dana lea fomiUea faites ear ee terrain en ne da la eonatrnctkm da la maison 
Gnlrin on tronva en 4fI4 nn dppe magnifiqva portant eetle inscription : 

€N. sksytlio 

— SOUUfO 

Of* SSnTILIOS 
TIYYS* *. 

On reneontra Igalemeat en dtmolissant la portion da l'aaeien ehataan rojal da e6ti 
da la porta d*Angnste le fragment ^inscription snirant : 

....... noaTEnsv 

HSlfx IlTEKQ . 

maftodos 

v>cmadat 

AnaiPAnrLT 

ts Bfiomm 
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immeuble traverse par un passage qui porte son nom. Ce quartier 
allait par suite de cette heureuse transformation revfitir une physiono- 
mie nouvelle. 

Tout au contraire, les travaux d'agrandissement de la gare des 
voyageurs, commences et poursuivis malgrg les efforts des habitants 
pour s 9 y opposer, portaient le plus grand prejudice k cette partie de la 
ville qui n'avait gu£re pour compensation que Pouverture de la 
nouvelle route d' Aries. Cette voie r6cemment terming avaitete plantee 
d'arbres au mois de tevrier. 

Le mouvement litteraire de 1872 k Nimes fut rgellement remarqua- 
ble. Le preiat qui occupait le siege Episcopal de notre ville, M* Plantier 
publia divers travaux qui eurent un grand retentissement. Son mSmoire 
aux deputes catholiques et conservateurs du Gard, au sujet du nouveau 
projet de loi sur rinstruction primaire, ses considerations sur la lettre 
d* obedience etaient de chaleureux plaidoyers qui obtinrent un plein 
succte. 

Dans son ouvrage, public chez Victor Palme, Enseignemenis et 
consolations attaches & nos demiers disastres, le chretien le dispute 
en eloquence au patriote. Mais l'ecrivain se surpasse lui-m£me dans 
sa lettre aux Protestants du Gard sur le Synode general des Eglises 
r£form£es de France (1). Cette oeuvre vraiment magistrate ou Ton croit 
voir revivre k chaque ligne la science et le genie de VHistoire des 
Variations, valut k son auteur un bref particulier du pape Pie IX, date 
dul0f6vrierl873(2). . 

(I) Ainsi que nous l'avons vu an ehapitra precedent, le gonvernement avail con vo- 
qui a Paris pour 4872 an synode general des Gonsistoires proleslants de Prance et 
d'Alglrie. Ce synede avait adopt* one confession de foi orthodoze que re jela le Gonsis- 
toire de Nimes. 

(i) Qnelqnes Jovrs aoparavant, vers la fin de Janvier 4873, Hgr Plantier d'ait alld por- 
ter au pieds de Sa Saintetd le tribnt de la fiddlitd calholiqne du Gard, soil 55,0*0 fr. 
An coars de ce voyage, l'dvftque de Nimes fit placer dans la petite ebambre da Stminaire 
firanfaie, qull occopait lors du Conci!e 9 Pinscription commemorative snivante de la 
visile que Pie IX avail daignd lni fairs lorsqu'il tombs malade. 

IX. Kslendas febrnarlas — anno* ebristiano* MDCCCLXX — quo* in Concilium. 
Vaticanam — DCC* episcopi* ex* omnibus* regionibus- eoenntes — de* snmmis* iei* 
calbolicm* negotiis* agebant — Pins* IX* pontiles* maxima* — Henricnm* Plantier 
epiaeopnm* Nemausensem — gravi. morbo* in* boc* eabicuio — laborantem* adiit — 
bemsnissime* tolatus-est — efque- fansta* a. Deo* precatna — in* proximum* conclave, 
digrediens — moderatores* et* alnmnos* seminar0 # gallid — ad pedum* oscnlnm* 
proeambentes — comiter*alloqnntna* est — Ne* volventibus- aanis* tantae* bnmanitatia 
— memoris* evanesceret — idem, episcopas* Nemaasensis — titalmm* grati* aaimi* 
lestem — parieli* inseripsit — ad* qnem* Augustus* Hospea* assederat 
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Semblable honneur et pareille recompense (1) avait 6t6 r£serv6 au 
R. P. d'Alzon et aux rgdacteurs de la Revue de VEnseignetnent chri- 
tien, rgcemment fondle pour soutenir et dgfendre les droits impres- 
criptibles de la religion dans l'6ducation de la jeunesse (2). 

Pr£c6dant de quelques semaines la WnMiction da nouvel oratoire 
des Trois fontaines (20 mai), 61ev6 sur le lieu du martyre duglorieux 
apdtre de Nimes, l'abt>6 Azals, amdnier du Lycfe fit paraltre un opus- 
cule intitule : Saint-Baudile et son ctdte. 

Un autre membreduclerggnimois, M. l'abbg Delacroix publiait de 
son c6te une Histoire de FUchier 9 et pendant qu un professeur de 
rAssomption, M. Germer-Durand, mettait la dernifere main k son 
Dictionnaire topographique du Gard, un 6diteur prgparait une nou- 
velle edition de V Histoire de Nimes, par Menard. 

Dans la presse, nous avons vula fondation du journal, Le Ch&ti- 
ment (3) qui fut, dfes ses debuts, tratne devant le jury. Au m£me moment 
(juin) apparaissait un journal bi-hebdomadaire illustrg, Nemausa (4). 

La mort, en 1872, frappa plusieurs de nos compatriotes. Au mois 
de mars s'eteignait M. le due d'Uzfes, frfere du depute du Gard k 

(1) Bref papal da *7 fdtrier 1871. 

(2) Le 45 septembre 4874, M. l'abbd Bason, sapdriear di eoHtge Saint-Francois* 
Xavier I Besancon, et qai qaelqaes anndee plat It rd devait sneedder » Mgr Planiier 
snr la stege dpiscopsl da Nimes, dcivait ee qai suit 1 propos da cetta JUvus : 

c Una Revue, pnblide soos les auspices da Hgr Plantier et ci le nom dm B. P. 
d'Alxon delate 1 cbaqne page, est atsnrde da conqndrir daa sympathies partoat oil les 
doctrines romaines sontenbonnenr. • 

(3) A la fin da l'annde, la direction da cetta fenilla passa antra lea mains da H . Adrkn 
Peladan. 

(4) II ne fant pas confondra cetta fenilla avec naa revna dm mtme nom, dirigde par 
If . Gaston Marntjols et parna beanconp pins Urd. 

Nemaus* fat indirectament mtlde 1 one aflaire done Ja dois dire qaelqaes mots. La 
rddacteor en ebef de la Gazttt$ de Nime*, If. la eomte Bend d*0rfeaille, venalt de so 
sdparer (46 oc(obre) de ee nillant journal et da se rendra dans la Poitoa. A la fateor 
de cet dloignement, nne feoille da Montpellier, la MpmUiqm* dm Midi, dana mne 
correspondanca anonyme datde de Nimes, insnlta celnl qni a?alt dtd mon edUtgoe et 
dont je restais Fami. le relevais le gant. Un sienr Pan! PagH, rddsctenr de la Mpv- 
Hique, endossa la paternitd de l'outrage adressd a M. d*OrfeniUe, mais se ddroba lore* 
qnll lni fallnt en rendre raison les armea a la main. Pendant qaa aar son imitation, Ja It 
cherehais et l'attendaie 1 If ontpellier, Pag** conrait I Nimes oh fl menait grand brnH 
dana las colonnes. dn Gard lUpubtieaim. Sofia nos tdmoins pnrent sa rencontrer; 
e'dtaient da mon c6td MM. la vicomie Jules de Bernia et Laden Boisiel (m\ at dn efttd de 
mon adversaire, MM. Alexandra Dacroa at Etianne Delon. Mala lea conditions dn 

{a) Ancien porte-drapean da la Garda naUonala da Nimes. 
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l'Assemblge nationale et qui avait 6t6 lui-mfime envoy6 en 1852 paries 
ilecteurs au Corps lggislatif. Le due d'Uzfes 6tait un ancien officier, 
aussi brave que distingu6 et dont r intelligence des affaires faisdit une 
des lumteres du Conseil g6n6ral lorsqu il y stegeait. 

Le fils d'un ancien depute aux Etats g6n6raux de 1789, le capitaine 
Marin succombait en mai k Vkge de 89 ans. II avait assists comme pu- 
pille k la journ6e du 10 aoOt, aux hideux massacres de septembre et 
6t6 spectateur de l'assassinat de la princesse de Lamballe. Le capi- 
taine Marin avait ensuite fait toutes les guerres de Pempire. II 6tait 
chevalier de Saint-Louis et de la Legion d'honneiuv 

Un autre officier en retraite, M. d'Anglas de Prasviel le suivait 
k quelques mois de distance dans la tombe. II mourait le l w septem- 
bre. M. d'Anglas de Prasviel, n'avait pas jou6 un rdle politique, mais il 
6tait connu par Fouvrage qu'il publia sur le naufrage de la Miduse. 
H avait 6t6 un des acteurs de ce drame terrible. 

Le chapitre de l'6glise cathgdrale de Nimes perdit cette airate deux 
de ses membres : M. I'abb6 Achille Goubier et M. I'abb6 Aillaud. 

Le premier, mort le 10 mai k Mazan (Vaucluse), avait et£ curt de 
Saint-Gilles. II dScouvrit (1) dans la crypte de P6glise de cette ville, 

combat imposes par Pag4e Itaient telles qu'on ne pouvait donner aucuoe suite 1 l'af- 
faire. II n'y cut \ aa da rencontre (a). 

Pailleure, il dtait notoira que la veritable antear da 1'artide, dirigd contra 
M. d'Orfeuille, n'ltait nnllemant Pag&a. La numdro du 7 novembre la Nemausa, pu- 
blia 1 ce snjet ana cbarge due an crayon da If . Rondil. Cdtait un lapia rouge qui 
rappelait lea traita dn correapondant annonyma da la Rdpublique. An baa dtait cette 
dpfgramme : 

Toutea lea ?oiz aont nnanimea 
. Prdtendant qifl a trta mai fait 
Celoi qui fit Yenir 1 Nimea 
Pagta aa battre pour son fait. 
Qua Toulez-Toua T Fort 1 la Halle, 
Male pas trfta fort pour la diacoure, 
On dit qu'au Conaeil il eat court 

Bt qua dans un dual n cale. 

L'alluaion dtait tranaparente. La Ckdtinunt a?ait publid d'aOleure la mtme dpi-, 
gramma a?ee cetle variante pour lea deux derniers Tare : 
On dit au Cooaeil Coate-Court, 
Bt dana un duel Cotle-Cale. 
L'article para dana la RSpubliqv* de VHSrault fat en effet unaniment atlribad I 
M. Coetecale, conaailler gdndral du premier canton da Nimea. 
(0 Voir tome U, page 354. 

(a) EUe eut eon dpitogue derant le tribunal correctionnal de Nimea la 26 d&embre* 
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letombeaa du saint v6n6r6 & laquelle elle est d£di6e, et obtint d'etre .] 

inhumd dans cette mfime crypte. 

Le chanoine Aillaud mourut le 15 aodt. Plac6 pendant de longues •> 

anntes it la tftte des cures de Saint-Charles d'abord et de la CathSdrale \ 

ensuite, Pabb6 Aillaud (I) avait 6difi6 tout le monde par ses vertus et '; 

s'ttait attache tous ceux qui Pavaient connu par son ineffable bont& . 

Ses obsfeques eurent lieu le 17 aoOt au milieu d'un concours consi- 
derable. 

Enfin k Auteuil expirait le 28juillet le dernier pr£fet de Pempire, - - ] 

M. Araelin, et quelques jours aprte M. J6r6me-Henri Bonnias, qui 9 • 

nommS par le gouvernement provisoire commissaire de la R6publique \ 

k Nimes, le 12mai 1848, fut r6voqu6 le 18 et incontinent remplac6 par 
M. Thourel (2). 

Quelques 6v6nements saillants occup6rent P opinion publique durant 
cette annte. L'un d'eux.. tout mysterieux, excita viveroent la curiosity ; 

On s'apercut le 30 juin que la vitre du magasin de M. Restouble, demeu- - 

rant rue de P Aspic, portait une croix trfes nettement dessinte. M. F61ix i 

Boyer, chimiste, fut appelg et d6clara qu'aucun acide, ne pouvait la 
faire disparattre. Du reste ce fait n'6tait pas unique. On signalait dans 
P Alsace Papparition de croix semblables et en si grand nombre que Pon 
les dfeigna sous le nom de : Croix d* Alsace. 

Un autre fait trfes dramatique et trts rare dans notre ville produisit 
une profonde stupeur & Nimes. Un armurier, bien connu, M. Moral, 
dont l'gtablissement 6tait situ6 sur le boulevard du Viaduc k c6t6 da 
ThSAtre d*fit6 fut, le 24 novembre, trouv6 assassin^. Le vol paraissait 
6tre le mobile du crime, car des valeurs importantes avaient disparu. 
II fut impossible k la justice de mettre la main sur le meurtrier. Aucune 
charge accablante ne s'61eva contre celui qui fut arrSte tout d'abord et 
rel&ch6 ensuite. Les circonstances de cet assassinat sont restees imp6- 
n6trables. mais il laissa une si vive impression que bien des annges 
- apr6s, Passassinat de Moral dgfrayait toutes les conversations. En 1880 9 
huit ans aprte, le bruit cdurait quele flls de la victime, curt de Saint- 
Cosme, avait trouv6 dans le tiroir secret d'un meuble ayant appartenu 
k son pfere les sommes que Pon croyait avoir 6t6 d6rob4es par Passassia. - f 

Les environs de notre ville furent par deux fois profond&nent 6prou- 
v6s. Au mois de mai, le 22, une ddsastreuse gelte faisait un mal con- 
siderable aux vignes ; k ce m&ne moment une nu£e de sauterelles 



(V N. Ai'laid, soa frtee, tail avovtet contdller d'arroodiSMmeal. 
(t) Voir tome I, p»ges *64 t t«S, 
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s'abattait sur laCamargue ravageant tout jusque surle territoirede 
Saint -Gilles, et le Bhdne sortant de son lit (1) so rgpandait dans la. 
plaine, sans occasionner fort heureusement d'irrgparables d£g&ts. Mais 
le 20 octobre k la* suite d'un tres violent orage, le Gardon et le RhOne 
grossirent d6mesur6ment. La ligne ferrte de Nimes k Villefort fut gra- 
vement endommagge. Les villes ou villages, de Saint-Ambroix, de 
Codolet, de Comps, de Vallabr&gues furent envahis par les eaux et trfes 
sgrieusement menaces. Aux premieres nouvelles, PEvfeque accourut 
sur les lieux. Sa Grandeur portait aux malheureux habitants les con- 
solations de la religion ct les bienfaits de son inepuisable charit6. De 
son cdt6, le clergg se multipliait avec un dgvouement admirable, pour 
secourir ces infortunfe. Le pr6fet du Gard et M. dc La Baume, M. Albert 
Drouot, chef de cabinet, vinrent aussi visiter les inondfe et leur distri-- 
buferent les premiers fonds envoy6s par le ministre de l'interieur. 



NOTE 



Daot une prdcldcnle note (a) f ai donnd quetques ddtsils sor les horribles seines 
dont le eouvenl des Cspneins fal le tb&tre. Le mssssere dn II join 4790 fail partie 
de ces journles sanglanies que Pon a appellee la Bagarrt d* Nimes el qui dur&rent dn 
13 an 47 jnin 4790. Snr presqne tons les points de la vflle fnrenl commis des atrod- 
tds, mais le point on se eoneenlra la lntte entre les partis qni divisaient la ville fnl 
pins particnlierement la maicon Froment. 

La maison Froment diaii sitnde cootre le remparl et toil allenanie 1 nne des tonrs 
dn Cbalean. On retronva en mai 1875 snr ^emplacement de l'aneienne gendarmerie la 
base ies antiens remparta el de eette lonr. 

le n'ai pas 1 apprdder id , ni 1 raeonler les fails qni onl prdcddd ces tristes 
jonrndes. Brievement je consignerai qne le parti dit patriote. Ibex proteatant, se plal- 
goail dfatre l'objel <f insvlles ineesssntes de la pari des catboliqnes el de ne pas tire 
ddfendu par la munidpalitd qn*U aecnsail bantement de preparer la contre-rdvolution. 

A ?rai dire, la mnnicipalitd dine dtail> 1 l'cxception de Vincent Vali (6), tonte enUere 

(4) H • de Lsrey, ministre des tra?avx pubtics, prescrivsil Immddiatemenl d'amelio* 
rer le conrs dn RbOoe et de biter les tmaux d'endignemenU On ddpensait i ee cbef 
635,000 franca a Beaucairt. 

(a) Tome U, pages 215 et *16. . 

(5) Qni ne fnl nomine 1 que parse qo'on compta en sa farenr Ions les suffrages aux dirers 
Vincent qni bablUienl la vllle. 
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catboliqae, el, poer eotabeltre celle-ci, W peril oppood avail eonatitndaa dib 9 dtt dee 
Ami* 4$ la Constitution (a) dool tealee lee dffibdrntieaa tends^lent 1 c eroiter ceDcs de la 
iaanidpalitd.s Una garde nalioaale avail ad Canada ea 4789, malt toes let cbeu dtaieat 
proteaUnts el malgrd leer propre rtglsmeat fri permit cqae leslieateaaateetleecapl- 
taiaea se reaeevelleraleat toaa lea qearaate jean, Oa troavdrent le mojea d*cn dladcr 
rexdealioa et de ae perpdtaer ft leers placet. • Hais lea eatboliqaes orgaaistreat, 1 lear 
lear 9 dea compagniee de miliee et comma oa leer refaaail obstindmeal des armes, qae 
scales les coaipegnies preiesiaelea possddaleat, fla dareal ea forger* Leers cbefs, 
Fromeel, recev ear de cbapilre, soa beaa-frdre Polaeber el DescombiOf 9 loea trois nom- 
inees eapilaiof a de eea compsgnies de aeevtUo formation a'ingdniftrent ft imer leers 
coreligionnsiree qnlls aentaieat mantels. 

Lea premiere mole de 4790 soat reaiplia da rddl dea scenes de ddcordre, de 
rdnaadratioa dea placards Bieaageata ftnanint taal de I'en qee de 1'autre parti* 
Lea passions s'exduieat el loeraaieai 1 la violence. Dejft ae commencement, de mat 
de* tixea avalent dclatd eatre lea cafboHqees el les soldals de rdgimc nt de Gnieaee, 
casern* 1 Nines. Uo grenadier de ee regiment lei mime led ear le Petit Coara el ee 
aet-e blessdser lea Calqeitree. Le attire det prodamer la loi martiale et ddployer 
le drapeae ronge. Aee moment, lea compagniee eatboliqnes avaient poer eigne de ral- 
liemenl la eoearde blaecbe qei ft la anile dTene ordonnance rojsle, dalle de 29 msi, fill 
changde en nne boeppe roage. Lea dees pet tie ne ae reneontraienl pas sans qee lea 
nns 9 les travailleers, feaaeal par lea proteetaata appdde les c&*ls 9 laedia qae eeei-d 
dlaieal ddnommde par bars adver aair c o lea forget noirm. 

Ledimaoebe,30 jnie, ft six bceree da aoir 9 le poale de dragons (ions protestaeta) 9 plaed 
ft I'd? Ocbd, ae prdteed inseltd per ae CdUt qa*oa e*a Jamais relroefd et forteer dto 
billet injnrienx qne I'eaqadle n*a pe parvenir ft atettre ae joar. Oa rdpaed ansaitOI le 
-brait dans tone lea qaartkra catbobqoee fa*aa dbtt est prisoanier ft 1'dvlebd. Sea 
eamarades ae portent ea eases grand noaabre ear la place de la Catbddrele (ea eneea 
diaent lea protestaate), (sane armes, tUt Froment). AesdlOt les dragons aorleatet 
ae melUnl *nbata:11e» font nne decbargedc moosqneterie. La premiere eompagnicde 
In garde national*, loau proksuale, et, jaafomeaf 4$ gard$ c* jour-la, eceoert ft la 
rescoasse el aeltoie ft coaps de feail teatea lea raea nvoisinantes* Les calboliqeea lais- 
aenl sept morla ae* le terrain et plesiears blessds. Dans la lalle en volootaire aoa 
caiboliqne est tad daaa la tae Saiet-Castor. Daaa la ree de la Madeleine, Jalsbert, pro- 
tes'ant, est griOvemeat blessd ft coaps de sabre. Un protestaot, Boadoa, dragoa 9 eat lad 
series Calqailree. 

Lea calboliqeea dpoevaatde *e rtfagieat ea nombre de 420 environ daaa la maisoa 
Fromenl el lea loan atienantes. De lear cOtd lee prolestanls ponrsniTent les offiders 
menicipsnx et forceat Tea dTenire eea, fabbd de Belmont, ft ddployer le drapeaa ronge 
el, poer le forcer ft mareber, Paeeableat de eeape doat nn 9 appliqnd dans le doe, prove* 
qne nn crscbement de aang ebes le aaalbeereax. Loraqne Tsbbd arrive ft la porte dee 
Cannes le drapeaa lei eat enlevd, Ue deazitae drapean Teal dgalemeat, et la fesillade 
commence entre les calboliqeea reiraacbda daaa la maisoa Fromenl et les tears adja- 
ceates el les protestaats poatda ear fBs plana d o . 

Le lendemain landi, die la pointe da jeer (ft qaalre benrea de matin) arrive ft Ithaca 

(a) Ce dub <tait compos! de V7 cHoyeaa doat 09 celboliqnes senlemeel, Ions les 
dtaient protests**, 
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un renfort de 1,000 protestants des Cdvennce, da la Vtnnaga at da la Gardonenque» 
venus pour qnelques-una da donze a quince lieuet . Let hostilitds n'avaient commence 
It veilla qu*a sept beurea'dn eoir; on n'avait pa, dans nn aussi court intervalle, avoir la 
temps d*avertir eea troupes auxiliaires, elles avaient done des instructions d'avance. 
Froment, voyant las dispositions prises par lea protestants, envois des dmissaires aux ' 
. Tillages eatholiquea dea environs qui n'arrivent en vue de Nimes que dans la soirde 
du mdme jour. 

I Cast dans cctte journde dn lundi qu'il faut placer le massacre des capucins, sons la 

i prdtexte qu'on avait tird dea feodlres du convent aur lea protestants masses sur l'Es- 

I planade, ce qui a dtd reeonnn faux. 

v Dds ee moment commence dans toute la villa une sdrie hooteusc de massacres et 

de pillages. Les eatholiquea font saisis chez eax, lnds an milieu des leurs on entralnda . 
ear l'Esplanade pour y dire pendus. Quelques-uns ont les yeux crevds, comme Claude 
Daudet, Deymond, Pierre et lean Maurin et sont massacrda ensuite. Ua jeune bomma 
de quioze ant, Joseph Bousebon, est lud d'un coup de fusil 1 uoe fendtre ou il dessi- 
r salt. Gudrin l'alnd est tad dans une eheininde ouil sVtait rdfugid. La liste en est lon- 

f gue de tons les cathotiquea qui pdrirent daos cet?e journde. On s'acharna sur le nommd 

t - Gas, marchand de vin, catholique, marid avec one proteslanle qui avait abjurd. Lea 

I presbyteresa , les convents , le sdminaire, lea maisons des catboliqaes dlaient mis an 

* pillage. 

f Pendant ce temps la Intte eoniinnait entre les Idgionnaires catholiques et les protee- 

* - tanls. Le sieur Aubry se fait remettre de 1'artillerie par le regiment deGuyenne, impaa- 
t sible spectatenr de la lutfc, et couvre de boalets les tours du chateau et la maison 

Froment. Celni-d offre enfin de capitular a certa?nes conditions, mais pendant qu'il 
parla au nom de ses hommes, une bande envahit la maison ou s'dtaient retirda lea 
catboliqaes et les dgorgent preaque tans ddfense. Le frdre de Froment est tad et 
Froment lui-mdme ne doit so* salut qu*a la fuife. Lea massacres commeneds dans 
cette journde du 44 se continudrent les 15, 46 et 47 et ne s'arrdtdrcnt que lorsque la 
rdgiment de Montpellier arriva pour rdtablir l'ordre. On compte que, dana ces tristes jour- 
ndes, cinqou six cents catboliques(cbiffre minimum) avaient perdu la vie. Pour dissi- 
muler leur nombra, lea proteatants avaient ouvert une grande fosse dana laquelle on 
jelaii au fur et 1 mesure lea cadavres qne Ton enterrait sous nn lit de chant. Lea 
proteatants, dans le combat qu'Os avaient livrd, n'avaient pas perdu vingt des leure. 

Presque tons lea eatholiquea tuda avaient dtd massacrds individaellement, soit chex 
eax, soit sur la voie publique ei sanssrmes 1 la main. Lorsque les protestants 
aavahirent la maison Froment, il ne s'y tronvait que 45 catboliqaes. La plus granda 
parlia des 420 qai s'y dlaient rdfugida la veille au toir, Vdtaient retirds dds qu'ils 
avaient vu des pourparlers afengager entre lea combattante. 

Et ce qui prouve que la Bagarre n'avait pour origine qu'une question de religion, 
ctetque les proteaunu vainqneurs s'empretsdrent de rdduire de 47 1.24 le nom- 
bra des eompigoics de la garde nstionsle et en dearldrect soigneusemeot les eatholi- 
quea. Ceux qui avaient dtd conserves furent tonus d'assister tons lea dimancbea aux 
prOebee sons peine dTdtre eassde. 

Deux nonveaux officiers nommds, la colonel et le major avaient dponsd des femmea 
proteetantea et nn aide-major, la sieur lourdan, dtaii proteslaat. Enfin t% capiuines 
aur SI dtaient protestants et lea deux autres, cstbatiques, fsisaient parlia da Clubdti 
Amis i$ la tonitiMton. 
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Ua fait capital domine toute Phistoire de cette annie. Le sort do 
pays plac6 par la Providence entre les mains d'un homme «era fix*. 
1873 apporte comme un Eclair d'espgrance ad milieu de Fincertitude 
od se d6bat la France. 

II semble que la patrie va pouvoir 6chapper it Tavenir sombre que 
tout le monde entrevoit et redoute, que la restauration monarchique 
est proche, et non-seulement la France, mais l'Europeenti&re, reste sua- 
pendue k la decision du descendant des rois legitimes. 

Si les gouvernements au dehors sont anxieux, au dedans les partis 
se taisent, pressentant tous que Pheure est grave et solennelle, que 
sous les ombrages de FroshdoiiT vont se jouer les destinies du 
pays. Les conservateurs aprfes avoir travaill6 pendant plus d'une 
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ann6e k preparer l'union de toute la familie royale attendent les r6- 
sultats feconds de ce rapprochement. Les tegitimistes, plus 6raus 
encore, interrogent avidement les moindres 6chos de la demeure roya- 
. le. Les rgpublicains de toutes nuances, inquiets, suivent d'un ceil som- 
bre les progr&s de Involution monarchique. Les bonapartistes que la 
mort de Napl6on III vient de jeter dans la douleur et ('hesitation s'en- 
sevelissent dans un profond recueillement. Comment ne pas admirer 
une fois encore les insondables d6crets d'En Haut f 

En 1850, au moment 0(1 l'anarchie le disputait au c&arisme pour 
gouverner la France, oil les passions antireligieuses se donnaient 
libre carrifere, la mort frappe le roi Louis - Phillippe. Ce doulou- 
reux 6v£nement 6tait un avertissement solennel donn£ au pays tout 
entier. La mort du prince dgliait ses fiddles, leur ouvrant la seule voie 
qui pat assurer le salut du pays : la restauration de la monarchic 
legitime (1). 

En 1873, la situation du pays est la m£me. La Revolution guette le 
moment ou elle prendra le pouvoir, et le pays s'6nerve dans un pro- 
visoire que tout le monde a hate de voir cesser. La restauration 
monarchique s'impose comme elle s'imposait en 1848, et, k ce niSme 
moment, Dieu rappelle k lui Napoleon III (2). Le parti bonapartiste, se 
trouva divis£devant ce cercueil et le poids de cette succession retombait 
sur un jeune homme de dix-sept ans, trop faible et trcp inexp£riment6 
pour succ£der k son pfere. Tous ceux de ses partisans, que les souvenirs 
directs, la reconnaissance n attachaient pas indissolublement par des 
liens intimes k celui qui venait de disparaltre et qui ne voyaient que 
la conservation et le salut du pays, pouvaient sans hfeiter accepter le 
chef de la maison de France. 

La situation politique se prgsentait telle, que Favenir 6tait tout 
entier en faveur d'une restauration royale. Gr&ce aux actives d-mar- 
ches du parti lggitimiste fusionniste, les deux branches de la maison 
de France n'gtaient pas 61oign£es de s'entendre.Le jour anniversaire de 
la mort de Louis XVI, le 21 Janvier, les princes d'Orlgans accomplis- 
saient une d-marche qui faisait grand bruit dans le pays. lis assis- 
taient k la chapelle expiatoire au service funebrc c616brt en l'hon- 
w neur de Tinfortun-e victime de la Revolution. 

fl - 

7 (i) Tone II, pages 28 et aoiwitee. 

/ (*) IfapoMon IU moarait * Chielehnrat le 9 Janvier 4873 I dix henree de matin. II 

aneeombail rax tultea d'noe maladie qui ddjl, loraqell dtait tar le trftae, avail plea 
d*ue foia jet* aa famllle el soa entourage dana lea plia vivea aiarmea. 
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Quelques jours avant. M. le comte de Paris avait prononc6 le mot 
cfelfebre : c Hn'ya qu'une monarchic en France ». Cfetaient 14 des 
symptdmesd'un rapprochement prochain etd'une union salutaire. Une 
partie de 1'fepiscopat fran$ais, jaloux d'fepargner k la France les mal- 
heurs d'une oppression athfee et antireligieusc, se tournait vers le 
comte de Chambord. Mgr Dupanloup lui adressait, le 25 Janvier, une 
lettre pressante et respcctueuse, suppliant le Roi de consentir k un rap- 
prochement qui devait sauver le pays. 

« Quandon a recude la Providence, 6crivait lePrtlat, la mission et 
le devoir de sauver un peuple et que, sous nos ycux, ce peuple pferit, je 
crois, et beaucoup de vos amis croient avec moi, que, dans une ques- 
tion de rapprochement, il y a des devoirs rfeciproques. Car enfin cette 
question de rapprochement n'est pas seulement entre les princes d'Or- 
lfeans et votre Personne ; elle est entre la France, eux, et vous. 

• Et certes, si jamais un pays aux abois a demand^ dans Celui que 
la Providence lui a r6serv6 comme sa supreme ressource, des mana- 
gements, la clairvoyance, tous les sacrifices possibles, c'est bien la 
France malade et mourante. Se tromper sur cette question si grave, 
se faire m6me par un trfes noble sentiment des impossibility qui n'en 
seraient pas devant Dieu serai t le plus grand des malheurs*. 

Le prince rfepondit k cette supplication emue par une lettre datfee de 
Vienne, 8 ffevrier. 

t Vous semblez attribuer k des scrupules chimferiques, dont Dieu me 
demandera compte, Finsuccfes des efforts si souvent renouvelfes pour 
un rapprochement entire les deux branches d'une famille. — Sans pr6- 
vention ni rancune contre les personnes, mon devoir fetait de conser- 
ver dans son integrity le principe hferfeditaire dont j*ai la garde, prin- 
cipe en dehors duquel, je ne cesserai de le rfepfeter, jene puis rien, et 
avec lequel je puis tout. 

» II m'est permis de supposer par vos allusions, Monsieur TEvfique,- 
qu'au premier rang des sacrifices regards par vous comme indis- 
pensables et pour corresponds aux voeux du pays, vous placez celui du 
drapeau. Cest \k un prfetexte inventfe par ceux qui, tout en reconnais- 
sant la nfecessitfe du retour k la Monarchie traditionnelle veulent au 
moins conserver le symbole de la Involution,.. Je n'ai doncni sacrifice 
k faire, ni condition k recevoir. J'attends peu de l'habilete des hom- 
mes et beaucoup de la justice de Dieu*. 

Celangagesi ferraequ'il fdt, si noble qu'il partt, n*en 6tait pas moins 
trfes impolitique. Les questions de personnes fetaientpresque aplanies.La 
presence des princes d'Orlfeans k la chapelle expiatoire avait provoquA 
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au cours de la lettre que je viens de citer, par extrait, un ttmoignage 
j* _ d'approbation de la part du comte de Chambord. La seule, la v&rita- 

r ble difficulty, abord&e k mots couverts par P6v£que d'Orteans, nette- 

: * ment expliqute par le roi, 6tait la question du drapeau. 

; . Plusieurs tentatives avaient 6t6 d6j& faites auprte du prince pourqu'3 

e " renonc&t k cette condition. Lorsque Henri V se rendit k Chambord, on 

I d6puta, sur la proposition de M. de Falloux, trois gentilshommes : 

MM. de Maill6, de Gontaut-Biron, de la Rdchefoucald-Bisaccia, auprts 
du roi, pour triompher de ses scrupules. L'un d'eux, M. de MailM, refusa 
nettement k Henri V le droit d'imposcr un drapeau k la France. H le 
fit avec cette franchise de langage que les nobles du temps passft 
savaient conserver vis-4-vis du Roi. 

« Le drapeau blanc, Sire, lui dit-il, n'est pas votre propriftg exclu- 
sive. Ce sont nos ancetres k nous, qui pour la gloire des vGtres, ont 
. m rendu cet embteme si glorieux. 

» Descendant de ces hgrolques dgfenseurs de la monarchic, nous 
avons peut-6tre le droit de penser que notre honneur n'est pas engag6 
k la conservation.exclusive de ce drapeau et permettez-nous de croire, 
Sire, que l'honneur de vos fideles serviteurs n'est pas moins avanta- 
geux quecelui de Votre Majesty. » 

Mais Henri V demeurait ingbranlable, et restait sourd k ces appels 
de Frangais im patients et d'6v6ques qui le suppliaient au nom de Dieu 
et de la Providence. Dans le monde fusionniste, on g&missait de cette 
inflexibility, qui, en 1858, s'&ait r£v616e sous Taction du due de L6vis et 
de Fabb6 Trtbuquet, et qui, en 1873, avait pour auxiliaire l'6v6quede 
Poitiers, M p Pie. Mais on se souvenait toutefois qu'en 1848 c Fenfant du 
miracle » avait permis k ses fideles de lui offrir une bannfcre, fleurde- 
lyste il est vrai , mais parfaitement tricolore, et les optimistes de 
la fusion esp&raient encore triompher des resistances qu'on leur oppo- 
sait. 

La lettre du 8 fevrier ne les dgcouragea m£me pas, quoique certains y 
vissent une abdication. tfgtaient surtout les rgpublicains qui tenaient 
ce langage, heureux de voir un terrain possible de division entre les 
diverses fractions du parti monarchique. Toutes les craintes d'une res- 
tauration prochaine les tenait en suspens et Ton n'gtait pas peu 6tonn6 
de lire dans les feuilles rgvolutionnaires les tioges du Comte de 
Chambord. 

Le parti r&publicain ne voyait autre chose dans les declarations 
du Roi que son propre succ&s, et il s'appuyait tout partial- 
liferement sur M. Thiers, devenu son prisonnier, qu'flflattait k ce 
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moment, qtfil dtoigre aujourd' hui. M. Thiers Start en effet sa supreme 
ressource. An moment ou les projets de fusion se formaient et oft Tac- 
tion monarchique reprenait le dessus, il avait prononc6 cette parole : 
« La R6publique sera conservatrice ou elle ne sera pas » H esperait 
ainsiseperpetuerau pouvoir ens'appuyant sur les forces conserva- 
trices que la persistence du comte de Chambord h se rtelamer du dra- 
peau blanc devait Eloigner de la monarchic 

Ses calculs, en ce qui le touchait furent d6jou£s. et le 24 mai 1873, 
l'Assembiee rationale, eflray6e de la faiblesse du president de la R6pu- 
bliqueet des gages multiples qu'il donnait aux partis avanc6s, accepta, 
par 368 voix contre 339 f sa demission qu'il avait tant de fois ofTerte et 
qu'il avait tantdefois retiree. M. Thiers ne pouvait faire la monarchic 
k la suite de ses imprudentes declarations, et il tombait, aussi suspect 
au parti monarchique qu'au parti rtvolutionnaire. 

Le pouvoir ne resta pas longtemps inoccupe. Dans la nuit du 24 au 
25 mai, le marshal de Mac-Mahon, due de Magenta, etait 61u presi- 
dent de la R6publique k 52 voix de majority. 

En prenant possession du pouvoir supreme, le marechal ecrivait k 
l'Assembiee ce qui suit : 

c CPest une responsabilite imposee k mon patriotisme ; mais avec 
Paide de Dieu, le devouement de notre armee qui sera toujours l'armee 
de la lot, l'appui de tous les honnetes gens, nous continuerons ensemble 
Poeuvre de la liberation du territoire et du retablissement de Pordre 
moral dans le pays. Nous maintiendrons la paix interieure et les prin- 
cipes sur lesquels reposent la societe. Je vous en donne ma parole 
d' Uonnete homme et de soldat. » 

Le ministere etait confie k M. le due de Broglie, M. Magne, IL Ernoul, 
M. le general deCissey, M. Beul6, M. Dompierred'Hornoy, M.Batbie, 
M. Desseilligny, M. de la Bouillerie. 

Les conservateurs avaient voulu , ils avaient triomphe, et le succis 
eclatant qu'ils obtenaient dans leur union leur etait une preuve de ce 
qu'ils pouvaient rtaliser. 

Dans le pays, cette revolution pacifique n'avait souleve aucun con- 
flit. La fermete, renergie du nouveau gouvernement en imposait aux 
agitateurs qui se tinrent cois. Les journaux republicains, pressentant 
que Theure etait proche, inyitaient leurs amis au silence, ne sachant 
ni ce qu'Qs devaient craindre ni ce qails pouvaient esperer. La con- 
fiance reprenait et on revenait k croire k une restauration monarchique. 
La chute de M. Thiers etait la preface de cette renovation. L'entente 
dans la maison royale allait se faire et le chef de la famine d'Orieans 
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allait lui-m6me, avec l'assentiment detous lessiens, presenter ses hom- 
mages respectueux au roi de France (1). Le comte de Paris arrivait k 
Vienne le 4 aotit et se presentait k Frolisdorf oil il 6tait trfes cordiale- 
ment re?u par son cousin. Le comte de Chambord lui rendait sa visite. 
En enregistrant cette grose nouvelle, nul ne put contenir les senti- 
ments qui l'agitaient. « H n'y a plus qu'une Maison de France, 
3'£criaient joyeusement les conservateurs. » 

Dun comraun accord, il avait 6te resolu que dans cette premiere 
entrevue on n'aborderait pas les questions politiques. « J'ai certaines 
Idees, disait le comte de Paris. Le Roi a les siennes. Ce n'est que par 
son accord avec lai nation qu'il peut faire prevaloir ou modifier les 
siennes dont l'examen ne m appartient pas. » Mais le petit-fils de 
Xouis-Philippe s'inclina respectueusement c devant le chef de la Mai- 
son de France, devant le seul representant du principe monarchique en 
France » et il ajouta : « J'ai Tespoir qu'un jour viendra ou la nation 
francaise comprendra que son salut est dans ce principe et n'est 
que 14. » 

Cet immense 6venement qui jetait dans la stupeur tous les ennemis 
de la monarchic et dans la joie tous les royalistes, 6tait tel que le car- 



(1) U 30 join 1874 II. le comte de Paris avail fait savoir a II. del* Pert6,reprd- 
sentant d' Henri V a Versailles, qn*il altendait les ordres de sa maison, se declarant 
prtt m se rendre , a rendroit et am jour indiqmls , smprfts dc II. le comte de 



t Chambord. 



II. de Lnstros et II. de Jarnse 6taieat messagers dm petil-fils de Louis -Philippe* 
M. de La Pert* par lit smr le champ poor Brages et fat stnplfait de la froidemr avec 
laqmelle soa royal malire accmeiilit cette commonicmlion. II demandait a r{fl£chir, a 
tliiger sa rlpotse a 1'ombre des arbres dm chateau de Chambord. II qnitta Bruges 
pomrtant, s'arrtta a Paris, y Tersa, paralt-Q, qmelqaes lsrmes smr les raises de sa 
bonne fille incondite, pais tcrivit am comte de Paris one lettre qmele dlpnl* roya- 
list*, amqmel je smis redeTable de ces renseignements, qnalifiait lmi-m6me de c stnpd- 
fiante! a 

Le • Roy » parlait a la troisfeme personne. c Le comte de Chambord, disait ce docm- 
a ment, est trts reconnaissant dm dlsir qmi lni a e*t6 expriml par le comte de Paris, 
a II croil devoir lmi demander d'qoorner sa visite jnsqmlt ce qm'oase soil expliqmd 
» smr certains fails qme son bonnemr ne lmi permet pas de laisser pirns longtemps 
» ineonnns. II. le comte de Chambord sera de retomr a Bruges dm 20 am 25 conrant 
» Quillet IS7I), oh il se tiendrm a la disposition de son cow In. a 

M. de La Fertf, press* de qmestions , smpplil de s'expliqmer smr c les fails » 
qme rhonnemr de M. le comte de Chambord vomlait faire connaltre, avoma a la 
lerremr gte&ale, qn*il s'agissait de la comlemr dm drapeam* Son Roi le vomlait 
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dinal de Bonnechose, k ce que nous rapporte M» r Besson (1) d'aprte les 
notes et les papiers intimes du cardinal, pouvait 6crire : « Le comte de 
Chambord tient dfeormais dans sa main la clef de la situation et le 
sort de la France. » 

En effet, la France 6tait prtte, absoluraent prtte k recevoir son Roi. 
Elle le disait rafime (2) 9 pressentant dans cette solution la s6curit6 de 
son avenir et la reconstitution de toutes ses forces. On en avait cons- 
cience k Versailles, od si&geait l'Assemblte nationale et Tun de nos 
compatriotes, M. Numa Baragnon prgparait, de concert avec la com- ■ . 

mission des neuf, ParrivSe prochaine du Roi. ' fl 

€ Partout, gcrivait le cardinal de Bonnechose, on s'entretenait du 
retour du comte de Chambord et de la question du drapeau. Le prince 
ferait-il sur ce point quelques concessions jug&s ndcessaires pour h&ter 
sonrappel ? Plusieurs en doutaient, on pressentait l'obstacle, on trem- 
blait de voir la monarchic tehouer au port... » 

Et pourtant le peuple lui-m6me r6solvait cette question si gpineuse. 
A Nimes, par exemple, on achetait une grandc quantity de drapeaux 
blancs, et en vue du retour prochain de Henri V, on organisait d6jk les 
rtjouissances et les illuminations. M. de Champvans, prgfet du Gard, 



{\) En movant le cardinal de Bonnechose a design** llgr Beaton 9 dv6que da 
Nimes, ponr rtanir set noteact papiers intimes eten assurer la publicatio n. Qnel~ 
qnes-nns de eea papiers ont trait anx negotiations de la fission. 

Voir Tie du eardinil Bonnechose, archevtqae de Rouen, par Mgr Besson, dvftqno de 
Nim»s. — Betaux-Bray, Paris ISS6. 1 forts volnmes. 

Of ) # Le cardinal troura la aitnation politique tres tendne, derit llgr Besson d'aprts 
lea notes intimes dn cardinal. MM. de Carayoa-Latour, Laden Brnn et Chesnelong 
avaient yule- comte de Chambord, et M. Chesnelong avail, disait-on, obienn dels* 
nne concetaion snr le drapcan. L'attente dn paye dlaitdo pins en pins excitde, on an 
prdparait h recevoir le roi, et le people ne dontait pins de son retonr. On comptait, 
de part et tTantre, lea ddpntds qui deraient voter le rdlablissement de la monarchic. 
Une majoritd de vingt voix dtait ddj* assarde anr la question d*nrgenee, des qne la pro- 
position serai: faite * PAssemblte. La proposition elle-mtme anrait ltd ?otde b pins dn 
cent voix de majoritd. Les rdpnblkains et les bonspartistes essayaient en tain <Ten- 
rayer le mouyemeot. Le goevernemf-nt loi-mftme dta ? t entratnd par Fopinioa et In 
favorisait, loin de le combattre, tdmoin les lignes saivantes dcritea par le cardinal, 
sons la date dn 20 octobrn : 

c J'ai ? n le mardcbal ie llac-Mahon et le dnc de Broglie. Ce dernier m'a dit qnll 
» n'aoraitpaa pris l*initiati?e de tontes ces rdsolntions,et qsfil se serai t bomdbdemaa- 
• der la prolongation des ponvoirs dn prdsident ponr prdparer, par de bonnea lots, In 
» rdtablissement de la monarchic. Mais le char dtait lancd, fallait maintenanl aDer 
» en avant et Q a>dtait plnapennla de reenter. » 
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en provision du retablissement de la monarchic, demanda k M. de 
Larcy quelques conseils. II redoutait l'apparition officielle du drapeau 
blanc ; M. de Larcy lui conseilla d'illuminer la prefecture et de placer 
surla facade un grand transparent sur lequel se detacheraient les 
armes de France, A Paris, on ne trouvait pas assez de calicots pour 
: faire des drapeaux. 

H etait permis d'esperer que cette question du drapeau se resoudrait 
toute seuleet que ce premier mouvcment etait celui qu'il fallait suivre. 
Le Roi aurai t toler6 le drapeau tricolore et commc en Autriche Hongrie, 
il y aurait eu deux drapeaux, le drapeau rouge etant laisse k l'anarchie. 
D6j& m£me, sur ce point, une certaine entente etait prts de se faire 
jour. M. deCheneslong, aprfes avoir vu le comte dc Chambord avec 
MM. Carayon-Latour et Lucien Brun avait obtenu, disait on, une con- 
cession. M. Cheneslong s'en expliqua dans la reunion du centre droit. 

« Monsieur le comte de Chambord, disait-il, n'a lintention d'humi- 
. * lier ni son peuple, ni le drapeau de son pays ; il n'est etranger ni aux 

gloires que la France a acquises sous ce drapeau, ni aux douleurs 
qu'elle a subies ; il respecte le sentiment de Farm6e pour un drapeau 
teint du sang de nos soldats et il demande que rien ne soit change k ce 
drapeau avant qu'il ait pris possession du pouvoir. 

» Si les troupes devaient saluer Monsieur le comte de Chambord k 
son entree en France ellesiraient & lui avec le drapeau tricolore. » Et 
M. Chesnelong ajoutait que : « Le prince se reservait de presenter au. 
pays par Pentremise de ses repr&entants une solution compatible, 
avec son honneur et qu'il croit denature k satisfaire k la fois l'Assem- 
biee et le pays. » 

Le centre droit auquel M. Chesnelong tenait ce langage adherait k 
la Monarchie,et le centre gauche dont tous les antecedents sont monar- 
chiques, et que M. Thiers, seul, par la pratique de son talent et ses 
appreciations surla vraie Republique avait pu rassurer etretenir au- 
prts de lui, se rallia k la restauration projetee. 

Cette crise laborieuse que traversait la France n'etait pas sans 
exciter quelques defiances. A Nimes, les republicains usaient de tous les 
stratagemes, de tous les mensonges pour tromper les populations. lis 
s'attachaient surtout k laisser croire aux protestants que Henri V,^n 
remontant sur le trOne ramfenerait une Monarchic absolue, ennemie, 
impitoyable de toute liberte, persecutrice de la religion r6form£e, dis- 
pos6e k declarer la guerre k l'ltalie pour retablir Pie IX sur son trine. 
La Gazette de Nimes, au moment od on n'attendait plus que le Hoi, 
I adressa, k la date du Sdoctobre, un appel aux protestants. 
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« Nous savons, disait-elle sous la signature Henri Dumas(l), qu'on es- 
saye de rtveiller le pass6 de nos discussions religieuses, de vous rappeler 
le souvenir de sanglantes journfes. Mais le temps a march6 ; nous ne 
sommes plus k ces gpoques si douloureuses ; k Fheure qu'il est la lutte 
est entre les conservateurs et les rtvolutionnaires, entre les homines 
d'ordre et les partisans de la Commune. 

» Nos ennemis, n'en doutez pas, sont aussi les vdtres. Au Conseil g6- 
n6ral les membres qui ont supprimg le budget du culte catholique 
n'ont-ils pas d'un mfime trait de plume supprimi le budget du culte 
protestant f La Revolution, voilk notre ennemi common. 

» Voyez l'exemple que nous donnele parti r6volutionnaire. Les Cazot, 
lesJac, les Veillon etles autres catholiquesne sont-ils pas unisauxLaget 9 
auxDucamp,auxBoscet aux autres protestants leurs coltegues? Imitons 
ces exemples de la Revolution ; nous tous conservateurs, nous sommes 
les enfants de la m6me ville, de la m6me patrie. Nous avons un but 
commun, celui du salut de la France, celui de notre propre salut ». 

Ace m^me moment, Henri V 6crivait de Salzbourg, ce lieu mfime oik 
il avait eu une entrevue avec les royalistesFrangais, la memorable lettre 
suivante : 

«... On a pr&endu que je consentais enfin k devenir le roi legitime 
de la Revolution. Les malentendus s'accumulent, cherchant k rendre 
obscure ma politique k ciel ouvert, et je dois la v6rit6 k ce pays dont je 
puis fitre mSconnu, mais qui rend hommage k ma sinc&ritg parce qu'il 
sait que je ne i'ai jamais trorap6 et que je ne le tromperai jamais. 

» On me demande aujourd'hui le sacrifice de mon honneur. Que 
puis-je r6pondre sinon que je ne rttracte rien, que je ne retranche rien 
de mes priced en tes declarations? Les pretentions de la veille me don- 
nent la mesure des exigences du lendemain, et je ne puis consentir k 
inaugurer un rfegne rtparateur et fort par un acte de faiblesse. 

» II est de mode d'opposer k la fermete d'Henri V Fhabilett d'Henri IV. 
La violente amour que je porte k mes sujets, disait-il souvent, me rend 
~ tout possible et honorable. Je pretends sur ce point ne lui cider en 
rien ; mais je voudrais bien savoir quelle le?on se flit attirt l'impru- 
dent assez os6 pour lui persuader de renier l'gtendard d'Arques et 
d'lvry. 

» On m'accuse de ne pas tenir en assez haute estime la valeurdenos 
soldats, et cela au moment oft je n'aspire qu*i leur confier tout ce que 
j*ai de plus cher. On oublie done que l'honneur est le patrimoine com* 
i 
(4) L'abbt Frtn^oU Chapot. 
SUMmt Umbos. Tone m. It 
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mun de la maison de Bourbon et de Tarmge frangaise et que, sur ce 
terrain, on ne peut manqucr de s'entendre. 

» Non, je ne mSconnais aucune des gloires de ma Patrie, et Dieu seul, 
s.u fond de mon exil, a vu couler mes larmes de reconnaissance toutes 
les fois que dans la bonne ou dans la mauvaise fortune, les enfants de 
f ranee se sont niontrgs dignes d'elle. 

- » Mais nous avons ensemble une grande ceuvre k accomplir. Je suis 
prtt, tout pr6t k l'entreprendre quand on le voudra, dfes demain, dfis ce 
soir, dfes ce moment. C'est pourquoi je veux rester tout entier ce queje 
suis. Amoindri aujourd'hui je serais impuissant demain. 

» H ne s'agit de rien moins que de reconstituer sur das bases nou- 
Velles une soctete profond&nent troublee, d'assurer avec encrgie le 
x^gne de la loi, de faire renaltre la prosp6rit£ au dedans, de contracter 
au dehors des alliances durables, et surtout de ne pas craindre d'em- 
ployer la force au service de l'ordre et de la justice, 

» J'ai consent intact, pendant quarante-trois ans, le d6p0t sacr6 de 
nos traditions et de nos libertes. J'ai done le droit de compter sur la 
confiance de la France et de lui inspirer la security. Ma personne n'est 
rien ; mon principe est tout. La France verra la fin de ses epreuves 
quand elle voudra le comprendre. Je suis le pilote ngcessaire, le seul 
Capable de conduire le navire au port parce que j'ai mission et autoritg 
pour cela. » 

Gette declaration fut un veritable coup de foudre. « Le prince 6crivit 
une lettre & jamais regrettable, 6crit M" Besson, qui parut une abdi- 
cation et que ses meilleurs serviteurs refuserent pendant vingt-quatrc 
heures de livrer k la presse *. 

Le cardinal de Bonnechose en constate d'un mot les desastreuses 
consequences : « Aujourd'hui arrive la lettre du comte de Chambord 
qui met k n£ant toute l'entreprise du retablissement de la monarchic. 
Stupeur du c6t6 des royalistes, joie dans le camp des anarchistes et 
des rgpublicains. » Et W Besson ajouteavec un accent 6mu : « Gette 
joie, dont parle le Prtlat devait fibre dans la vraie France, la mesure de 
la tristesse publique. » 

Pouss6 par quelques intransigeants, Henri V n'avait pas voulu 
accepter le drapeau tricolore (1), et comme le disait plus tard M. Ches- 



(1) Li plupert des royaliites n'aeceptaieut pat l'abaissement da drapeau tricolor*. 
Dans une rduaion qui out lieu cbei M. de la Boebefoucauld*Bisaecia * laquelle aaaia* 
taienl MM, de Rerdrel, de Joigud, de Meaux, llereier Laeonbe, de Goauut, Depeyre 
de Canon t, deFalloux, de Uncr, BAMcmox, el quelques attires, on a?ait rddigdla aote 
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nelong « Farmfe ne prendre pas le drapeau blanc, it n'y avail plus rien 
k faire. » Le marshal de Mac-Mahon, au courant des negotiations en 
apprenant 1'incroyable resistance du comte de Charabord et son in6- 
branlable condition d'arborer le drapeau blanc, s'teria : « Les chasse- 
pots partiraient tout seuls. » 

Ce spectacle auquel tout le monde s'attendait, que tout le monde 
appelait de ses voeux, une monarchic vieille de plusieurs stecles, rap- 
petee par les 61us du suffrage universel, consacrfe k la fois par la tra- 
dition et l'investiture populaire ne fut qu'un rtye. Le roi s'etait lui- 
m£me suicide, majestucusement, mais sftrement. (?gtait gpargneraux 
jacobins, dans l'avenir, un regicide tegal, mais c'ftait aussi perdre la 
France. La presse r£publicaine exulta, triompha de cette decision im- 
pr£vue qui mettait k ndant les projets de restauration monarchique. En 
vain, un vaste pttionnement s'organisa-t-il en Prance pour demander 
le retour du roi. De toutes parts affluaient les signatures, et k Nimes 
plus de 6000 citoyens appos6rent leur nom au bas de petitions adres- 
s£es k V Assemble nationals II 6tait trop tard, et quelque spontang, 
quelque grandiose que fftt ce mouvement, il ne pouvait aboutir. Le roi 
avait tu6 sa cause. • 

La monarchic, que Pon croyait pouvoir proclamer le 5 novembre, 
6tait au moins pour le moment, impossible, il fallut quele parti conser- 
vateur trouv&t, sinon une solution , du moins un terme au provisoire 
qui 6nervaitlepays.Le parti rtpublicain recommenca le mouvement 
dissolutionniste qull avait entam6Pann6e pr6c6dente. II refusait k 1' As- 
semble nationale le caract&re constituant et prttendait que de nou- 
velles Elections etaient necessaires. II entendait fivideniment profiter 
du encouragement dans lequella lettre du 27 octobre jetait le parti 
royaliste, des r&ultats dgplorables produits par une politique d'ind6- 
cision et de malentendus dans le parti conservateur 9 pours'emparer du 
pouvoir. Les imp£rialistes, on plutdt l'6tat-major du parti assis sur les 
bancs de la Cbambre en mince posture, se rtelamait de Fappd au peu- 



svifinte : € Let intpiratioBS peraonsellea de M. le eonte de Chamber* lii i 
sent Let bonmes attach** i It monarchic hdrtdilaire el repr&eattfire, ptrceqitla 
y voienl mne garantie de sahu pow le paya, reeterenl d€i evdt m taMU de It 
France el de set liberie. Plcta de deference poar set Tolonttt, flt ae te apparent 
pat dn drapeau qi'eOe t*etl denude, drapeau illietrd par le coeraje de mm aeldata el 
qui est de? eau, par opposition, l Mtendard aanglant de PaitreMe, le drtpeaa de For- 
dre social. » Oaq ddpmdssealenealdlmoiitreiil cette sole. Cdlaieal MIL deCarajoa- 
Latonr, de FraacBea, de Bdcastet, Caieno? e de Praditet el de 1 
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jple. Pour augmenter le desarroi, on avait imaging dans le camp rtj 

Hicain de donner k entendre que la Rgpublique allait etre proclan 

«t que Tun des princes d'Orieans accepterait la pr&idence. Les prim 

^urent bientOt fait justice de ces manoeuvres qui n'avaient pour but c 

de desunir la maison de France. Ni monarchie, ni dissolution, tel 

pour le parti conservateur le dilemne devant lequel il se trouvait. V< 

lant encore moins fonder la Republique, il imagina de proroger p< 

sept ans les pouvoirs du margchal de Mac-Mahon. M. Depeyre se 01 

promoteur de cet expedient, contre lequel s'eievala gauche tout entH 

Le septennat fut vote. Le minist&re du 24 mai donna sa d6missi 

Parmi les hommes que le marechal appela aux affaires, etaient d< 

de noscompatriotes. M. de Larcy et M. Numa Baragnon. Le premi 

qui avait quitte le ministfere l'annee dernifere au mois de decembn 

cause de la politique suivie par M. Thiers, alors chef du pouvoir e 

cutif, y revenait avec le m£me portefeuille, celui des travaux publl 

Le second etait nomme sous-secretaire d'Etat au departement de I 

terieur k la tete duquel se trouvait M. de Broglie. 

Ces negotiations, ces d-marches, ces petitions ten tees en vue 
retablissement de la monarchie en France font de 1873 pour la nat 
une ann£e exceptionnelle de joie, d'esperances, d'inquietudes et 
disillusion. La question politique qui s'agitait etait d'une si ha 
importance que toutes les classes de la societe, tous les partis s'en oc 
paient. Dans une ville comme la n6tre ou reiemcnt conservat 
est preponderant et oil le parti royaliste tient une si grande place, 
suivait avec anxiete les 6v6nenients considerables auxquels etai 
mfelfe d'ailleurs et de trfcs prfcs un certain nombre de nos coi 
toyens. 

Mais les preoccupations de la politique, si grosses qu'ellesfussent, 
detournaient pas les regards des Nimois d'une question fort grave 
dont nous avons dit quelques mots au chapitre precedent ; celle 
retablissement de Fartillerie dans notre ville. Depuis la delib£rat 
prise par le Conseil municipal en rgponse k lettre du general Ouvi 
de Villegly , le ministre de la guerre n'avait pris aucune decisi 
Oependant de toutes les villes qui s'etaient mises sur les rangs, d< 
seulement restaient k choisir, Nimes ou Perpignan. Mais la posit 
topographique de cette derni&re, plac£e prts de la frontifere, etait 
grave obstacle. Nimes pouvait se flatter de l'emporter dans cette af 
re et de triompher des hesitations du ministre. Les negotiations hab 
ment mentes par la municipality, les demarches de M. de Chaba 
Latour, les sacrifices que la ville se declarait disposee k faire, militai 
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en sa faveur et lui faisaient la partie belle. Dans sa stance du 8 ffevrier 
1873, le Conseil munipaleutpr6cis6ment fes'occuper de cette question, 
devenue pour la citt une des plus importantes en cours. 

Le chef d'escadron Mathieu avait 6t6 envoyg par le ministre poor 
proc£der aux derni&res 6tudes, et dans une lettre qu'il adressait au 
Maire cet officier supirieur faisait connaltre les conditions exigfes par 
TEtat et qui etaient les suivantes : 
1 # Cession de Thospice dhumanite, situ6 au chemin d'Uzes. 
2* Cession de quinze hectares de terrain autour de l'hospice et de 
deux hectares compris entre l'Ecole normale primaire et les docks. 
3* Cession de mille hectares de terrain dans la garrigue. 
4* Installation d'un local, pour le g£n£ral commandant la brigade. 
5* Etablissement d'un champ de manoeuvre dans la plaine, d'une 
supeificie d'environ quarante-cinq k quarante-huit hectares. 
6 # Une quantity d'eau suffisante. 

Le Conseil accepta ces diverses conditions, en faisant toutefois 
cette reserve que Installation des deux regiments d'artillerie ne nui- 
rait en rien au maintien du rggiment de ligne 9 

Mais il restait k obtenir du Conseil g6n£ral la subvention que rfcla- 
mait la ville et 1'Etat, s'61evant k 200.000 francs. On n a pas oubltt 
que, des l'annee pr6c6dente, les membres republicans de l'Assemblfe 
d&partementale se montraient hostiles k la ville de Nimes, coupable 
selon eux, de mal voter. Place cette fois au pied du mur, ne pouvant 
d&emment inventer Beaucaire comme l'avait fait le colonel Meina- 
dier en 1872, il fallut bien que le Conseil g6n£ral se prononc&L B vota . ] 

les 200.000 francs demandfe, mais en imposant comme condition de 1 

son vote que le Lyc6e de Nimes serai t transfer^ k l'Hdpital g6n&ral.<76- I 

tail un refus d6guis6. En eflet, le plan de la municipality 6tait deresti- 
tuer aux b&timents inoccupts de l'hospice du boulevard Saint-Antoine 
une autre destination. 

La restriction imposee par le Conseil g6n£ral obligeait done la ville 
k b&tir un nouvel hdpital pour yloger les infirmes d6poss6d6s de celui 
du chemin d'Czes et k disposer Tancien hospice pour y installer le 
Lyc6e. C? etait obliger nos finances municipales k une gnorme dgpense \l 

de 800.000 francs environ k laquelle une administration pr6voyante ne \{ 

pouvait se r£soudre. 

Mais dans leur rage contre le prefet du Gard et la municipality con- 
servatrice, les radicaux usaienl de tous les moyens, sansse prtoccuper >j 

d'ailleurs de Pintertt public, el Ton assista, lore de la stance du 2 mal, * I 

oil le Conseil g£n£ral s'occupa de cette question, k ce curieux specta- H 

-1 
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cle d'uD conseiller, M. Costecale, nomm£ pour defendre les inttr&s de 
son canton, voter contre l'&ablissement de Fartillerie k Nimes. MM. de 
Larcy et B6zard, mandataires des deux autres cantons de Nimes, 
M. Balmelle, qui se souvint d'avoir administrg notre cite, prononcferent 
d'6nergiques discours en faveur du projet, et recueillirent les 
applaudissements d'un nombreux public venu pour suivre ces interes- 
sants dgbats. Le president s'6mut de cette manifestation qui rctombait 
de tout son poids sur ses collogues de la gauche et nienaca de faire 
6vacuer la salle. 

Leraauvais vouloir du Conseil general se rgvglait done encore, mais 
beureusement ses projets 6taient dejou6s et ses intrigues perches k 
jour. Le 19 septembre, M. de Cha baud- La tour pouvait 6crire au Maire 
de la ville ; 

€ Notre cause est enfin gagnge pour 1'gtablissement a Nimes d'une 
brigade et d'une 6co!e d'artillerie. Je suis stir que ce sera une source 
de fecondit6 et de prosperity pour notice ville et que la presence de ces 
beaux regiments et de ces nombreux corps d'ofliciers etevera les 
cceurs vers cette noble carriere des armes qui est la grande 6cole 
du devoir. » 

M. de Chabaud-Latour pouvait en effet dire que cette cause 6tait 
aussi la sienne et il n'est ni demarches, ni sollicitations qu'il gpargna 
pour assurer le triomphe de Nimes. Aussi ne faudra-t-il pass'tHonner 
que le nom de celui qui contribua k doter Nimes de la brigade d'artil- 
lerie fut plus tard donng k un boulevard par une municipality recon- 
naissante. Un detail prouvera alors, quelle irritation animait les 
protestants k rencontre de cetie affaire. Le premier soin du premier 
maire protestant que les rgpublicainsporterent k la mairiesera de faire 
arracher les plaques portant le nom de Chabaud-Latour et d'y substi- 
tuerle nom deHoche. 

Malgr£ la lettre de Chabaud-Latour et precis6ment k cause d'elle 
les protestants ne se tinrent pas pour battus. 

Les plus mauvaises nouvelles arrivaient en effet de Paris. L' affaire 
marchait mal. De hauts employes du ministere de la guerre se mon- 
traient rgfractaires k l'etablissement d'une brigade d'artillerie k Nimes. 
Tous les arguments, que le colonel Meinadier et ses coreligionnaires 
politiques a vaient invoqufe devantle Conseil g£n£ral, trouvaientun 6cho 
auprfcs du gouvemement, et cela ne saurait rien avoir d'gtonnant 
quand on songe que le colonel Meinadier ne cessait de frequenter les 
antichambres du ministere, colportanti tous ces bureaux ses rancunes 
et ses inventions raensongferes. Cet fromme 9 pour qui le Oard 
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r6serva mi siege de s6nateur, s'etait fait le promoteur de cette odieuse 
campagne contre le clieMieu, n'obeissant qu'& sa haine de sectaire 
contre les catholiques de Nimes. Aide par d'autres personnages , 
influents, notamment par les deux deputes Laget et Cazot, tous les 
deux protestants ausssi, il paraissait prts de rtussir. Sa voix etait 
£cout6e, et le general de Chabaud-Latour pouvait ecrire au Maire que 
1'cBUvre qu'ils avaient entreprise etait fort menacee peut-6tre irremedia- 
blement perdue. Sur le champ, M. Blanchard, accompagne de M. Lau- 
rent, .se rend k Paris et k Versailles. H veut avoir le coeur net des fl 
obstacles que Fon multiplie k dessein, des fins de non recevoir et du 
mauvais vouloir de certains. II trouve Paffaire plus gravement mena-r 
cde qu'il ne le soupronnait et qu'on ne le croyail k Nimes. Le colonel 
Coste, le colonel Meinadier, MM. Laget et Cazot avaient rgussi k fairs 
ecarter Nimes et a faire designer Valence comme si&ge de brigade 
d'artilierie. 

M. Blanchard eut une entrevue avec le marechal de Mac-Mahon, 
avecle ministre de la guerre, general du Barrail,et,partout,ilse heurta 
k un theme unique imaging par les adversaires du projet. N6anmoins 
le general du Ban-ail promettait une compensation, c'est-i-dire soit un 
regiment de cavalerie, soit un bataillon de chasseurs k pied, soit 
m6me un autre regiment d'infanterie. Le journal le Midi (l)enreg\strait 
avec une satisfaction non dgguisee l'gchec du projet et du voyage du 
maire k Paris. Organe protestant, il se rejouissait du succ&s des siens 
qu'il savait ardcmmcnt opposes au projet et, prets k tout pour l'empfe- 
cher de r6ussir. Le Conseil municipal dans sa seance extraordinaire 
du 29 dteembre, apres avoir ecoute le rapport du maire sur son 
voyage k Paris, exprima dans sa deliberation sa reconnaissance au 
premier magistrat de la ville et vota 1'impression de son expose. 
Ainsi prts de deux ans s'etaient ecouies deji depuis que cette question 
qui int&ressait non-seulement Nimes, mais encore la defense nationale 
etait soulevee, et par la faute de quelques envieux, elle n'avait pas fait h 

un pas. II nous faudra attendre la fin de 1874 avant qu'un resultat defi- 
nitif puisse etre obtenu et que notre vllle puisse enfin triompher de 
resistances coupables. 

Si les partis n'avaient pas dfearme et si les haines locales se don- 

(i) Aneien CourrUr du G*rd traneform*. Olta dernitre fenille e'dtali par trop eoafr» 
promise eoaa le rtgime imperial par aea tioleoles aitequee eoatre lea rdpiblicaina el 
Dotammenl M. Cazot EUe avail dA, avec le no«fea« goiTernement, falre peat 
neiTOi 
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naient toujours libre carriere, au .moins l'ordre rggnait-il dans la rue et 
nous n'avons plus k enregistrer les scenes scandaleuses qui marqufe- 
rent les trois ann6es pr6c6dentes. Quelques troubles seulement sont k 
signaler dans nos environs. A Saint-Mamert, par exemple, au commen- 
cement d'avril, un certain nombre de jeunes gens insulte la gendar- 
merie qui a vite raison des s6ditieux et procede k quelques arrestations. 
A Sommieres des rixes graves 6clatent k peu prfes k la rafime epoque, 
k cause du tirage au sort entre des jeunes soldats de Sommieres 
et de Calvisson. L'antagonisme entre ces deux locality, Tune catholi- 
que, l'autre protestante, est encore la cause determinate de ces d6sor- 
dres. Un dgtachement d'infanterie fort de deux cents hommes fat 
envoye de Nimes pour mettre un terme aux violences. Enfin dans la 
nuit du 13 au 14 mai, une bande de communards brisa k Saint-Hippo- 
lyte-du-Fort, une croix plantte k la suite d'une mission, dans un terrain 
particulier. Ce fait donna lieu k des poursuites correctionnelles et la 
Gazette de Nimes ouvrit une souscription pour le relfevement de la 
Croix. 

A part ces incidents qui occasionnerent n6anmoms quelque Amotion 
k Nimes, la cite fut tranquille. Les processions de la Ffite-Dieu furent 
c616br6es avec la solennitg accoutumge et au milieu du plus grand 
calme. Sur le passage de la procession g£n6rale un seul cri de : « Vive 
la Commune » pduss6 par un soldat se fit entendre. La tradition popu~ 
laire des Feux de la Saint-Jean fut reprise sur une grande 6chelle sans 
que Tordre f&t un instant trouble. 

Les pterins de Lourdes purent m£me, sans subir ni insultes ni mena- 
ces, se rendre k ce sanctuaire v6n6r6. Le premier depart eut lieu le 
14 juilletet donna lieu k une manifestation religieuse retentissante. 
Les pterins, au nombre deplusieursmilliersse rendirent procession- 
nellement k la gare, ayant k leur tfete F6v£que de Nimes k pied. Un second 
depart , non moins nombreux et non moins solennel eut lieu le 
6 octobre (1). 

Et non seulement les pterins se rendaient en foule au sanctuaire 
de Lourdes, deNotre-Dame de Grftce, deParay-le-Monial, du Bousquet, 



(I) U bannitre da ptlerinege por'ait % aon centre nn grand <cneson cod tenant lea 
arnoirlea dee qnatre ebeb-lieu d'arrondiasenxm et am centre brocbant aarcbacnne 
dea qnatre armoiriee dteil Pdeneeon Episcopal, a?eece not de cba?oe c6td « Nimea ». 
Cette bannlftre eat reeide a Lonrdea conr me aoovenir da p&lerinage de 1*73. Un ccenr 
d'or meenrant fingt centimttrea de longneir el dix de largeur contenant tone lea 



H*! w»a dea pelerine fit dgalement ddpoad anx pieda de Notre- Dame de Lonrdea, 
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mais ils pouvaient, le29 scptembre, organiser k Niraes mfime one 
pareille solennite et processionneUement gravir au nombre de trois 
mille la colline oil se trouve Foratoire des Trois-Fontaines, cha- 
pelle d£di£e k saint Baudile, poor adresser leurs priferes au saint 
martyr. 

II avait sufli, pour obtenir la paix dans la rue, de quelques mois d'une 
administration ferme, decidte k he tolerer ni d*un cftte ni de Tautie le 
moindre exc6s, et surtout un gouvernement sCur de lui-m6me, couvrant 
ses agents contre les insultes des radicaux. Sous M. Thiers, le Prgfet du 
Gard avait 6t6 violemment attaqu£, diffamg, et son autorite battue 
en brfeche par une presse intransigeante , par des comitfe r6vo- 
lutionnaires et surtout par la Loge maconnique, se trouvait parfois 
impuissante. Les deputes radicaux du Gard, MM. Laget et Cazot, 
l'avaient fait attaquer k la tribune de P Assemble par un depute 
des Bouches-du-Rh6ne, M. Maurice Bouvier (1), n'osant pas ou ne pou- 
vant pas le faire eux-m£mes. Le jour oil les conservateurs arracherent 
k M. Thiers le pouvoir, dont il ouvrait complaisamment les avenues 
aux r6volutionnaires, et le confident au martchai de Mac-Mahon, tous 
les ressortsde l'administration se tendirent et les repr&entants du 
gouvernement, fortifife par l'administration centrale, purent plus ais6- 
ment prdvenir et rgprimer les dfaordres. 

M. de Champvans put tenir la main k ce que son excellente circu- 
laire (2) touchant les jeux de hasard, les chansons contre la religion ou 
la morale, les filles servantes dans les cafes et les tavernes fut s6v6re- 
ment appliqude. C'6tait couper k leur racine des excitations coupables 
ou un libertinage 6hont6. Le Maire de Nimes pouvait, desonc6te (3), 
prendre des raesures gnergiques pour emp6cher la prostitution de 
s'dtaler honteusement sur nos voies publiques. Cest k ces sages et 
prudentes dispositions, gdicttes par un haut esprit de conservation 
___sociale, que les rgpublicains donnferent ironiquement le nom cTardre 
moral parce que dans son message k FAssembl6e nationale M. le mar6- 
de Mac-Mahon; prenant possession du pouvoir supreme, avait promis 
le rttablissement de l'ordre moral. Et certes, jamais il n'avait 6t6 plus 



(4) Anjoard'hni president dm Coaiefl des minislres. 

(5) Crculaire prtfeclorale da 44 farrier 4S73. 

(3) UtrrM municipal tu 47 join pretermit qie let filles publiques Isoldes nepoor- 
rtientVi lVvenir s* loger ai res-deefcavsade el qi'elles dd?raient dvaeuer le Cotrs- 
Neufela'dlablir exctasifemeiit daas les rmes Pierian, Ceritier, Saint-Laurent et Ita- 
belle. 
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besoin de sauvegarder la morale publique et de la preserver des blas- 
phemes et des outrages quotidiens qui lui etaient adrcsses: On ne sau- 
rait trop feliciter le prefet du Gard d'avoir, en d6pit d 9 adversaires irrG- 
conciliables us6 d'une courageusc fermete pour obtenir un tel rgsultat, 
mais on peut le bldmer quand il a employ^ cette m£me fermete et cette 
librae gnergie k commettre une insigne maladresse. 

II existait k Ximes, et il existe encore* un cercle comptant de tongues 
annees d'existence, rendez-vous quotidien de tout ce que Ximes compte 
d'honorable et d'estimable dans tous les rangs de la societe, terrain 
neutre ou se rencontrent toutes les opinions, toutes les religions. Ce 
cercle n'etait et n'a jamais ete un cercle politique. II ne s'est jamais 
occupe que d'ceuvres dc.bienfaisance et les pauvres de notre ville benfr- 
ficient dans une large mesure de son esprit de charite. Du reste, com- 
pose d'hommes moderes a tous les points de vue f il ne pouvait porter 
ombrage k aucun pouvoir. Ce n'est certes pas la qu'il fallait appliquer 
Tordre moral. 

Lorsque M. Thiers tomba du pouvoir, plusieurs crurent devoir signer 
une adresse de sympathie a Fancien president de la Bepublique. Quel- 
ques mem b res du cercle du Commerce furenl de ce nombre et le projet 
d'adresse fut par eux porte dans le local du cercle. (Test sur ce 
* - fait que M. de Champvans s'appuya pour exiger sa fermeture. En vain, 

le president, M. Henri Michel (I), lui expliqua-l-il que cette adresse qui 
s'adressait plus tot au liberateur du territoire qu a i'homme politique, 
n'avait pas ete signee par le cercle, mais simplemenl par quelques-uns 
de ses membres pris isolement et agissant comme simples citoyens, le 
prefet tint bon et appliqua rigoureusement la mesure administrative 
qu'il avait d£cid£e« 

C'etait li une profondc maladresse qui n'atteignait que des hommes 
incapables de creer la moindrc agitation et prtts, bien plus tot, k s'em- 
ployerpour la rgprimer que pour Fentretenir. M. de Champvans, mieux 
conseill£, aurait pu mieux choisir pour frapper fort et ferme, et s'il 
jugeait qu'il fallait atteindre un foyer de politiciens dangereux, il 
n'avait qu 9 & exercer ses rigueurs k rencontre de la Loge maconnique, 
centre veritable d'une opposition systematiquc et des odieuses calom- 
nies lanc6es contre lui et le parti conservateur. L'arrtte prgfectoral 
produisit k Ximes le plus deplorable effet. 

Une politique sage et pond£r£e ne doit pas proc£der par de tels 
coups, si elle ne veut s'exposer k se d£consid£rer auprfes de ceux-lft. 

;jv ; (I) Ancict prfeideal da Tribaual de Ommtrce. 

Digitized by LiOOQ IC 



ANNfcB 4$73 M7 

m£me qui sont les plus disposes k la soutenir. Aussi lorsque 
& propos de renfouissement civil (Tun membrc de la Loge-maconnique, 
le sieur Br£mond, c6r6monie qui permit au c Venerable » Emile Pen- 
chinat (1) de faire sur la tombe un discours politique, le Prtfet 
lanca une circulaire destin£e k rtglementer ces tristes manifestations, 
n'obtint-il pas le r£sultat qu'il voulait atteindre. Son intervention 
n'avait plus le m£me poids et ses instructions, si mod£r£es qtfelles 
fussent, parurent exorbitantes k beaucoup. Le prefet avait jete dans 
l'opposition un certain nombre de mod£r6s et refroidi un grand nom- 
bre de ceux qu: etaient les plus devou6s k la cause conservatrice. 

Mais si radministrateur du Gard prenait une mesure maladroite, 
pousse par son ardent desir d'etre ferme et energique, ses adversaires, 
les radicaux du Conseil general , voulant repondre k sa circulaire sur 
lcscnterrements<nvils adopterent une decision ridicule. lis decid^rent 
qu'ils efTaceraient du budget departemental les 20,700 fr.qui y etaient 
inherits pour indemniser les cultes. Mesquinerie bicn inutile qui attei- 
gnait plus les malhcureux qu clle n'atteignait les ministres des reli- 
gions reconnues par l'Etat, et qui dans ses consequences materielles 
fut inimediatement annuiee paries decisions des conseils municipaux 
de Ximes et d'Alais. Ces villes continu£rent, chacune pour leur part k 
combler le deficit cree par le vote du Conseil general. Niraes inscrivit 
k son budget une somnie de 12,420 francs pour ce service. 

Les ev6nements veulent que je sois oblige de m'etendre d'une fa$on 
speciale sur ces incidents qui tiennent de tr&s-pres k la politique gene- 
rale mais qui ont leur retentissement sur la politique locale* Pendant 
ces qiielques annees oil la lutte contre le catbolicisme et le parti de 
l'ordre va s'envenimant, il ne se passe en eflfet presque pas de jour 
ou la haine revolutionnairc ne fasse explosion. Ce n'est que trts rapi- 
dement que j'en enregistre les effets, notant seulement les faits prin- 
cipaux qu'il faut lui iraputer. 

A cOte de ces heurts de tous les instants, de ces conflits presque 
quotidiens, les questions d'intertt local et les 6venements qui tou- 
chent de trfes-pr6s k nos concitoyens merilent d'etre aussi relates. 

Un des faits les plus saillants qui ont marque celte annee 1873 est '.) 



(I) On ne aaurait Irop rcmarqner que depnis que h Lege maconnlque a'eal jetde I 
corps perdu dans la politique »t qu'elle a daoa le Gard organist lee forces rtrolu- 
lionnalres el atbles, tout lea « Vencrables » ont 616 protestanta, I eommeneer par M. 
Gamier-Lombard, el eoniinuant par IIU. Emile PeBebinat,Bue\ Margaret, Varies Gas, 
Aecabat, el eo fiuiiaaoi par le ? dndrable acluel II. Goulard. Cela aeul auffil I mealrer 
quel esl l'esprit qui peul animer la Loge uimoite dite • TBcbo du Grand Orient » 
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la solution donnge k l'importante question des voies ferries du d£par- 
tement. Le Conseil d'Etat, dans sa stance du jeudi 2 mai, avait adopts 
le projet vote, gr&ce a la droite du Conseil ggngral, de Petablissement 
de plusieurs chemins de fer dans le Gard. Imm&liatement plusieurs 
commissions d'enqutte furent nommfes afin de determiner l'erapla- 
cement des voies nouvelles. Pour le chemin de fer de Quissac k Veze- 
nobres, un arrfite du 18 septembre designait MM. Rivet, proprietaire 
iSabatier prfcs Quissac; Claris, conseiller general; de Pelet, de Logrian; 
Alfred Silhol, Jac, conseiller general de Quissac ; le vicomte He:iri 
de Bernis, de V&enobres. 

MM. le due d'Uzes, de Labrugutere, Louis Berard, Gaston Huguet, 
Vedel (1), conseiller general ; d'Andr6, Amaud de Moussac etaient 
charges de lenqufite a faire pour le chemin dc fer d'Uzes k Nozieres. 

L'cnqu£te pour la ligne de Saint-Julien de Cassagnas au Martinet 
etait conflee a MM. Einile Silhol, deClausonne, Calas, Veillon, conseil- 
ler general ; le marquis de Montalet, E. Troupel. 

Le chemin de fer de Ganges au Vigan etait d'autre part pouss£ avec 
beaucoup d'activite. 

Enfin la ligne d'Aiguesmortes etait achevee et son inauguration 
solennelle se eclebrait le 13 mai par de magnifiques fetes donn&s k 
Aiguesmortes. Le prefct assistait k cctte solennite qui avait attire dans 
cette ville un grand concours d*£trangers. M. le chanoine de Cabrferes 
y fit un magniflque discours dans lequel il flt revivre le glorieux pass6 
d'Aiguesmortes, montrant k la fois saint Louis s'embarquant dans son 
port pour les croisades ct Francois I" recevant dans ses murs 
diaries Quint. 

Quelques mois plus tard, M. l'abbi de Cabrieres (2) etait appete k 
f6v6ch6 de Montpellier. 



(4) II. Vedel avait did -din le dimanche f jnil'et conseiller glndral poor le canton 
de Saiot-Cbaptes par 1277 %oJx contre 1403 aecorddea I II. de Trioqoelagoes-Dioiia* 
II Yedel {tail rdpob'ieain. Deni anodes anparavant II. de Trinqnelagne n'avait rdnni 
qne 900 ? oix conlre 4300 aeeorddea I son adversairo. 

(t) La famille de C»bri6ree a jout depnia le xvi* t tecle nn rOlc important dans notro 
ville. En 4564, nn sknr Anioiae Roverit, seignenr de Cabrifcrcs, ett nommd ea^ itaino 
de la ville, aax gtges da 40 lures par mois. Ceat contre ce mftme Rovdrid qne le 
sienr Pavde de Servae, avait porid qnclqoe tcm; a avant nne aeensation qni I ce mo- 
moment enlratnait la mort. Cdtail an commencement des qnerellea religieneea ana- 
ctUcs par I'apparitioa de la rdforme a Nimea. Ssrvas dddara qne Rovdrid avait tenn 
an mardcbal Saini-Andrd le langage snivant : « Eo la vil'e de Nismes esiaient tone 
m&banieLntbdriene; qnllfallait intake la ville et gens an feneifc l'espde.» De Rovdrid 
declare avoir dit settlement: t Qo'on envoyftt nn prdvost avec cinqnanto hommes (Par- 
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Le malheur voulait qu'au moment mfeme ou notre rteeau de voies 
ferries allait se dgvelopper d'une aussi heureuse fagon, le phylloxera 
eCit k pea prfes an&inti le vignoble du depart ement. Les ravages da 
terrible insecte s*6tendaient d£j& bien loin dans l'Ouest, et l'Eterault 
gtait trtsgravement atteint jusqu'i Pteenas et au deli. L'as- 
semblde s'occupait de la situation faite aux populations du Midi 
par ce redoutable fl6au et nommait une commission k laquelle 6taient 
envoy£s trois deputes du Gard, MM. de Tarteron, de Larcy et de 
Crussol. 

Les hommes de science multipliaient leurs efibrts pour trouver un 
rem&de propre k dSbarrasser la vigne de ce parasite, mais ils conve- 
naient g6n£ralement de leur impuissance. L'idie, lanc6e par M. Lali- 
man, de Bordeaux, d'acclimater dans nos terrains les vignes am&ri- 
caines faisait rapidement son chemin (1), mais on manquait encore de 
donndes positives sur les plants exotiques, sur leur resistance, leur 
adaptation, leur greffage et les vins k obtenir. M. Planchon, notre 
compatriote, partit au mois d'aobt pour l'Amgrique afin de se livrer k 
une etude approfondie des diverses donn^es de ce probl&me. En atten- 
dant^ on essayait d'gnergiques insecticides. 

Trois agriculteurs de Montpellier, MM. Monestier,Lautaud et d'Orto- 
man faisaient, le 4 aoOt, la premiere application du sulfure de carbone t 
k Celleneuve, tout prts de Montpellier. Le sulfure de carbone 6tait 
connu et ses propriety parfaitement d6termin6es. n avait 6t6 employe, 

men, lesqaels ehasseronl le tout, ear la justice dormoil el les consuls eonnivoient.* Ce 
meme Rotene* eHait tod ea 1569 ease defendant I la ttte de 25 ealboliqaes coatre lea 
prolestanis qni veaaieat <FeaTabir la Tille. 

Antoine de Roverie* fat inbamd dans reglise paroissiale 9 rise place Belle-Groii, ainsi 
qo'il appert des tyilapbea retardes par le card de la eatbddrale, No?y, le S jaOlet 
1699. 

Ea 467P, Hntendaat de la protince, Hear! Dagaesseaa, aomme poor coasala de 
Nimes, Claude de Ro?drid, aeigaear de Cabrieres; Geoffirsy, Icard, Denis Temple et Jeaa 
Brissoa. 

Ea 1790, lors de la bagarre de Nines, an de Csbrferes faisait partie des offiders 
mnoicipaax qni, avecle baroa de Margnerittes, ocenpaieat la aiairie. 

(\) Madame la dachesse de Fitx-Jamee ayait, des 4871, commence* I plantar dans 
ses domainea de Saiat-Beaezet, pre* Garons, les ptemiera plaau amdricaias da Gard. 
Oa sait de qael poida p£seat aajoerdlmi ea viticulture lea conseils et les observations 
de la dacbesse de Fitx-James qai a eoasacrd I celte diode la meilleare partie de soa 
temps et qai a rendu et read encore les plas dmiaeals services I la viticaltare. 

De son c6ld, M. Fibre, anciea maire de Nimes , plsatait dana se* propridtds de 
Saint-CIdment (Hdraalt) lea premiers Clintons. Sob cicmple dtait saifi par M • Daysset 
deSaagoais. 
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en vue de la destruction du phylloxera par un des hommes les plus 
eminents de la science, mais sans succ&s. Cest k MM. Monestier, 
Lautaud et d'Ortoman que revient l'honneur d'avoir trouve le mode 
d'emploi de cet agent chimique, e'est-k dire I'immersion de toutes les 
parties de la souche de bas en haut, par la volatilisation du sulfure de 
carbone, introduit dans le sol k l'aide de pals (1). 

Le 23 octobre, M. de Cabrieres, president de la society d' Agriculture 
du Gard, faisait proceder dans son domaine, le chateau de Bee prfes 
de Vauvert, k une application de monosulfure de baryum. 

II importait, en effet, d'arriver au plus vite k porter un remede a la 
desastreuse situation dans laquelle se debattaient les viticulteurs. Le 
vin manquait peu k peu et la consommation ne se ralenti&sait pas, bien 
que les prix de cette denr6e allassent en augmentant ; et une coupable 
Industrie s'etait par cela m6me creee qui pouvait porter les plus graves 
prejudices a la sante publique. On commengait k se jeter surles raisins 
sees venus d'Orient et aprte en avoir obtenu un liquide alcoolique 
incolore, on lui donnait artificiellement par divers precedes, tous 
plus dangereux les uns que les autres, la coloration recherchfee. Les 
choses en etaient arrivees k tel point que le marche des vins etait 
inonde de ces produitssophistiques etque le commerce donna l'alarme. 
Les negotiants en vins de Nimes envoyferent k ce sujet une protestation 
4 la Chambre de commerce, avec priere de la transmettre au ministre 
competent. 

Ainsi l'agriculture se trouvait dans nos pays atteinte tres-profon- 
dement. Les fortunes, elevces pendant les annees de prosperite prece- 
de ntes, s'eflbndraient peu a peu et le nombre etait petit de ceux qui 
avaient pu resister au iieau. Ce n'etait pas assez du phylloxera pour 
miner les proprietaires. D6ji I'annee precedente un violent orage avait 
ravage la vallee du BhOne ; cette annee, le 9 aotit, presque toute la 
partie sud de rarrondissement fut broy6e par un terrible meteore. 

En quelques minutes, quinze ou dix-huit au plus, la grfele avait occa- 
sionne d'irreparables deg&ts ; se dirigeant dunord-ouest au sud-est, une 
trombe chassee par un veritable ouragan ravageait tout depute Caveirac 



(1) H iaporte de ftire remarqaer id que M. Corny, maire de Game, an des md- 
Uyere de M. le dee de FiU-Jtmet, rdelama pour lei et pour M • Ldonee Joaet, Hgit* 
•ear da due, la priorild de eeite ddcoaverte. II affirme avoir, dta ItTS, bnagiad Hntro- 
daetkm danile aol d'an iaaeetidde el appliqad I Sainl-Beneiet ee node dTemploi e* ae 
•emnl de 1'ineeetieide Fiek$t. M. Pdlii Boyer, de Nimea, chargd de 1'aaalyae de eel 
•gem chimiqae ddelara qie e'dlail da ealfare de carbooe* 
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jusqu'fr Redessan, sur tine largeur de plus de trois kilometres. Vignes, 
amandiers, oliviers, rtcoltes, tout fut anne^nti. Nimes fut particulifere- 
ment maltraitee dans ce dfeastre. Les arbres de nos boulevards, de 
l'Esplanade, de la Fontaine souiTrirent enormement, et plusieurs k la 
Fontaine fiirent d£racin£s. Les baraques de la foire furent renversees 
bris£es etdisjointes et les malheureux forains, percesjusqu'auxos, 
virent leur roarchandise emportee par un torrent fiirieux qui, venant de 
nos boulevards, s'engouffrait sur Favenue Feuchfcres. La balustrade de 
pierres, qui environne l'Esplanade, fut en partie renversee. Les vitra- 
ges et le cadran de la gare furent bris£s et il ne resta pas dix carreaux 
intacts sur les trois ou quatre mille qu'elle contient. Dans la ville, les 
vitres avaient egalement vole en eclats, la toiture en zinc de l'6cole de 
natation sur le canal de la Fontaine etait arrachee et transports ft 
vingt-cinq mitres de 14. La cheminie d'une brasserie voisine etait ren- 
versee. La serre de la prefecture avait 616 brisfe. 

D'6normes grelons (1) avaient tout h&che, projetes avec une violence 
telle que des vitres avaient ete perctes de trous rtguliers comme s'ils 
provenaient de projectiles lances par des armes k feu. On n'eut heureu- 
seraent h dgplorer aucune mort d'homme. La population etait cons- 
tei-nee. Le chiffre des degftts etait en effet trfes considerable. Dans la 
ville seulement ils atteignaient plus de 100,000 francs et depassaient 
pour le territoire de Nimes 800,000 francs. 

A Bouillargues, il y avait 500,000 francs, k Garons, 150,000, k 
Milbaud, 200,000, k Manduel, 800,000, k Redessan, un million de 
francs de deg&ts. L'Assembiee nationale vota immfediatement pour 
Nimes un credit provisoire de 100,000 francs. Fait curieux k noter, pen* 
dant que la zone moyenne du departement etait parcourue de Pouest k 
Pest par cette trombe devastatrice, la zone eievee du Gard et la partie 
basse de son limitrophe, 1'Ardeche, avait ete la veille eprouv6e par une 
violente secousse de tremblement de terre se propageant de Test k 
Pouest, c'est-&-dire dans une direction inverse k celle de Forage du 
9 aoOL Toute cette region depuis une quinzaine de jours etait, d'ail- 
leuis, sous Pinfluence de mouvements sismiques. 

Pendant que l'agriculture etait ainsi 6prouv£e, 1'industrie nimoise et, 



(t) Lb pits grot qai fat ramass* mesarait 0,04 daas le petit axe el 0,00 daas le seas 
da freed axe. Plasieirade m*me eoafigerattoa ayaieat des aspdritds qui leer don- 
aaieetaae resstmblaaee parfaite avee des framboise*. Us nesvaienten moyeone de 
0,0 3T, sir 0,027, Ces dcmx premiers types dtaieat aplatis daas lear seetioa mediocre. 
Paatres de ferae aofnlaire avaient 0,035 de dianttre. Bala, les pl«s ordlaatres df 
forme sfMrtideYariaieat de 0,001 1 0,0iSdedIam*tre. 
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avec elle, celle du dgpartement, remportait des succfes k 1'exposition 
universelle de Vienue. Un certain nombre de filateurs recevaient des 
m6dailles et des diplOmes, et un fabricant de tapis de Nimes, M. Gaston 
Herat, la grande m6daille de mgrite. Les arts eux aussi gtaient 
recompenses k cette m£me exposition dans la personne de Tun de 
nos compatriotes, M. Alphonse Simil, architecte. 

Quelques semaines auparavant, au mois de juin, plusieurs nimois 
avaient brillamment figurg k Imposition de Toulon. M. Numa 
Boucoiran, y 6tait mis hoi's concours. MM. Doze et J. Salles, obte- 
naient un rappel de medaille d'or, et une grande medaille d'or 6tait 
decernge k M M Adelaide Salles-Wagner. C'etait un gclatant succ6s 
pour nos peintres nimois, succes que se partageaient MM. Henry 
Rgvoil et Michel. Le premier obtenait un premier prix dans la 
classe de Parchitecture, le second une medaille de .bronze dans celle 
de la c6ramique (bustes et statuettes). 

Un des peintres distingugs de notre ville, M"* la comtesse de 
Baroncelli-Javon, n6e de Chazelles, avait 6t6 couronnee, le 22 mai, 
par la soctete archgologique, scientifique, et litteraire de Bdziers, pour 
sa pifece de vers Les Anges. 

Ainsi notre ville, continuant sa tradition pouvait se flatter de possg- 
der un certain nombre d'artistes de haut talent, et par une singuliere 
contradiction son m usee avait etejusque \k fort-mal partagg dans 
les literalitSs de 1'Etat. 

Cette injustice fut en partie r6paree en 1873, lore de la repartition 
des tableaux sans destination que renfermaient les reserves du mus£e 
du Louvre. Notre galcrie artistique re?ut pour sa part douze tableaux. 
Cinq d'entre eux appartiennent k Tecole du xv"* siecle. Ce sont une 
Crucifixion, saint Jtrdmc et trois autres saints. Deux autres , la 
Punition de Psychi, le Repas de CleopAtre et dAntoine, sont dus k 
Natoire (1). L'envoi comprenait en outre : Barbier-Walbonne, 

o 

(4) Natoire est an Nimoit. On tronvc dans le registre des bapttaes, mariageset 
d&6s de la paroiise Saint- Cast or ce qui suit : Van et jour que dessus (8 mars 4100) 
a 4U batiU Charles Joseph, n4 U troisiime du courant, fits dm sieur Floran Natoire, 
maitre eseultsur et de damoizelle Catherine Maurio, mariez. Son parein a Hi Philips 
Mauris, pritan la main pour sieur Charles Natoire et la martins ltabtau de Viviers, 
femme du dit sieur Muurie, illiterie; let autres stgni avec mei Not*, curi, pritrs. 
(Archly. Comiii. UU, W. Natoire a dirlge* r Academic de France a Rome pendant vingt 
ans et fat membre de l'Acadlmie de peintare de Paris en 47M. 

Les peintares les pins eslimdes de Naiolre ornsient le premier dlage dn chateau de 
Versailles, le salon de FbOtel Soobisc et la cbapelle des Enfants-Troafds I Paris. 

On a done! soaaom aa boalenrd do rdceate creation, site* derriere toYiadae. 
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Numa et la nymphe Egtrie. Balthazar di Caro, un tableau attribuft k 
Lagrenfe, Mars et Vinus, enfinun paysage, Deux bergers, attribuft 
au Poussin. 

Cependantau milieu de ses succ&s. le monde des arts nimois fitune 
perte cruelle dans la personne de M. Colin (1) pfere, statuaire et profes- 
seur d'ornementation k l'Kcole de Dessin. Paul Colin avait 6t6 un des 
collaborateurs de I'illustre Pradier. On doit frsonciseau lestympans 
qui onient l'gglise Saint-Paul et il a 6t6 chargi de l'ornementation de 
plusieurs de nos gglises : Sainle-Perp6tue, la chapeDe des Dames de 
Besangon, Notre-Dame de la Grand-Combe. 

Les obsfeques de Paul Colin furent le rendez-vons de Fflite de la popu- 
lation nimoise. Le Conseil municipal vota una pension de 500 francs k 
sa veuve. 

Le 30 mars, une grande solenniti musicale avait lieu sous la pr&iden- 
ce de M* Plan tier, en presence de M. Vervoitte, inspecteur general des 
Maitrises de France. Les 61feves de la Maltrise de la cathMrale exgco- 
taient magistralement plusieurs morceaux religieux, parmi lesqueh 
VEia Mater du Stabat de Rossini, le Tantum ergo de Capocci, le 
Sub tuum de M. Pellet et quelques strophes du Miserere de Zinga- 
.relli. 

Si notre ville se distingue ainsi dans le domaine des arts, nous no 
devons pas oublier qu'elle fournit des sujets k la science. Georges 
R6voil, Paul Soleillet (2), Bayol, n6 dans un village voisin, Mandud, 
tous les trois, dont les noms sont inscrits parmi les plus audacieux et 
les plus entreprenants de tous ceux qui cherchent k arracher k 1'AM- 
que ses secrets, sont ses enfants. Un autre Nimois, Adrien Peladan fils, 
aprts avoir inaugurg k la Calade un cours d'hygifene pratique, fait le 
jeudi 3 avril une remarquable conference sur la Physiologic de la 
mort de J&us-Christ. Un docteur, M. Michel Oranier, fait paraltre 
cette m&ne annfe un Homeeolexique, dictionnaire de m6decine selon 
l'6cole homoeopathique (3) qui m6rita d'etre particuliferement cito par 
le Journal ofliciel. 

(I) Pendant que M. Colin fils yeillait, a la maiton norlnaire, aitnde me deeFoars-1* 
Chanx, la cercnefl da son pftra, an Tiolent ineendia tdatait danasas magaaina etata* 
liars, sitods avenue Fenehtrea. On prtsem I grand peine las papier* da lai 
Dnmat et Colin, qni fbrent transports I laPidfectare. Un orgna an aonstrnatfon] 
I'lglise dn Vigan fnt gmamant endommagd. 

(t) Panl Soleillet aat mort an plain voyage d'exploration an Afriqae an 4SM. Un 
eomitd s'est formd en vae da lui Haver nna statna I Ittnies. 

(3j Cat ouvrage dtalt pnblid par llmprimerle nlmoisa Roger at Laporte. 
8ftHtasttmlson.Ttailll. It 
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En 6num6rant ces travaux divers, on ne peut s'empdcher de jeter 
un coup d'oeil de regret sur ceux des enfants de Nimes qui furent 
moissonnte par la rnort. Au commencement du mois de fevrier, une 
famille des plus connues de notre ville 6tait frappge dans la personne de 
II. Damase Flandin, greflSer en chef du tribunal civil et gendre de 
II. Alphonse Boyer. Le 9 roars, le monde du Palais et ses nombreux 
amis accompagnaient au cimeti&re protestant les restes mortels de 
M. le president de Clauzonne, membre de PAcadgmie de Nimes. 
M. Gouaz6, premier president, prononcait sur la tombe un discours 
au nom de la magistrature, et M. des Kiviferes, ancien proviseur du 
Lycge, au nom de P Acad&nie. 

A quelques jours de 1&, deux autres magistrate du sifege dtaient ggale- 
ment ravis k Paffection des leurs. C*6tait, le 30 mars, M. le conseiller 
Fornier de Meirard, et, le 17 avril, M. le conseillerL6onBlanchard.Ce 
dernier 6tait le frfere du maire de la ville. II 6tait tout jeune encore, 
quarante-deux ans, et laissait derrtere lui la reputation d'un journa- 
liste et d'un homme de lettres fort distingu£. 

Le beau-pfere de M. le due d'Uz6s, M. le comte de Mortemart, suc- 
combait k Paris k Page de soixante ans k la suite d'une courte maladie 
pendant que son gendre prenail part aux travaux du Conseil ggngral 
(session d'avrity. Un pasteur de Nimes, n6 le 14 octobre 1802, 
M. Martin Paschoud s'eteignait le 25 mai, et le 21 octobre mourait le 
ggn&ral Chanaleille, originaire de Marguerittes. 

La mort frappait ggalement, au palais Episcopal de notre ville. 
M. Jacques Plantier, p6re de PEvfeque de Nimes, qui ne pr6c£da son 
fib que de quelques mois dans la tombe. j 
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Nous trouverons cette annfe moins fertile, k coup sftr, en 6vtae- 
ments politiques que la pr£c£dente. Au point de vue local elle n*en est 
pas moins fort interessante. Ce n'est pas sans un profond sentiment de 
regret que nous avons, tout d'abord, k constater que notre ville voit 
la mort frapper k coups redoubles dans les rangs de ses enfants. La 
magistrature, les arts, le monde politique ne sont point gpargnis. 
Sept magistrats ou anciens magistrate sont atteints au cours de cette 
annto 1874. 

M. Ooirand de Labaume (1), Premier President honoraire de notre 
Cour d'appel, meurt le dimanche 8 mars, k Tftge de soixante-treize ans. 



(I) Ilicbel-Aiige-Gtbriel-OMlOtt^oirtDd ds Labtsmt. 
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Ses obs&ques solennelles eurent lieu le raardi suivant ; le cercueil etait 
entoure de magistrals, de fonctionnaires, de membres del'Acad&nie 
du Gard, dont le defunt faisait partie, et de membres de la Soctete ^agri- 
culture dont il avait 6t6 le president. La famille de Labaume est une 
ancienne famille de notre pays (1). 

Le 4 avril, M. Roussel-Ducamp (2), conseiller honoraire de la Cour 
d'appel de Nimes, expirait k Ykge de quatre-vingts ans pr6c6dant de 
quelques jours seulemenl MM. Rivi&re de Larque et Devfeze-Biron, tous 
les deux conseillers honoraires k la Cour, qui mouraient, le premier le 
20 avril, le second, au commencement du mois de mai. 

Quelques jours aprfes, on enregistrait la mort de M. Emile Causse (3), 
gendre de l'archdologue Auguste Pelet. Comme M. de Labaume, 
M. Causse 6tait membre de l'Acadgmie de Nimes; il a laiss6 der- 
rifere lui plusieurs morceaux de litt6rature fort appr6ci£s. Par son 
testament , il fut vers6 une somme de 2000 francs aux hospices. 
Madame veuve Causse donna, en juin 1875, k la ville, les monuments 
romains que Pelet avait executes en ltege, k une Schelle de reduction. 
Ce travail fort curieux est actuellement au Mus6e dans une salle spd- 
ciale, appel6e : Salle Auguste Pelet. • 

Deux magistrate succombent au mois de septembre. Ce sont, 
M. Gabriel-Charles-Maxime de Trinquelague de Dions , conseiller 
honoraire et ancien membre du Conseil g£n£ral, chevalier de la Legion 
d'honneur, mort le 12, et, M. Eyssette, pr&ident du Tribunal civil de 
Privas, ancien maire de la ville de Nimes, mort le 18. 

Un autre membre de cette famille, conseiller municipal et pr&ident 
de la soctete de Saint-Vincent-de-Paul, M. Alexis de Trinquelague 6tait 
mort au mois de fevrier de la m£me annte. 

Le 6 avait lieu k P6rigny, prfes de Dijon, un accident de chemin de 
fer dans lequel mon oncle, M. de Billy, inspecteur ggn&al des mines, 
&g£ de soixante-onze ans, 6tait grtevement bless6. n succombait peu 
apr&s aux suites de ses blessures. 

Je perdais, au mois d'octobre de cette m6me annto , mon pfere, 



(1) frdeisdment I ce moment, II. l'abbd Goiflbn faisait imprimer an mannserit derit 
an xvm* sitcle par Charles-Josepb da Labanme 9 conseiller an tribunal de Nimes* 
intltnld : c Bdvolte d*$ fanaliquei on de$ Camis*r&$. • • 

ft) Mon grand-pdre maternel. 

(3) If. Cansse dtait prdsident honoraire dn tribnnal civil de Nimes. En 4871, an 
commencement d'avril an moment oft les passions poliiiqnes dtaient trds snrexdtdes, 
il ayait dtd vietime d'nn attentat en pleine me de la part d'nn individn qni vonlait se 
Ycnger d*nne eondamnation prononede eontre lni par le tribnnal eorreetionnd. 
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M. Albert Pieyre , ancien conseiller g6n6ral du Gard, et qui, sous 
rempire, reprfeenta si dignemeat le canton de Lasalle. Le dgparte- 
ment et le canton lui sont redevables de nombreux et importants tta- 
vaux qu'il a conseiDte et encourages. 

Le monde des arts 6tait aussi cruellement frapp6. L6on Espgrahdieu 
succomba, k peine ftg£ de quarante-cinq ans, k une courte maladie, k 
Marseille. Le nom d'Espgrandieu restera attache k trois monuments 
qu'il a conQus et cr66s : Notre-Dame de la Garde, le Palais des Arts k 
Longchamps et la Cathgdrale de Marseille (1). Mais il n'a pu voir 
l'ach&vement de ce dernier Edifice. Esperandieu a 6t6 inhumg au cime- 
tifere protestant de notre ville. 

Le 19 mars 1874, avait lieu dans l'gglise cathMrale le sacre de 
M ir de Cabriferes, 6v£que de Montpellier (2) par M* Plantier. Le : 
1" fevrier, le nouveau pr&at avait 6t6 investi du rochet et de la Mante- 
letta (3) par Pie IX. Cette c6r6monie imposante avait 6te particulifere- 
ment remarquable. M" Plantier, cons&rateur, 6tait assists de F6v6que 
de Digne, M" Julien MeirJeu, et de F6v6que d'H6bron et de Genfeve, 
M* Gaspard Mermillod ; de Farchevfeque d* Avignon, M* Louis- Anne 
Dubreuil ; de P6v£que dePerpignan, M" Emile Ramadig; de T6vfeque de 
Grenoble, M* Justin Paulinier, et de Pancien gvfique de Constantine, 
vicaire capitulaire de Montpellier, M. 1'abbg Las Cazes. Dans la nef se 
pressait une foule appartenant k tout ce que Nimes et Montpellier 
comptaient de personnages marquants et de families anciennes. 

Quelques jours aprfes, le 9 avril, le pire du nouveau pr&at, Fran- 
Cois-Louis-Henri-Eugene de Rov6ri6 (4) de Cabrteres 6tait emport6 
presque subitement dans la quatre-vingt-sixi&me annfe de son fige. 
N6 en 1788, le marquis de Cabriferes avait pris du service en 1814 
dans un regiment de chasseurs et s'etait retir6 en 1823 avec le grade 
de capitaine adjudant-major. II avait pris part k l'affaire de Ners en 
1814. Aprfes avoir <H6 le premier adjoint de M. de Vallongue, Use retira 
des affaires publiques en 1830. 

A ces deuils multiples s en ajoutait un autre qui atteignait non- 
seulement notre cite, mais la France; M. Guizot mourait au Val -Richer 



(!)M. Henri Rdvol a did ebargd de la continuation det travavx delt eathddrale. 

(2) Mgr de Cabriftree avail pria pour armea eellea de aa famllle : fazur au okin$ 
for arraehi avee eette defiae : Non mmnonUrrm vig$bit. 

(3) Ce aont lea ineignee de prdlat romain. 

(i)\\ 6;ail marid avee noe dime Marie-Yvonne dn Vivier, de Fty-Soligoic, apparle* 
nant I une aneienne famllle da Dauphin*. 
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V le 12 septembre 1874. M. Guizot gtait n6 k Nimes le 4 octobre 1787 (1). 

* Dto Pftge de sept ans, il eut la douleur de perdre son pfere, qui 

pdrit surl'gchafaud r&rolutionnaire, le 8 avril 1794. L'enfant se r6fu- 
gia avec sa mfere k Genfeve, ou il commen$a ses 6tudes. En 1805, il 
vint k Paris, faire son droit. Sa nature studieuse, sa conduite r6gu- 
ltere, scs goats d6jk prononc£s pour l'intrigue, les souvenirs que dans 
un certain monde avail laissgs son pfere, avocat distingu6, ses mal- 
heors enfin, lui donnferent acc&s dans des salons politiques et litt6- 
raires ou il ne tarda pas k se faire remarquer. CTest chez Suart qu'il fit 
la connaissance de M 11 * Pauline de Meulan, femme tr&s-distingu6e, 
instruite dans les lettres et la politique, collaborant au Publicist e, et 
lite avec tous les chefe influents du parti royaliste. II l'6pousa en 1812 
malgrg que M"* de Meulan ait quatorze ans de plus que lui. Ce mariage 
dteida de sa carrfere politique. A cette 6poque aussi, il publia son 
premier ouvrage : le Dictionnaire des synonymes frangais % et fut 
nomm6 professeur d'histoire h la Sorbonhe. A la chute de l*Empire 9 
M. de Montesquieu l'appela au Ministtre de l'Intgrieur en quality de 
secr6taire~g6n£ral. Le retour de Tile d'Elbe lui fit abandoner son poste. 
C'est alors que M. Guizot entreprit son fameux voyage & Gand, pen- 
dant que son frfere se ralliait & l'Empire. A la rentrge des Bourbons, il 
occupa successivement les postes de secretaire g6n£ral de la Justice, 
de Mattre des requites, de conseiller d'Etat et de directeur general 
de radministration dgpartementale et communale. A cette 6poque il 
traca sous le titre : Du gouvernement reprtsentatif et de 1'Etat actuel 
de la France (1816) le plan g£n6ral du systferne de royaute constitution- 
nelle auquel il resta fidfele toute sa vie. A la mort du due de Berry, 
M. Guizot sortit du pouvoir k la suite du ministere Decazes et reprit 
sa chaire k la Sorbonne qu'illustraient alors en raftmc temps que lui 
MM. Cousin et|Villemain. (Test de cette gpoque que datent les publica- 



(1) Van mil eept cent quatre-vingt-$ept et le eimieme octobre a baptiti Francoie- 
Pierre Guilhavme ni le quatrieme du dit mote, file ligitime de M. Andri-Francoie 
Guizot de Gignouw, avocat t et de d- Eli$abeth-Sophie BoniceU habitant de la viUe 
de Nime$. Le parrain a M r Pierre-Guilhaume Guitot* eon onde patemel reprS- 
eenti, Hani abeent, par r Pierre Guieot, nigociant. La marraine d— Catharine 
Mathieu, epouee de M. Jean-Jacquee Bonicel, afeute matemeVe deTenfanU Temoine 
Jean Triquet, nigociant, et Joeeph-Nicolae Bouvet, praticien, habitant dudit Nimee 
eemeeigni. 

Ont eigni: P. Guieot, Guisot de Gignouw, Mathieu de Bonicel, Jean Triquet, 
Bouvet, Anne Dardoin, Gignoum de Monpae, Trieuet Decombe, Cotnbemalle, /Wt, 
Vincent, paeteur. 

Arcb, comm, U V 155. - P. 141, 
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tions historiques qui ont donn6 k M. Guizot l'autorite incontestee dont 
il jouit comme historien.De 1821 k 1828, epoque de sa plus grande 
popularity, il publia ses 6crits politiques les plus remarqufe- M"* Guizot, 
mourut en 1827, et, c'est d'aprfes sa volonte expresse, qu'il epousa Fan- 
nie suivante M"* Dillon, nifece de M- Guizot. En 1828, Imposition 
Penvoya k la Chambre. H se trouva parmi les hommes que leur merite 
et leur esprit liberal design&rent apr&s 1830 au choix du nouveau gou- 
vernement. Nous ne rappellerons ici ni lesleltres ministerielles (t) de 
M. Guizot, ni son rOle preponderant dans la politique europfenrie ; 
nous nous contenterons de rappeler, aprfes refTondrement du,' 24 f6- 
vrier 1848 la dignity avec laquelle M. Guizot tra versa lesanntes trou- 
bles de la Republique et Tabsolutisme de l'Empire, retire dans sa fa- 
mille, vou6 uniquement k ses travaux, et ne rampant le silence de sa 
retraite que pour donner les conseils que Ton sait de sa haute expe- 
rience. 

La liste des ouvrages composes par M. Guizot,est considerable : Ndus 
n'enciterons que quelques-uns : Le NouveauDiclionnaire des synony- 
mes francais (1809) ; Le Salon de 1810; Vies des Poites frangais 
ausiicle tie Louis XIV (1813) ; Histoire de la Revolution (T Angle- 
terre(1827) ; Traduction de Schakespeare (1831) ; Meditations et 
itudes morales (1851) ; FAtnour dans le manage (1855); Discours 
acad&miques {1861); Histoire de France r aconite Ames pettts-enfants. 

CTetaient Ik de cruelles pertes pour notre cite, et ces coups r£p£tes 
ne laisserent pas que d'exciter une grande emotion. 

D'ailleurs la situation generate du pays etait devenue plus tran- 
quille depuis la prolongation des pouvoirs du Martchal de Mac-Mahon 
et, partant, les esprits moins preoccupes paries conflits politiques sui- 
vaient avec plos d'attention les ev&nements locaux. Aux esp£rances 
de Tannee pricedente, aux manifestations qui les avaient accompa* 
gnees, esperances malheureusement deques, manifestations devenues 
steriles avaient succ6de le calme et la resignation. 

Les royalistes du Gard sign&rent bien, k Foccasion de 1'anniversaire 
de la mort du comte de Berry, une adresse au comte de Cbambord 
(4 fevrier). Les Dames de Nimes avaient bien fait parvenir k la com- 
tesse de Cbambord une adresse contenue dans un magnifique volume. 



(\) M. Goiiot tout le regae de Loeia-Philippe a teer a lour ltd mioltfre de ITie- 
uneiion pnbliqte, de llnUrieir el eifia det Affaires diraatftrce. Nenmd ea 1810 ace 
peete, il le coneerva josqa'a la fia de la rojaald de Jiillet qall ealralea dase aa dmte. 
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botes, lest ttmoignages touchants de d6vouement se multipliaient 
toujours, mais aprfes la lettre royale du 26 octobre 1873, ce n'6tait plus 
lit l'ardeur d'un pays qui attend sod salut du roi legitime, c'6tait Pex- 
pression d'une fid6Iit6 inebranlable k une cause auguste. 

Lorsque le 2 juillet, le comte de Chambord adressa au pays un 
nouveau manifeste dans lequel il rappelait aux Fran^ais que seule la 
Monarchic pouvait sauver la nation, 1'impression fut presque nulle. 
Les journaux royalistes qui Pavaient reproduit furent m£me poursuivis. 

Dans 1'espace de quelques mois, quel changement ! quel brusque 
reviremeot dans les id£es ! La parole royale n'avait plus ce retentisse- 
ment que lui donnait auparavant l'esp£rance d'une prochaine restau- 
ration monarchique. Le gouvernement du Marshal se laissait m&ne 
aller k l'dtouffer. Faute impardonnable d'ailleurs, car la liberty de la 
presse et de la pens6e sont choses qui doivent 6tre respect&s et Ton 
commet un acte de veritable faiblesse en essayant de b&illonner Tune 
et <le proscrire Tautre. 

Quelque discutable que filt cet acte gouverne mental, il n'en r£v6lait 
pas moins que le pouvoir ex6cutif avait une volonte et un but. Et de 
fait depuis le vote du septennat, il s'affirmait de plus en plus. SMI s*6- 
cartait des ultra-royalistes, il restait toujours conservateur. Cependant, 
il rencontrait k l'Assemblte une opposition sgrieuse, sorte de coalition 
entre les rgpublicains et l'extr&me-droite, et % le ministere de Broglie, 
appel6 le 6 novembre an pouvoir, se voyait contraint de se retirer 
le 17mai devant unvote hostile. B 6tait remplac6 le22 maiparle 
ministfere de Cissey dans lequel entrait M. Tailhand, ancien conseiller 
klaCour deNimes, comme minislre de la justice. M. Nunia Baragnon 
gtait nomm6 sous-secr6taire d'Etat de ce dgpartement ministeriel. 
Deux mois aprfes, ce m&ne ministtrese trouvait disloqu6 par la retraite 
de deux de ses membres, MM. Magne et de Fourtou k la suite d'une 
discussion de cabinet au sujet des lois constitutionnelles. Un de nos 
compatriotes. M. de Chabaud-Latour remplacait M. de Fourtou au 
minist&re del'intgrietlr. 

Ces divers changements de portefeuilles n'avaient pasfete prgjudicia- 
bles ii notre ville, tout au contraire.La question de Tartillerie 6tait tou- 
jours pendants, m6me aprfes I'insucc&s des d-marches tenths l'annte 
pr6c£dente par la municipality, et malgrg les propositions faites au 
minist&re de la guerre par la ville d'Aix. Dans la stance du Conseil 
municipal du 2 tevrier , le maire annongait que le gouvernement 
croyait pouvoir donner comme compensation it la ville d* Nimes un 
rtgiment du train des Equipages. 
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Un moment, notre municipality se heurta encore k de nouveaux obs- 
tacles. La compensation promise fut retiree sans autre raison qu'un 
caprice. Le train des Equipages irait se fixer ailleurs et rartillerie dgsi- 
rie serait definitivement casern6e k Versailles. Ces nouvelles forent 
communiques au Conseil municipal dans sa stance du 6 fevrier. Sur 
le champ, en presence de ces tergiversations, on prit un parti definitif. 

L'hospice du chemin d'Uzfes, k peine acheve, on rtsolut d'y trans- 
porter les infirmes de TH6pital general. On sait que c'&ait ce b&timent 
qui devait former le noyau de la nouvelle caserne d'artilleric. Par voie 
de consequence, il fut decide que THdpital General, devenu vacant, 
serait transform^ en Palais des Beaux-Arts. Cette determination etait 
d'autant plus louable, que notre Mus6e etait notoirement insuffisant, 
que nous ne pouvions plus abriter nos collections, et que notre Biblio- 
theque, elle-meme, etait devenue trop exigug. Du reste, avant d'op£rer 
la transformation projetee, un vote du Conseil donna mandat &M. Ger- 
mer-Durand de dresser le catalogue de toutes nos ricbesses artisti- 
ques. Une somme de 1000 francs lui fut allou6e dans ce but. 

De son c6t$, le maire fut charge de dresser un rapport sur la ques- 
tion, et le 20 avril, sur ses propositions, le Conseil vota tout d'abord 
une somme de 80.000 francs pour l'airienagement de l'kospice du che- 
min d'Uzes et une somme de 150,000 francs pour approprier d'une 
fagon convenable les locaux de 1'Hdpital General, et leur permettre de 
recevoir : la Bibliotheque publique, le Mus6e de peinture, le Mus6e 
lapidaire, l'Ecole de dessin et le (Conservatoire de musique, avec une 
salle destin6e aux conferences litteraires et aux concerts, « sans pre- 
judice de quelques services municipaux qui pourraient s'y installer. » 
H etait du reste convenu qu'on n'enlfeverait rien de la surface de cet 
immeuble (13,000 metres carres environ) com me on en avaiteuFin- 
tention premiere pour all6ger la depense k efTectuer. 

Par un de ces brusques retours dont le ministere avait donn6 plus 
d'un exemple depuis qu'etait pos6e cette question d'artillerie, le projet 
de Installation k Nimes d*un regiment du train des equipages revint 
sur l'eau. Toujours prompt k saisir un moyen de resoudre cette ques- 
tion dans le sens des interets de la ville, le Maire proposa au Conseil 
de voter 150,000 francs pour le casernement demande. Mais pres- 
qu'en m£me temps, lavenement au pouvoir du general de CSssey, 
(22 mai) et peu aprfes du general de Chabaud-Latour (22 juillet) rendait 
quelque espoir k la municipalite. II etait sftr que ce dernier triom- 
pherait des obstacles eiev6s non-seulement par la concurrence, mais 
encore par les rancunes politiques. 
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n se prfeentait d'ailleurs une merveilleuse occasion de prouver k 
ceux qui n'avaient pas craint de sacrifier les int&rgts d'une ville pour 
satisfaire leurs haines et leur ressentiment, qii'ils etaient loin de jouir 

* de la confiance publique. Leurs manoeuvres sans nom et leur opposition 

. k un projet dont la ville devait retirer un important benefice, allaient 

etre jugges souverainement par la population elle-meme. Les Elections 
municipales allaient avoir lieu au mois denovembre et etaient fix6es 
au 22 de ce mois. On avait enfin abandonne le sectionnement et revc- 
nant k une plus saine appreciation de la situation, k la logique et « au 
droit commun » comme 1'avaient dit les republicans ; ii h*y eut plus 
deux sections electorates, arbitrairement choisies, mais une seule cir- 
conscription. Les elections se faisaient au scrutin de liste. Si 9 k une 
£poque troubiee, difficile et dangereuse, on s'etait decide k frac- 
tionner inegalement la ville, on savait aussi dans le parti conserva- 
teur, reconnaltre qu'avec le calme et la tranquillite de la rue, avec 
1'apaisement des esprits on pouvait retablir dans leur veritable etat les 
choses bouleversees. 

Deux listes furent en presence, car les republicans essayferent de 
s'emparer de la Maine. II presentaient MM. Manse, Silhol, Penchinat 
Leon, Seigle, Mourier, Bruneton, Carcassonne, Nfegre, Andre, Soulas, 
Griffe, Cordesse, Conte, Valat, Breton, Vjllard, Sabatier, Verdier, 
Ducret, Aubert, Arnaud, Lasserre, Charreyron, Avenal, Bardon, Ro- 
bert, Verain, Yigouroux, Rouvifere, Toubas, Rozier, Gros, Japavaire, 

i et Rocher. 

i • Les conservateurs opposaient k ces candidats les suivants : 

MM. Adolphe Blancbard, maire; Aillaud, conseiller d'arrondissement; 
Arcay, proprietaire ; Balmelle, avocat, conseiller general, ancien maire ; 

1 Berger pere, negociant en vins ; Jules de Bernis, proprietaire ; B6zard, 

; conseiller general ; Bonneru, notaire ; Theodore Boyer, avoue ; Bruel, 

negociant ; A. de Cabriferes, proprietaire ; Cammal pere, negociant ; 

•' Chanel, liseur; Chardon, negociant; Ulysse Donzel, avocat; Fajon, 

conseiller & la Cour ; P. Ginoux, negociant; Ph. de Gorse, pfere, pro- 
prietaire ; L. Hue, proprietaire ; Lamarque, adjoint ; J.-B. Laurent, 
architecte; E. Laurent, proprietaire ; Montefls-Nougarfede, professeur, 
Milliarfede, negociant ; Misse, fabricant de tapis ; J. de Merignargues, 
proprietaire ; Adolphe Pieyre, proprietaire, homme de lettres ; A. Puech, 
docteur en medecine; Rebuffat notaire ; J. Redon, avocat ; H. Roman, 
pfere negociant ; Alplu de Surville, proprietaire ; Tribes pere, docteur 
en medecine ; Viguier, conseiller k la Cour. 
Et ce qui montre bien que la population applaudisssait au projet d'ins- 
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tallation de deux regiments (Tarlincrie k Nimes, ctest que M. Affiaod, 
qui au Conseil d'arrondissement avait quelques jours avant deport 
un voeu en faveur de ce projet, etait elu le premier de la lite par 6507 
voix. La liste conservatrice obtenait une moyenne de 6350 voix, tandis 
qu , aucontrairelalister6publicainen t enobtenaitque5352enmoyCTne* • 
Le candidat le mieux partage de cette liste 9 M. Manse, ne rtunissait 
que 5792 voix. n etait k remarquer que presque tout Fancien Conseil 
municipal conservateur se reprfeentait devant ies eiecteurs. Sur les 
trente-quatre conseillers elus, onze seulement etaient nouveaux. Cetait 
\k pour l'ancienne municipality une eclatante marque de confiance. 

L'installation du Conseil se fit le 1" dgcembre sous la pr6sidence 
de M. de Champvans. Le prgfet dans son discours, annonca que M. de 
Chabaud-Latour, ministre de llnterieur, paraissait avoir enfin obtenu 
l'artillerie pour Nimes. M. Blanchard, qui Juste recompense de ses pre- 
cedents travaux, venait d'etre de nouveau place k la tftte de I'adminis- 
tration municipale, prononga k son tour une touchante allocution. 
Faisant allusion k I'absence des representants du parti l-epublicain et 
protestant, « des interets considerables, dit-H, n'ont pas au milieu de 
nous leurs defenseurs naturels, mais its sont sous la garde de notre 
honneur; nous leur devons plus que lim partiality, plus que la justice, 
une bienveillance extreme et une protection de chaque jour. » Le 
maire se feiicitait ensuite de ce que le transfert de Fartillerie f&t de 
nouveau soumis aux deliberations du Conseil, et exprimait l'espoir : 
« qu'aprfes de tongues vicissitudes, et gr&ce k une puissante interven- 
tion, cette question aura enfin une solution conforme aux desire de la 
population. » 

II faisait en m6me temps connaltre les nouvelles propositions faites 
par la ville k l'Etat en vue de ce resultat. Par suite de l'installation du 
nouvel Hospice d'humanite et des nouvelles negotiations engagfes 
avec le ministire, les anciennes propositions devaient recevoir quelques 
modifications. En ce moment la ville oiTrait k l'Etat un terrain de 
quatorze hectares, compris entre 1'Hospice d'humanite, la route dIJzte 
et la voie ferr6e ; un champ de tir d'une longueur de dix kilome- 
tres, dans les garrigues, et reconnu par le service de l'artillerie ; un 
champ de manoeuvre d'une contenance de quarante-cinq k cinquante 
hectares situe entre la route d 9 Avignon et le chemin de Courbessac. 
Ce terrain avait 6te deji accepte par le service d'artillerie ; un immeo- J 

ble pour recole d'artillerie aprfes acceptation du service technique ; ' ' r 

une somme de 800.000 francs payable par tiers aux memes epoques 
que les avances du surplus de la depense que la ville devait faire It 1'Etat. 
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Ces a vances etaient garanties et remboursables dans un d£lai de douze 
k quinze ans. La ville s'engageait encore k loger provisoirement les 
hommes et les chevaux de la brigade d'infanterie dans les b&timents de 
Pancien hOpital et la caserne des passagers. Le surplus des hommes et 
des chevaux devait etre log6 dans un baraquement construit k cet 
effet aux frais de la ville. Les objets mobiliers, destines soit au bara- 
quement, soit k Phdpital, devaient etre construits par le Genie aux frais 
de la ville, k la condition que l'Etat en fit le remboursement lors de 
P6vacuation des locaux provisoires. Enfin, il etaitconvenu que la som- 
me de 150,000 fr. votee au courant de Pannee par le Conseil pour Pins- 
tallation du train des equipages du 15* corps serait comprise dans les 
800.000 francs donnas par la ville k l'Etat. Le Conseil municipal adopta 
ces propositions qui avaient d&jk re$u la sanction nScessaire du minis- 
tfere de la guerre. La question de Partillcrie etait rfeolue. Nous ver- 
rons dans les ann£es suivantes la realisation definitive du projet. Cetait 
lit tout aussi bien le travail de la nouvelle que de Pancienne municipa- 
lity. Cette dernifere avant de quitter la Mairie etait loin d'etre restee 
inactive. 

Aprfes avoir soutenu et gagne contre M. Ormiere, entrepreneur de 
P6glise Saint- Baudile, un long et difficile procfes, elle avait eu la satis- 
faction de voir les travaux repris avec vigueur et une des flfeches de cet 
edifice terminee au mois de septembre. 

Elle avait vote de nombreuses reparations k toutes les maisons d'6- 
coles, et quoique exclusivement compose de catholiques,le Conseil avait 
op£r6 sans distinction de cultes, et m&me toute proportion gardee, 
les protestants avaient 6t6 dans la repartition des fonds mieux parta- 
gte que les catholiques. Cetait donner un blatant dementi k Pinto- 
France dont on accuse, si facilement dans un autre camp, le parti 
catholique. Cetait faire un acte de justice, car les droits de la minority 
doivent etre par la majority jalousement sauvegardes et defend us. . 

Le Conseil avait aussi arrtte et r6gl6 les honoraires de Pinggnieur 
Dumont, auquel il etait alloue 150,000 francs pour Petablissement du 
canal entro Comps et Mimes. En retour, M. Dumont faisait au Conseil 
Phommage d'un travail considerable qu'il venait de terminer sur la 
question des Eaux de Nimes. Cet ouvrage, compose d'un texte in-4 # 
avec atlas, contenait Phistoriquc de la question et des renseignements 
detailies sur le projet realise. 

Lenouveau service commengeit k fonctionner k la satisfaction gene- 
rale, et des le commencement de 1874 le Conseil arreta les tarife et 
rfeglement pour les abonnements prives. 
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Tenant compte des rigueurs de la saison et du chdmage dcs ouvriers, 
fl vota dans la mfime stance une augmentation de subvention au 
bureau de bienfaisance. 

Une des decisions du Conseil (stance du 11 mai) fut, sur la proposi- 
tion du Maire, d'augmenter l'talairage de I'Esplanade reconnu absolu- 
ment insuffisant. Des candtiabres k quatre branches furent placta du 
c6t6 du Nord, aux trois entries de la promenade correspondant aux 
boulevards des Calquiferes et des Arfenes et & la rue Regale, et du c6t6 
du Midi k l'entrta deTa venue Feuchferes.Le bosquet fut aussi largement 
pourvu de candglabres. 

H fut dtaidg, en outre, que des plaques m6moratives seraieht plactas 
tant k l'H6pital-G6n6ral qu'i Sainte-Perp&ue, et que la ville consacre- 
rait 40,000 francs aux sculptures de Saint-Baudile. 

Dans les grands travaux qui inttressent Nimes, nous ne cessons de 
retrouver, comme les anntas pr6c6dentes, la main de M. de Larcy. Le 
Conseil g£n6ral des Ponts-et-Chausstes, r&uni sous sa prtaidence, avait 
approuv6 le canal d'irrigation Dumont, qui par sa realisation doit 
transformer si heureusement notre magnifique plaine et donner aux 
viticulteurs un moyen de reconstituer le vignoble. Autoris6 k com- 
mencer imm&liatement ses 6tudes, M. Dumont ne perdit pas un 
moment. Le ministre facilitait du reste sa t&che en lui permettant 
1'accta des propri&ta privtes. 

A la grande joie des populations, on vit dans le Gard les premi&res 
bases de cet immense travail jettas sur le terrain, et nul doute que si 
les conservateurs fussent restta au pouvoir ce projet se ftfct rtalis6 It 
bref d£l&i. 

M. de Larcy ne perdait pas de vue le rtaeau de nos voies ferries, 
dont il pressait ou dont il pr6parait l'extaution sans cesse. Sous son 
impulsion, M. Talabot pouvait tarire au Maire du Vigan que les tra- 
vaux de la ligne de Granges au Vigan allaient fttre poussta avec activity 
En mime temps, (marsj le chemin defer d'Anduze k Ltaan 6taitd6clar6 
d'utilite publique. On mettait k l'ttude une ligne partant d'Alais pour 
aboutir en un point k choisir sur la rive droite du Rh6ne. Poussant 
jusqu'au bout sa sollicitude pour le Gard, lorsqu'il descendait du pou- 
voir avec le cabinet de Broglie, M. de Larcy donnait 5.000 francs k 
Alais pour la restauration de son college communal , et ordonnait 
d'&argir le pont de Saint-Ambroix. Son successeur au minist&re en- 
voyait 3.000 francs au Prgfet, pour commencer les 6tudes de la section 
f errta d'Albi au Vigan. 

De son c6t6, le due d'Uzfes obtenait pourUzfesun bataillon de chas- 
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seurs k pied. Nous avons pa voir ce que le g6n6ral de Chabaud-Latour 
avait fait pour Nimes. 

On ne peut que rapprocher cette incessante preoccupation de servir 
et de d6velopper lesinterttsdu pays que Ton surprend chez les deputes 
conservateurs, de I'indiffi&rence, de l'apathie pour ne pas dire plus, des 
deputes rgpublicaios qui leur ont succ£d£ auParlement. 

L'initiative priv6e ne restait pas en arrifere. Le commerce des vins, 
que nous avons d6ji vu protester contre l'emploi des colorants, s'occu- 
pait avec ardeur de ses int£r&ts particuliers. Le 5 Janvier une petition 
revfetue d*un grand nombre de signatures etait adress£e au ministre 
pour demander qu'il f&t ports quelque attenuation k la loi sur le village, 
et le 3 f&vrier, la socfctt constitute en 1873 pour la defense des intertts 
du commerce de Nimes (1), formulait aupr&s de 1' Assemble une sup- 
plique relative aux acquits-&-caution. 

Au mois de juillet de cette m£me annte, un groupe de citoyens 
s'occupaient activement de crter un stand (2) k Nimes, et d'encourager 
et dSvelopper ainsi Fexercice du tir. Cetait faire une ceuvre Sminem- 
ment patriotique k laquelle je me felicite d'avoir collaborg. Les orga- 
nisateurs 6taient MM. Ferdinand Chalmeton, Frayssenon, Eugene 
Deleuze, Alfred Negre, Letenneur et Pi eyre. D est k remarquer que le 
tir a 6t6 de tout temps en honneurk Nimes. Au moyen-Age la jeu- 
nesse nimoise s'exercait au tir ^ l'arbalete* (Test ce qu'on appelait 
le papegai. Ce tir avait lieu toutes les ann£es et le vainqueur etait pro* 
clam6 roi des arbaietriers et jouissait de certaines immunit£s.On trouve 
aux archives communales (3) que Bonaure Guechii remporta en 1362, 
un prix k l'arbal&te, consistant en une tasse d'argent pesant unmarc 
Henri IV, en 1604, accorda deslettres patentes pour la continuation du 
tir du papegai (4), et les Consuls, decidferent qu*4 l'avenir, celui qui 
serait roi du papegai jouirait, pendant toute l'annge de sa royaute, de 
l'exemption entifere de la taille, qu'il fat chef de maison ou simple- 
ment fils de famine. 



(i) Le prdsideat de cette soeidtd dtait tf . Joa*e, el le viee-prdsideat M. Bretoa. 

(2) Ce etend est dtabli dan* la plaiae, sur le chemia da moalin Baspail. D est aejoar- 
d*hai trds frdqaeatd,etla soddtd de tir est en pleine prospdrild. 

(J) E. E.S. 

(4) Le jeaaesse de Nimes adnise a tirer le papegai formail une eompagaie portaat 
easstgae c de taffetas blaee fort asd » dlisaat ses offiders et obdiasaat a des rtgtaneals 
fort sdvftres. Le coatreYeaaat a ce rftg lemeat dtait paal poar la preaiidre Ms d*enc 
amende de ft seas I dealers, poar la secoade do S soas et poar la trobteme par 
rexdasioa. 
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Dans le courant de cette annte, notre yflle recut plusieurs visitears de 
marque. On ne s'6tonnera certes pas si je place en premifere ligne 
II. et M- la comtesse de Paris. Leurs Altesses Royales arriv&ent It 
Nimes le 35 avrfl et descendirent k l'hdtel du Luxembourg* 

Kites assist&rent k la messe qui fut c£16br£e le lendemain fehuit taeu- 
res du matin, k l'ggtise Sainte-Perp&ue. 

Dans la journ6e, M* le comte de Paris re$ut la visite de MM. le mar- 
quis de Valfons et Numa Baragnon, deputes duGard. M. de Cbampvans, 
prftet, et M. Blanchard, maire dela ville, vinrentfigalementrentre- 
tenir. 

A midi, Leurs Altesses partirent pour Aiguesmortes. La population 
stationn6e aux abords de FhOtel les salua de ses acclamations r6p£t£es. 
M. Lenthgric, ing6nieur des ponts-et-chauss6es, accompagna les 
augustes voyageurs vers ces rivages que Saint Louis a rendus c&febres. 
Avant leur depart, M. le comte de Paris avait visit* les principaux 
monuments de notre ville et fait une excursion au Pont-du-GardL 

Au mois d'aoftt, M«* Forcade, archevftque d'Aix, se rendit k Nimes et 
descendit k l'6vech£. Ken que le pr61at ne touche que de trfes loin k nos 
affaires locales, il me paralt juste de consacrer k sa m&noire un juste 
tribut d'admiration pour son dgvouement. Douze ans plus tard, au 
moment od une 6pid6mie chol6rique exerce ses ravages dans notre 
region, M* Forcade mourra dans Pexercice de ses fonctions sacerdo- 
tales, aprfes avoir contract* dans les hdpitaux qu'il parcourait les ger- 
mesde la terrible maladie. Durantson s£jour 6 Nimes, M«* Forcade 
visita tous nos gtablissements religieux. 

Le 23 septembre vint k Nimes un officier g£n6ral, M. d'Espivent de la 
Villeboisnet, que sa conduite k Marseille, lors de l'insurection com- 
munaliste du4 avril 1871, avait fait connaltre dans la region. Depuis 
la fin de l'annge pr6c6dente, Fannie, r£organis6e par l'Assemblfe 
nationale avait 616 diviste en corps d'armfe acti£s, embrigadgs et en- 
divisionnfe. Cette veritable revolution dans nos effectifs militaires avait 
6t6 habflement pr6par6e et exteutte par M. de CSssey, alors ministre de 
la guerre. 

Nimes, qui jusques 1& avait fait parlie dela division de MontpeHier fut, 
d'aprts le nouveau trac6 des regions militaires, rattachte au 15-* corps 
d'armte dont le quartier gfogral fut placi k Marseille. M. d'Espivent de 
la Villeboisnet fut le premier commandant en chef de ce corps. Sa visite 
au regiment casern6 dans nos murs fut Foccasion de revues multiples. 
Enfinau mois de novembre de la mftme annte la chaire de notre 
basilique retentissait des accents patriotiques d'un prttre genivpis. 
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Nous sommes k Nimes beaucoup plus habitues k voir sortir de cette 
inlle des missionnaires protestants que des pr&iicateurs catholiques, 
pour que la visite du P. Joseph et. ses sermons n'aient pas attir6 mi 
grand nombre d'auditeurs. Le curt de Geneve venaitau surplus faire 
appel aux coeurs des Francais et recueillir des subsides pour une ceuvre 
qui ne pouvait laisser personne indifferent : l'entretien des tombes 
des prisonniers fran^ais morts en Allemagne. 

Le parti conservateur, maltre du pouvoir depuis le 24 mai 1873, 
avait non-seulement rtussi k apaiser les esprits, k rttablir Pordre 
materiel, mais il obtenait encore de rtels succ&s. Grace k une admi- 
nistration vigilante et ferme, gr&ce k une gnergie de tous les instants, 
il arrivait peu k peu k refouler la marge montante du radicalisme. Dans 
le Gard, l'annge 1874 , rtv61a de ce chef des progrte sensibles. On 
sait quels.hommes les elections anterieures avaient appelfe k steger au 
Conseil g£n£ral. L'assembtee dgpartementale 6tait entre les mains des 
rtpublicains qui ne se faisaient pas faute d'user de leur pouvoir pour 
jeter le dfeordre dans les affaires administrati ves. 

En 1874 cette situation changea. Les Elections du 4 octobre furent 
un succ&s pour les conservateurs. 

Le scrutin 6tait ouvert dans deux cantons de Nimes, le premier et 
letroisi&me. 

Dans le premier, les conservateurs engagferent vivement la lutte et 
prtsenterent M. de Cabr&res qui rtunit 1785 voix. 

Le parti rtpublicain se divisa en deux fractions, Tune modSrte 
P autre avanc6e. 

La fraction modgrte, qui plus tard s'est appelte d'un autre nom et 
est de venue la fraction opportuniste, soutenait M.Meynard-Auquier. La 
fraction avanc£e. radicale, avait pour candidat M. Drouillon. 

Le premier, M. Meynard-Auquier, obtint 1571 voix. 

Le second, M. Drouillon, le dgpassait avec 1579 voix. 

II y eut ballottage au premier tour, et au second, M. Drouillon fut 
dgfinitivement 61u gr&ce au dfeistement de son concurrent rtpublicain. 

Dansle troisifeme canton de Nimes, M. de Surville 6tait 61upar 
2007 voix contre 935 accord6es It M. Valat 

Le canton de Saint-Gilles envoya singer au Conseil ggn&ral M. le due 
de Fitz-James, en rem placement de M. Hi tier, dte&tt. M. Ulysse 
Donzel (1), de Nimes, qui dans ce canton avait engagd la lutte, tehoua 
an deuxifeme tour de scrutin. 

(I) M. U. Donzel mil fait ptrtle dm Coiseil miaidptl el apparleatil am barren de 
Nisei, n eel Faitemr dee UUru 4$ Ctmarg**. 
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A Villeneuve-ies-Avignon, M. Numa-Baragnon, etM.de Trinquela- 
gues,& Saint-Chaptes, etaicnt eius conseillers generaux.Ces succfes con* 
servateurs devaient changer la face dc notre assembiee departementale. 
Les republicans n'avaient plus la majority. Aussi, le 19 octobre, lore- 
que le conseil se rtunit pour nommer son bureau, M. de Chabaud- 
Latour fut appeie au fauteuil de la prteidence par 20 voix, et M. Laget, 
ports par les r6publicains, n'en rqcueillit que 19. MM. de Tarteron et 
Beau furent eius vice-presidents, et les fonctions de secretaire echurent 
k MM. Marqu&s du Luc et Trinquelague de Dions. 

L'eclosion du mouvement religieux et conservateur, favorise par le 
gouvernement du marechal de Mac-Mahon, mouvement que nous ver- 
rons s'accentuer l'annee suivante, fut marquee par la conception (Tune 
ceuvre grandiose destinee k perp&uer le souvenir de cette epoque. 

Aprts les terribles desastres que nous avions subis, apr&s l'gpouvan- 
table trag6die de la commune, il etait naturel d'attribuer k une pro* 
tection divine Pordre et le calme dont on jouissait, la prosperity renais- 
sante de la patrie, la reconstitution de la France, et dans un pieux 
elan de reconnaissance, la ferveur religieuse resolut d'eiever v k Paris 
meme, le coeur de la France, sur les hauteurs de Montmartre, une 
immense basilique, comme tcmoignage d'amour au Sacrt-Cceur de 
Jesus. 

Un concours fut ouvert auquel tous les architectes francais etaient 
con vies pour le plan de ce monument. Un nimois, M. Simil, qui avait 
redige un projet en collaboration avec M. Abadie, eut l'honneur de 
voir son travail class6 le premier. 

ffetait un triomphe pour notre villequi a toujours occupe une place 
remarquable dans le monde des arts. Presque en m£me temps, un 
autre de nos compatriotes, M. Boisson, obtenait le premier second 
prix au concours pour le prix de Rome ; le premier grand prix n'avait 
pu etre decerne. 

Je terminerai le recit des evfenements locaux de cette ann6e en rap- 
pelant qu une execution capitale eut lieu au mois d' octobre. Le nomm6 
Mariani, age de vingt-quatre ans, pensionnaire de la Maison Centrale, 
s'etait rendu coupable d'une tentative d'a3sassinatsurun de ces co- 
detenus. Condamne k mort par la Cour d'assises du Gard, son pourvoi 
et son recours en grace furent rejetes. La justice suivit son cours, et le 
matin du 3 octobre il fut rerais entre les mains de Fexecuteur des 
hautes ceuvres, Roch. M. l'abb£ Tastevin assista le malheureux k ses 
derniers moments et l'accompagnafr l'echafeud. L'execution eut lieu, 
comme d'habitude, sur le Cours-Neuf, en presence de plus de dix mille 

S*pUtoMUmUoB,Toa*ni. 14 
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pcrsonnes accourues pour assister k ce hideux spectacle qui depuis 
long temps ne s'etait pas pr6scnt6 h Nimes et qui se r6p6ta encore 
l'annge suivante. 

L'aumOnier de la Maison Centrale, M. 1'abbS Mauger (1) c616bra dans 
la chapclle de la prison une messe dc mort pendant que Mariani expiait 
son crime et adressa aux prisonniers une 6mouvante allocution pour 
leur montrer ou conduit le crime. 

Un autre criminel, plus coupable encore peut-fitre, avait 6t6 jug6, 
quelques mois auparavant, mais celui-lk par la France enti&re. Le 
trait re Bazaine, %qui avait livrt k nos ennemis une forteresse inexpu- 
gnable et une arm£e entifere, avait 6te arrets et tratng devant un 
cdnseil de guerre, preside par M« T le due d'Aumale, et duquel le g6n6- 
ral de Chabaud-Latour faisait partie. 

Devant les juges mil ita ires la preuve de la trahison et des intrigues 
de cet homme, qui avait porte le batoade marshal de France, fut fajte 
et le pays tout entier eprouva un sentiment de satisfaction en appre- 
nant que le Conseil avait condamn6 Bazaine k mort. 

L'amiral anglais Byng pour une bataille malheureuse avait 6te 
fusill^ par les Anglais, Bazaine mgritait del'6tre car il avait livrg une 
des clefs de son pays et ses plus vaillants soldats pour satisfaire sa 
propre ambition. 

Malheureusement, le marechal deMacMahon commuala peine de 
mort, en celle de Ja detention perp6tuelle, et le coupable fut en- 
ferm6 dans la prison de Sainte-Marguerite. Au mois d'aoCit 1884, ce 
que Ton avait pr6vu arriva ; le prisonnier que Ton entourait d'Sgards 
et de soins, s'6vadait et mettait la frontiere entre la justice de son 
pays et lui. 



(4) Aujonrd'bvl cir* d'Atiuesmortes. 
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\ 

A 

Nous abordons encore une ann6e de deuil pour notre ville. Nimes, ] 

en eflfet, avait perdu Fannie pr6c6dente un de ses plus illustres enbnts, j 

et en cette ann6e 1875, un de ses enfants d'adoption, non raoins fllos- 
tre que le premier, meurt aussi. : 

Depuis d6j& vingt ann6es M* Plantier fetait assis sur le sifege Episco- 
pal de Nimes, et au travers de l'histoire de cette p6riode nous avons 
maintes fois esquissg son intervention dans les affaires de notre vflle. 
Nous avons salu6 k la fois le chr&ien, le penseur, le savant, rhomme 
politique intone. 

Cela a 616 une des rares forjunes de 1'gpiscopat nimois de possMer 
au travers des sifecles des horames d'une haute valeur et d'unsavoir 
ind6niable. M* Plantier continuait, bien noblement en effet, la tradi~ 
tioA des Briconnet, des F16chier, des Becdelfcvre, des Chaffoy, des 
Cart 9 pour ne citer que les principaux. Ses travaux remarquables ■ 

avaient k plusieurs reprises attirt Inattention de tous et eurent du reten- 
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tissement mfime k l'&ranger. En un root c'6tait une figure qui faisait 
k la fois honneur k la France et k Nimes. 

La mort d'un tel hoinme ne pouvait passer inapercue. Elle lais- 
sait le diocese dans une profonde douleur et un vide considerable dans 
le monde des lettres. II ne fallait rien moins que son successeur 
pour atteriuer Tune et combler l'autre. 

D6j& l'annge pr6c£dente, vers le mois d'ayril 1874, les fidfeles de 
F6v6ch6 avaient vu le prelat nimois gravement atteint, et les premiers 
jours de mai s'gtaient gcoulSs dans une mortelle inquietude ; cependant, 
malgrg sa frfile constitution, M ,r Plantier avait triomphe de la maladie. 
Mais au commencement de 1875, il fut impossible dese dissimuler que 
le jour 6tait proche oil Sa Grandeur quitterait ce monde. Lui-m£me 
6tait persuade qu'il abandonnerait bientot son cher diocese, ses ouail- 
les etsescollaborateurs. Cependant, le vaillant gvgque, luttant d£ses- 
p6r£ment contre le mal, n'en continuait pas moins k remplir tous les 
devoirs que lui imposait sa charge. II supportait les fatigues les plus 
grandes avec un courage remarquable. La semaine qui pr£c£da 
sa mort fut consacr£e k une nombreuse ordination , k la visite des 
paroisses, k la redaction d'une lettre pastorale au sujet du p61erinage 
de Paray-le-Monial. Tout k coup le mardi 25 mai, a dix heures du 
matin, l'6v6que s'eteignait pour ainsi dire la plume & la main, car il 
venait de terminer k peine son mandement sur !e Sacr6-Cceur. Son 
domestique le trouva mort dans son fauteuil. Ce fut, des que cette nou- 
velle fut connue, un veritable deuil non-seulement dans PSglise, mais 
dans la ville et dans le diocese (1). 

(4) Dans ton testament M" Plantier laiasa une aemme de 109,000 francs an tlmi- 
naire. Lea hlriter* firent don a la *ille d'an brasero ajjnt apparlenn a Pdrtqat. 

Ce brasero, genre iullen, esll'oeuYre d'nn cculpteur, M. Rej, donl lea magatina 
detent, en 1874, anr Favenae Feucberee. U est de style Renalesa&ce et form* d'uue 
eonpe circulaire reeevant le recipient en fer qui eootient le fen. Cette coupe eat sup- 
ports par troia pieda en bronze a ttlea de lion, terming par une griffe dana le genre 
antique. Entre lea idles, aont lea armoiriea de I*dv6qne de Nimes, dgalement en bronze 
a? ee lea insignee de It prdlature et l'eiergne a'enroulant dana dea brancbea de fenJl- 
lege ; le tout a jour, ae ddcoupani anr un fond mi-parlie rouge et jaaae. 

La pttce se termine par nn eon? ercle de forme pyramidale, termini par ua fleuroa 
pomme de pin en bronze. Le profit de ce converde est diviad en troia paitiea a part le 
fleuron. La premiere, celle qui ae relic a la eonpe eat nn grand quart de cerdc en 
cuifre rouge avec lea tcussons dea troia aieges tfpit eopanx. Kimee, Uzee et Alaia, appli- 
qnda en bronze ; entre eenx-d dea ddeoaparea dana le culm rouge , raprdeenlent 
dea abeUles, dea Holies, dea croIx, ate. 

L'extcution de ce brasero fat confide * M. Tisiot, bbricant da bronzer, I Lyon. 

Ce braaero eat ddpoid an Maade de la Hlle. 
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Le Chapitre (1) adressa imm6diatement one lettre-circulaire k tous les 
cures du dioctee. t Ext£nu6, disait ce document, par les soucis (Tone 
vaste administration, 6puis6 par les fatigues d'un laborieux minist&re, 
sans agonie, Monseigneur a rendu sa belle &me&Dieu; oncrut k un 
sonimeil, mais il s'ttait endorrai du sommeil des justes ; il avait 6t6 
au ciel recevoir la recompense de ses travaux (2). » 

Les fungrailles du prtlat avaient 6te fix£es aul^juin. EUesfurerit 
splendides. M. Rgvoil fut chargg de la decoration de la cath6drale. 

Le sanctuaire 6tait tout couvert de tentures noires et une bande de 
deuil courait le long dcs tribunes k travers toutela nef. Au centre du 
transept s'elcvait un grand catafalque formg par un dais couronnS 
d'une crete d£coup£e, dont 1'ornementation reprteentait des feuilles 
couples par la faux de la mort et des flammes rouges, derni&res lueurs 
de la vie. Les quatre draperies accroch&s k ce dais venaient s'enrou- 
ler sur quatre grandes crosses sur lesquelles gtaient appliques les quatre 
dcussons de Nimes, Alais, Uzes et le Vigan. Au centre, k la place rfser- 
vte au cercueil etaient des embtemes symboliques. 

Des lions d'argent enserrant la plume du pr&lat, et des abeiOes 
chass£es de leur ruche par la mort (3). Sur la face des pieds du 
cercueil 6tait reprdsentg le lion des armoiries de la ville de Lyon, 
reposant sur un cartouche ou on lisait : « Luyet Lugdunum. » Des 
guirlandes et des couronnes de roses, cette fleur prtfer6e du prtlat (4), 
entouraient le soubassement, orn6 en outre de cand&abres k plusieurfc 
branches, et d'urnes brOlant de l'encens. Enfin aux quatre coins du 
catafalque se trouvaient suspendues des couronnes d'or, souvenir des 
trophies rapportes par M" Plantier de ses visites Episcopates. 

La foule fut admise k venir dlfiler devant le corps exposg dans la 
chapelle de TEvftcM. 

L'archevgque d 9 Avignon prfeida les obs&ques. U 6tait entourt de 
LL. GO. Declusy, 6v£que de Viviers; Mermillod, gvftqued'Hgbron;. 



(I) Le Cbspiire £ ait* ce moment compost de 1111. Corn* ax, vfcaire-gtolnl, capi- 
tolaire ; de Tessan, doyen Cm Chapitre, assessenr ; Rebon', cbanoine ; Garefee, cba* 
noine; de Serrts, cbanoine ; Da'miere', ebaooine; Griolet, chtooine ; Veisssteres, 
cbanoiae ; Baume, cbanoine ; Gilly, cbanoine* • 

(%) A lunanimiM, 31. le cbanoine Corrienx fat dleignd ponr ticaire-gdntral capils- 
laire, ayant poar assessenr M. de Tessaa, dojen. 

(3; Slgr Plantier avail dam aea armoiriea nn lioc et ane riche cfabeiltea aree cette 
devise : Dalcits mrlle, fortius fane, t Pins donx qne le miel, pint fort qie le lies a. 

(4) Lorsqne son pirc moornt, ftlgr Plantier TonVni qne son lorobeaa am tiaeUere Ml 
mtonrJ de ro:es. Le \*rv de ftvtqae avait did jardinier. 



Digitized by 



Google 



Ill HISTOIRB DB NDIES 

de Cabri&res, 6v£que de Montpellier ; Cotton , 6v£que de Valence ; 
Thibaudier, 6v6que auxiliaire de Lyon ; les RR. PP. abbfe mitres de 
Notre-Dame des Neiges, et Edmond, des Pr6montr6s ; l'abb6 Desgeor- 
ges, sup6rieur des Chartreux. 

Un nombreux clergg et un immense concours de peuple accompa- 
gnaient les restes mortels de l'illlustre prelat. Malheureusement un 
violent orage vint un moment disperser une partie du cortege et trou- 
bler la c6r6monie. Ce fut pour les protestants un triomphe. Oubliant 
qu'il s'agissalt ici d'un cadavre, ils accueillirent cette pluie diluvienne 
avec toutes sortes de marques de joie et ne manqu&rent pas 4 ce propos. 
de rappeler le mot t malencontreux orage » prononc6 par M* Plantier 
h propos de leurjubilg dansle dgsert, disperse lui aussi par un orage 
semblable. Cela ne prouvait de leur part qu'une chose, c'est qu'ils 
n'avaient pu encore digerer, apres seize annges, Pechec de leur synode 
et les arguments irr&istibles dont le prelat s'gtait servi pour les com- 
battre. Le chanoine Gilly pronon^a l'oraison funfebre du dgfunt. Elle 
est en tous points remarquable et constitue un veritable morceau 
d'gloquence (1). 

Le cercueil fut d6pos6 dans un caveau pi6par6 en dessous du mar- 
chepied de l'autel de la chapelle de Notre-Dame de Lourdes k la cathi- 
drale, la face tournte du c6te du maltre autel. Sur la facelattrale int6- 
rieure du tombeau, on plaga une pierre sur laquelle est grav6e cette ins- 
cription : 

IN. H. TVM. Q. CORPVS J 

GL. HBNBICI, AVO. PLANTIER 
BPISC. NBMAVSBNSI8 
M.DCCC.LXXV. 

(Dans ce tombeau repose le corps de Claude-Henri-Augutin Plantier, 
6v6que deNimes.) 

U s'agissait de remplacer sur son siege Episcopal P6v6que de Nimes. 
B fut successivement question de MM. les abbte d'Hulst, Besson et de 



(4) Le Inndl 7 join fill cdlcbrd dane la ealbeMrale de Montpellier u serfiee fond- 
bre poor le repot de Pime de Mgr Flintier. Am placet rdaerfdea * la maiton de 
r*TGqo< dtfont te trrn?aicnl 1c Pere d'Alzon ei Fabbd Clattron (4), Mil. let cordt de 
h Tille de Nimta, le Pere Emmannel dea Anfostina de l'Aaaomption k la ttte d'nne 
denotation de dix e~te?et de cet dtabllatement dleatrac'lon, toot le elergd de Montpel- 
lier, dea prttret en grand nombre et nne fonle considerable. Mgr de Cabritree prononca, 
dana nne admirable impro? laatlon, Poraiaon fentbre de I'd? Gqne de Ktaee, 

(a) Plna tard fhiatorien de Mgr Plantier, 
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Broglie. Ce fut M. Besson qui fut choisi, et ud d£cret da 3 aoftt Fappela 
k P6v6ch6 de Nimes. 

M" Besson (1) est )e troisfeme 6v6que que la Franche-Comt6 envoie It 
noire dioctee. A est, k ce titre, le veritable successeur de M* de Chaffoy 
et de M" Cart. II est en mtane temps celui de M" Plantier corome 6cri- 
vain et comme orateur. Pendant dix annees, M. Pabbfc Besson avait 
prtehg dans la cath&irale de Besancon une suite de conferences qui 
rappellent cellcs de Notre-Dame de Paris. Pendant vingt ans, a avait 
dirigg avec une remarquable intelligence et une incontestable autorite 
le c£lcbre college de Saint-Franrois-Xavier k Bcsangon. Le savant abb6 
etait d6ja uni par un premier lien au dioctee de Nimes, car on lui doit 
« Une Vie de M* Cart. » Une fois sur le sifege de Nimes, le nouveau 
prelat a continue k faire retentir la chaire de son 61oquente parole et 
non-seulement les fideles de son diocese, mais ceux de la France ont eu 
le rare bonheur de T6couter. Venu au moment de la persecution jaco- 
bine, de la bataille incessante que la libre-pensie et l'atheisme officiels 
livrent aux croyances chr&iennes, M" Besson a dft k la fois faire appel 
non-seulement k ses talents d'ecrivain, mais k ses qualit£s d'adminis- 
trateur, pour soutenir par les moyens materiels une luttedetous les 
instants. Nous le verrons du reste k Foeuvre. 

Le 11 octobre, dans un mandement adresse aux fideles dudioc&se, 
le vicaire-general capitulaire annoncait que la consecration solcnnelle 
du nouveau Prelat etait fixee au 14 novembre. Le 30 octobre, M* Bes- 
son prenait ofliciellcmcnt et definitivement possession de son diocfee, 
en con feran t par lettre expresse sa procuration fondle k M. le cbanoine 
Corrieux, vicaire capitulaire, et en confirmant radministration capitu- 
laireet dioc6saine. Le 11 novembre partaient deNitnes pour Besancon 
M. CoiTieux, vicaire-general deTEvfique; les chanoinesVeissiereset 
Reboul, del£gu£s du.Chapitre, et le Prefet du Gard, pour assister k la 
cer£monie de la consecration, 

x i) Le seeaa da nonyel <v£qne dtait parti an premier coopd I de gnenles, a la croIx 
pau£e et alette d f or, qai est dn cardinal UaUritn (o) el t d'ssnr a* bras naissant, a 
desire babilte et bfnisaant, dTor et a Taigle de Saint- Jean, a fenestra tenant son pby- 
laciere, le tonl aussi d*or qui est dn cbapitre de Besancon. An denxitae coopd 4 d"n- 
xnr an lion naistanl dTor et a trois billeltes dn mdme, % el 1, et 2 do gnenks, i In 
main de carnation , monTanle d*nne nale dn flans aenestre d'aznr et tenant nno 
p^lme de ainop'.e qnl *at de Baame-les-Dames. L'ensemble des aliribnts snnnonld 
de la devise : In U Doming, speravi. An bas dn carloncbe nne brancbe de aapin a dex* 
Ire et nne palme » senestre. Cest Fauion de Nimes stcc la Franene-Coml*. Antonr da 

t09t SICIIXVM LTDOTKI, EP18COH XUArftCCSlS. 

(a) L'tpiscopat dn cardinal Malblen abriU la carritr* facer^otale de M. rabbe 



Digitized by 



Google 



20* HISTOIRE DB NIMBS 

Celle-ci eut lieu dans Tdglise cath6drale de Besangon, au milieu d'un 
concours considerable. Autour du Pr61at cons£crateur, M fr Paulinier, 
archevfique de Besangon , 6taient ranges sept 6v6ques : NN. SS. de 
Langres, de Saint-Dte, de Dijon, de D6le, d*H6bron, de Montpellier, 
et un abb6 mitrg. Le due d'Aumale, commandant le 7* corps d'armSe, 
le prgfet duDoubs, des ofliciers g6n£raux etsup&ieurs, la magistrature 
assistaient k cette gmouvante c£remonie. Les deputes du Gard, qui 
devaients'y rendre avaient dO rester k Versailles retenus par les travaux 
de la session. 

L'enlrge solennelle du pr&at k Nimes eut lieu le 25 novembre k neuf 
heures du matin. L'avenue Feuchferes 6tait orn£e d'oriflammes, et une 
estrade richement d6cor£e s'elevait k la descente de la gare. Les troupes 
en grande tenue, une foule immense remplissaient l'avenue de PEspla- 
nade. A ParrivSe du train, le Maire entour6 de son Conseil municipal 
vint recevoir et complimenter le pr&at entoure du Chapitre. Le cor- 
tege se mit ensuite en marche, compost du clerg£, de nombreuses 
society, des frferes des Ecolts chretiennes, de Padministration munici- 
pale, des maires des communes environnantes, au travers de PEspla- 
nade, du boulevard des Calquteres, des Carmes et du Petit-Cours. II 
arriva k la cathgdrale, en suivant la rue des Lombards, toute chargge 
d'oriflammes. 

Dans la basilique, toutes les autorites, des deputations di verses, 
notamment du LycSeet de 1' Assumption, encombraient la nef. L'6v6que 
monta en chaire et adressa une courte allocution k ce peuple rassem- 
bl6 pour c£16brer son entree k Nimes. II se rendit ensuite a P6v6ch6 ou 
il regut les visites officielles. 

Par une singultere coincidence, l'ann£e 1875 est fertile en manifes- 
tations et en oeuvres catholiques. Avant de mourir, M** Plantier avait 
pu voir quclques unes d'elles. II avait pu voir la procession jubilaire 
se dfrouler le dimanche de la Passion au travers des rues et des pla 
ces de la ville, entralnant non-seulement tout le clergg, mais les auto- 
rites dgpartementales et municipales, et k leur suite une foule de 
fideles recueillis. II avait pu voir aussi le couvent des Dames de PAs- 
somption , k Pinstallation duquel il avait pr6sid6 , 6tre obligg de 
s'agrandir (1). Enfin, dans les derniers jours qu'il passait au milieu de 



(I) Avjo«rd>h«i le co«? eot des dimes de I'Ast omption est un d* s premiers Oablis- 
semeits librei d'inslrvetion poor les je«Lcs filles. Agrasdi rn 4875, il vient de s*cd- 
riefcird'ene noovelle chspelle, style romtD,doe 1)1. Rtvoi 1 , noire eompstriote, le 
savant areLiieete dont j'al plw tears fois sig otltf les oivrtges. 
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ses fid&les, il avail assists aux premiers travaux de construction du 
nouvel orphelinat de Saint-Fran^ois-de-Salcs, situ6 sur l'ancienne 
route d* Aries. M. le curt Bamouin , qui prgsidait k cette fondation 
pieuse, rendait ainsi k sa destination l'em placement d'une des plus 
vieilles gglises de Nimes, la chapelle de Sainte-Perp&tue (1). 

O'est avec une joie ineffable qu'il avait onregistrd Timmcnse succes, 
obtenu k la Basilique paries prddications duP. Mathieu Lecomte, dorai-. 
nicain, et qu'il prgparait le pfelerinage do Paray-Ie-Monial. Lorsque 
les pterins sc mirent en route, le 28 juillct, pour le sanctuaire v6n6r6 t 
Pombre du grand 6v6que 6tait en quclque sorte au milieu d'eux. N*6- 



I ET TIRO* 8VO 
O.MS. F • ET 
CCESSO* F. ET 
VARTVLO. F. 
FECIT 



D 




M 


TITMB.T.PIL 


SEXTIAE 8BX FIL 


M.U 


TITVLLAE 


CARlSTAE 


BE 


80CRAE 


VXORI 





(1) A cdte des bailments qu'avait acquis le content, 6uii an TMte terrain qui n't- < 
tail aulre qn'nne ancienne nlcropole gallo-romaine sq milieu de laquelte etail bllie, 
avee lei nombreax debris de monuments fun£raires palens, l'sncienae chapelle. Les 

derniers vestiges de eel Edifice avaient disparn en 4801. En fonillaot ce champ on ' j 

mil a jour trois inscriptions doot deox ava'enl 6t6 re!evlcs en 4S04; nne aalre *tkit J 

in<dite, mais raalheo reuse menl fragmentsire. -i 

La premere de ces intcripiions est d'no caractftre common et accuse nne <poque da * • 

decadence. La \oicl: ] 

i 
t 

/ 1 
I 



qoe Ton pent iradaire ainsi: Sibietviro suo Quarlionii filio #1 

Succtsso filio et ... . Quartulo fi'io .... (visa) fecit. i 

(Monument alert de son vivanl par une femme a ton mari, fils de Qaartion et I sea 
enfants Suceesus et Qoartnlos). # 4 

La deuxieme epilaphe est an contrail e en trfcs beaux caraclfres et a at faire partie 
d'nn tombcau imf ortant. 



sU 



¥■ 

: it* 



M. LIC1MUJ8. HERMES. V.F. I -* ^ 



Cetlo inscription nous fait connaltro que Licinius Hermes a de son vUant elert ce \ g 

lombf au aux rftetia? Jr4nft d« #a fcWJe weiir TWa Titutla, fills de Txlvs ; is sa femme : | 

Sextia Carisia, fills de Sextos et ds son frets Licinius Helenvs. 

Oo n'a relrouvd de li derniere Ipitapbe que les deux dernieres lignes, absolnment 
icldies, msis on ail que la premiere parlie de Pinicript'OD, la partie tupeticure \v r 



• ,u 
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taient-ils pas, ces pieux pelerins, les ex£cuteurs du testament spirituel 
du Prelat queplcurait ledioc&se, ainsi quele disait si justement et 
si eloquemment M. l'abbe £. Chapot, dans rallocution qu'il prononca k 
propos de la benediction de la banniere dioc£saine du pelerinage. Le 
depart des pelerins fut une nouvelle occasion pour la foi catholique de 
se manifester hautcnient, ct c'est en foule que se rendirent les fidd- 
les du diocese a Paray-le-Monial. Au milieu d'une immense multi- 
tude, leur cortege gagna la gare, sous Tegide de la banniere diocc- 
saine. 

Celte banniere merite une mention speciale. Le sujet etait un tableau 
allegorique dO a la conception de M. Doze (1), {'admirable artiste chr6- 



cxiite aBions, on elle forme la teie ©'on mor de parapet. La reunion de ces deux 
deux pieces qoe jlmagibe ti-dessoas est a rcVitcr dans noire mo*6e arcbeolog'qae 
cardie sous doncerait i'jcscripf ion d on sdvir aogusfal de la cclenie nimoisc. 



Iral.TIRI.ATG. 
A.XACI.ZOSIAI 
ET.POXPEIAE.ACEaOMAE 
TXOR1S 

ET. FABIAE.OELPIDIS 
EPITT3CIIAXTS. LIB . ET . HERBS. 



■ partic a Bioos. 



partie relrouv<Se a Nimea. 



J 



c (Anx dieox maaee &t) Quintus Magivs Zosimus, sicir Augustal, et deson ipouse 
Pompdia Aceronia et U Fabia Helpis {QHitus Might). Epitgnehanus leur affranchi 
et leur Mrilier. 

Grace a M. YebbS Baraoain, care* di Saint- Frjncois-de»Sales le mnsee dpigraphi- 
qne de noire Tille s*est enriebi de cea trola inscriptions. 

(1) Flaneurs foU dans le coors de cette hisloire, fai en a parler de noire compa- 
UiOle Melchior Doze. Feintre ebrdiien par excellence, Us oenvres de M. Doze ornent mm 
grand nombre d"dg1ises et de cbape'les. 

La calbddrale de Nimea posscde de loi la Visitation, acqnise par rElat en 4869 ; 
Sotaf Louis remettant sespoutoirs a son pis Philippe, V Education de la Vierge, VEx- 
tase de Saint Firmin, ivique dWzis ; ces trois loiles commaoddes par Mgr Bessoa, 
ereqae de Nimes. L* Apparition de A\ S. a la binheureuse Marie Alaeoque (4874), le 
Sacri'Caur de Usus adori par Us anges (1881). 

L'lglise Saint-Charlea de Nimes possede deax panneaax dlcoraiifs : !• Mater Dole* 
rosa et Sainte HcUne, * Saint Jean et Saint Louis ; a l'eglise Saint-Bamdile, les deux 
angee qui soot dans les arcatnrea du cboenr sont das a son pincean, et a Sainte-Fer- 
pdime, le Saeri Cetur do Jis*s et Sainte Agnis. 

Lea cbapel.es des Recollets, des Peiiles Soemrs des Psnvres, le clotlre de l'Wel- 
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tien. Ce tableau reprfeentait Nimes paieone et Nimes chriUenne. Surle 
premier plan se trouvait un lion d&hirant le dragon de Fimpiete, k c6t6 
6tait une colonne de porphyre, surmontfe d'une croix repr£sentant le 
triomphe du christianisme. Contre la colonne, Fartiste a peint une 
ruche ou bourdonnent des abeilles afin de symboliser la devise du 
Prtlat dgfunt. Ensuite venaient les monuments religieux de Nimes, 
dans le m£me ordre qu'ils occupent sur les boulevards, mais ayant k 
leur tftte la basilique cathgdrale. Cetle partie du tableau est 6clair6e 
par deux rayons de lumfcre partant du cccur de J6sus envelopp6 d'un 
nuage vaporeux. 

Diet, let tglites de Margeerittet , de Treatan (H^rauli), de Saint-Gillet, de RiTieres- 
de Teyrarguct, de Vaevert, de Tavel, Pabbaye de Meilleraye (Loire-Iofdrieurei, le 
Petit Se*minaire de Beaucaire, la Chartreuse de Ytlboane poestdent aussi de sea cdu- 
Tret. 

Mais Pdgliee de Salnt-Genrasy eat de toulea, eelle qui renferme la pies riche collec- 
tion des tableaux religieux de II. Doze* Ce soni, ft la grande frise di cboeur de eette 
Iglise : les Apdtrts, Saint Louis, Saint Gsrvais et Sainte Eilins (1861); ft la tribune : 
la Redemption, rdeompensd at talon de 4463 ; ft la rhapelle de la Vterge, Saint Jean- 
Baptist*, Zacharie et Sainte Elisabeth, le Couronnement is la Vierge ; la decoration 
de la cbape lie de la Croix et de Saint-Joseph, et une grande toile de aept metres de 
longueur : Us ProphHes, qui, placet aux placet dlionneur da talon carrd de 4868, 
fat acquits par rEtat et donnde ft l'dgllse dc Saint-Gerrasy. 

n exiate de lni aa Haste de Kimet : Is Upreux gutri et reconnaissant, acquit par 
la Tille ; la Visitation, acquis par PBtat. La Tills de Toulon poaatde ane de ses cem- ] 

Tres : Saint Pierre ci Sato Jean. J 

II. Doze a mdrild eomme peintre trente-deux rd fco mpen scs dont les prindpales sonl : 
Mentiont bonorables aux talont de Parit (4864-4863); mldaille de la Soddtd des Amis 
des Arts de Lyon (4861; ; mddaille J*argent ft l'exposition unifertelle de Lyon (1871); ; 

mddaille d'or, exposition de Nimes (4860) ; premiere meMaille <Tor, exposition rdgio- 
nale de Nimes (1863) ; prenrf&re mddaille vermeil, eoncours regional de Carcattonne 
(4861); mddaille d*or aa eoocourt de peinture religieusedeMontpellier (toile aequite 
par II. le comte d'fitpoot)! 872 ; deux dipldmet d*honneur : (Nevert 4872), (Draguignan r ; 

I882J, rappel de mddail'e d'or ft Toulon (1872). Chevalier de 1'ordre royal dlsabelle 
la Catholique (4374), de Sainl-5yl retire (4877). Offider d'Acaddmie (4872% de llnttrue* ; 

lion publique (4878). 

En 1876, M. Doze fat nommd directeur de 1'deole muuicipale de dessin et conterra- 
teur du Musde apres avoir did un dea profetteurt de eette dcole pendant Tingt-quatrt 
ana. II. Msrgarot, maire protectant et rdpublicain, rdToqua de tet fonetiont cet artiste 
consomme*, par le teul motif qull duit catholique et contenrateur. Apres son ddpart, 
1'dcole qui avail jueque-la prospdrd, confide en des mains inbabiles et incapable*, n'a 
fait que pdriditer. Elle commence ft peine de se relever du terrible coup qui lui a dtd 
portd, sous la direc ioi d'un autre artiste de nitrite, II. Jourdan. 

II. Dose est rest* pendant trente-uu ana profetteur de rUnivertild au Lycde de 
Nimes. 
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Nimes pafenne etait representee par les monuments romains rel6- 
gufis au second plan et envelopp6s de tenfebres. 

Apres avoir visile le sanctuaire de Fourvieres, k Lyon, les pfelerins 
sous la conduite de M. l'abbg Edmond Chapot arriverent k Paray-le- 
Monial, od ils recurent la benediction papale. 

Cet extraordinaire mouvement rcligieux qui termine un gpiscopat 
et en commence un autre est chose digne de remarque. II n'gtait du 
reste pas particulier k Nimes, et il s'etait repandu dans la France 
entiere. Ainsi pendant cette annee jubilaire, on vit des p&criiis 
serendre k Rome pour gagner des indulgences. C'etait par milliers 
autrefois que les fideles entreprenaient ce pieux voyage; ce relour 
de quelques-uns k la tradition chr6lienne etait un signe ind£niable de 
l'affermissement du catholicisme. Nimes vit, le mercredi 11 aottt, pas- 
ser deux jcunes eccl£siastiqucs du diocese dePtfrigueux qui se rendaient 
ainsi a Borne. Ils furcnt loges au GrandSeminaire et reparfirent, apr&s 
avoir visite nos eglises, pour Pabbayc de Frigolet. 
\ \ Avant de quitter ce terrain et d'a border les evenements qui k d'au- 

\ tres titres interessent notre cite, il n'est pas inutile de rappeler un inci- 

f dent qui fit quelque bruit k Tepoque. II existait au Lycee dc notre ville 

f deux aumdniers de confession diflerente ; Tun, PaumOnier catholique, 

% 6lait le venerable et savant abb6 Azais (1) ; I'autre, l'aumdnier protes- 

i tant, <Hait le pasteur Cazaux. Tous les deux etaient unis par une v6rita- 

1 ble ami tie et uneprofonde sympathie. Lorsque, le2 avril, M. Cazaux 

mourut, M. l'abbe Azais, consulte par le proviseur du Lyc6e, M. Jou- 
bin, sur la question de savoir s'il convenait de conduire les Aleves 
catholiques du Lycee aux obseques du defunt, n*y vit aucun obstacle et 
invoqua dans cette circonstance, les traditions du Lyc6e. 

Malheurcusement, au cimetiere protestant, M. le pasteur Vigui6, 
president du Consistoire, et M. Joubin, proviseur, prononcerent des 
allocutions qui touchaient de pres a la contro verse. Celle de M. Vigute 
surtout contenait certains passages blessants pour la foi catholique. 
C'etait gtrangement abuser du lieu et du moment. L'affaire s'gbruita. 
Des peres de famille se plaignirent et la presse se fit l'6cho de leur 
plainte. On reprocha k M. Fa bbe Azais da voir laissS les Aleves catholiques 
assister k une c£r6monie funebre proteslante. Non-seulement les jour- 



CD L'abbd Aula fait encore partie, connie ureonbre bonoraire, de fAcadlmie de Ni- 
mta, tpres a*oir 4\i mtmbre r&ldant pendant de longnea ann&e. On Ini doit an grand 
ncmbre d'ltadta et de mooograpbica *«r noire biatoire religienae, L'abbt AiaK t'ett 
reiird I Cetle v f on pajt natal. 
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naux de la region, mais ceux de Paris, notamment YUniven, firent 
chorus, et l'abbe Azals dut sc defendre par une lettre datee de Nimes, 
7 avril. II le fit en termes dignes et eiev6s. 

L'incident etait vide, mais il donna lieu k une pol£mique entre le 
R. P. d'Alzon, M. Athanase Coquerel fils (1), et Francisque Sarcey. 
S'emparant du textc mime du discours scandaleux de M. Viguie et de 
la harangue mellifiue de M. Joubin, le P. d'Alzon prouva dans plu- 
sieurs articles ins£r£s dans La Revue de CEnseignement Chretien et 
reproduits par la Gasette de Nimes, que le protestantisme, . la franc* 
magonnerie et PUniversite avaient le mime programme et que, selon sa 
proposition, YUniver&iti est le siminaire de la franc-mafonnerie. 
Inie tree, dans le camp universitaire represents par F. Sarcey et dans 
le camp pro tes tan t defendu parM. Coquerel. LeP. d'Alzon soutint 
la querelle et mirita, par sa courageuse et vaillante attitude, un bref 
duPape. 

Au cours de cette poiemique, il fut fait quelque peu allusion k la 
grande querelle qui, depuis le fameux synode de 1872, divisait 1'Eglise 
protestante. Nous avons vu le Consistoire de Nimes rejeter la declaration 
dogmatique du synode national et se placer surcequ'on appelaitle ter- 
rain liberal. La querelle alia s'envenimant, et liberaux etorthodoxes se 
dgchirerent k belles dents. A Montpellier, par exemple, un des partis 
s'empara du temple et en chassa Pautre qui dut se refugier, pour con- 
tinuer ses exercices religieux, dans une brasserie voisine. A Nimes, les 
choses ne furent pas pouss£es aussi loin, mais il n'y en eut pas moins 
des dissidences marquees et une division profonde dans TEglise refor- 
mee. Ce furent les libiraux qui eurent les honneurs du triomphe. En 
1874, au mois d'avril, il y eut das elections pour le renouvellement 
triennal du Consistoire. 

Sur 3,116 eiecteurs inscrits, 2,088 prirent part au vote. Par 2,065 
voix environ furent 61us pour six ans : MM. Benolt-Germain, Chambaud- 
Pages, E. de Clausonne, L. Guiraud, J. Uugou, Meyrueis-Margarot, 
Leon Penchinat 

Cette election fut suivie d'une circulaire, adressee par M. Viguie, 
president du Consistoire k ses coreligionnaires, prenant nettement k 
partie les orthodoxes, et ceux-ci, par 1'organe de deux autres pasteurs, [ -j! 









(!) Atbinoie Coquerel momileeUa mtae annexe ft Paris ai mois dejuillet. D s'dlait ! ^ 

allie*, ft Nimes, a? ee one honorable famille. La fille adoptive de M. Coqveret, «ee At- ' * 

glaise, a tponsd un nimois, de?en« ileatear rlptblicaiD, le paiteor Atgvtte Dide. . \ V\ 
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MM. Cazalet et Tarrou d£clar&rent protester « contre des Elections fai- 
tes en opposition avec la loi de PEglise. » 

On voit que la Concorde et Tunion 6taient loin de r6gner au sein du 
protestantisme. Ces divisions d'ailleurs ne sont pas encore assoupies. 

Fort heureusement pour las affaires de la ville cette union qui n'exis- 
tait pas dans la religion r£form6e 6tait toute puissante a la mairie. Le 
nouveau conseil municipal, continuant les excellentes traditions de 
1'ancien, soutenait gnergiquement le Maire dans ses d-marches auprts 
du gouvernement pour obtenir la brigade d'artillerie du 15"* corps. 

Ce fut le 30 mai que la question, depuis si longtemps en discussion , 
fut enfin rgsolue par la lettre suivante adress6e par M. le martehal de 
Mac-Mahon, president de la Rdpublique, au general de Chabaud-Latour. 

t MON CHER G£n£rAL, 

» Je puis vous annoncer que j'ai examine consciencieusement la 
question de l'gtablissement d'une brigade d'artillerie k Nimes, et que 
j'ai invito le ministre de la guerre k me presenter un decret pour donner 
d&initivement cette destination k cette brigade. Je suis trfes heureux 
que I'int6r6t du service ait etd d'accord avec votre desir et m'ait permis 
ainsi d'etre agrtable k un de nos anciens ministres qui a donn£ tant de 
preuves d'entente et de devouement k la cause publique. 

» Veuillez agrger, mon cher G6n6ral f la nouvelle assurance de ma 
haute consideration et de mes sentiments les plus affectueux. 

» Mar&hal Mac-Mahon. » 

Le 9 juin, amverent a Nimes trois officiers superieurs d'artillerie 
pour traiter avec le maire au sujet de ('installation de la brigade d'ar- 
tillerie. Les conditions, d£j& acceptdes par l'Etat, ne recurent aucune 
modification, seulement on stipula quelle somme la ville devait avan- 
cer k l'Etat, et on s'arrtta de part et d'autre au chiffire de 3.800.000 fr. 
L'Etat garantissait du reste Fint6r6t et I'amortissement de cette 
somme. Dans sa stance du 14 juin, le Conseil municipal accepta la 
convention intervenue entre les deux parties (1) datte du 17 juin 1875 
et portant d'une part la signature de M. Blanchard, de l'autre celle de 
MM. A Mathieu et C. Fulcrand, o Aiders superieurs d616gu6s par le 
ministre de la guerre. 

(I) Elalent pr&enta : MM. Blanchard maire ; Lamarque, I.-B. Lavrent, Ailland, Ar- 
ay, Balmelle, Berger, Blzard, Bonneni, Beyer, Bniel, Canmal, Chapel, Cbardea, 
Donsel, Fajen, Gineiix, da Gome, Hoe,de Mdrigaargiee, MOliartde, Misae, Moateile, 
A. Plcyre, Pueeh, Rebuffat, Redes, Reman, da SarrUle, Tribes, VIgiler. 
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Le Journal offteiel du 17 juin contenait ensuitc le dgctet suivant : 

€ Le President de la R6publique Francaise, 

» Vu le d6crct du 4 ddcembre 1874, relatif aux commandements 
de l'artillerie, 

t Vu les articles 2 et 6, dc la loi du 6 juillet 1873, relative k l'organi- 
sation g6n£rale de Vann^e, 

» Considerant que la ville de Valence, garnison actuelle de la 15* bri- 
gade cTartillerie et sifege de VEcole d'artillerie affectte k cette brigade 
tfest pas comprise dans la circonscription du 15* corps d f arm6p t 

* Sur le rapport du ministre de la guerre, 

» Dter&te : 

» Article premier. — L'article 2 du dteret du 4 dteembre 1873 est 
rapports en ce qui concerne le maintien de PEcole d'artillerie de 
Valence. 

» Art. 2. — II sera cr6e une Ecole d'artillerie k Nimes (dgpartement 
du Gard). 

» Fait k Versailles, le 12 juin 1875. 

» ilarechal de Mac-Mahon, duc db Magenta. » 

Si la ville triomphait enfln des multiples resistances qtfelle avait 
rencontrges, elle avait le devoir pour la realisation du projet, d'exa- 
mincr et de fixer lcs charges financieres. C'est k quoi s'employa le 
Conseil municipal dans sa stance du 28 juin. II fut arrets que Ton 
emprunterait 6.809.000 francs, dont 3.800.000 francs 6taient avan- 
cfe k l'Etat qui garantissait le remboursement en capital et int£r£ts 
en cinq ans de 1875 k 1880. Le solde s'61evant k 3.000.000 francs devait 
etre remboursg par la ville, dans une p£riode de vingt ann£es, de 
1881 k 1900. II n'&tait ainsi rien ajoute jusqu'en 1881 k la charge des 
contribuables et Ton se bomaitk maintenir de 1881 k 1900 une imposi- 
tion de 0,15 centimes additionnels d6jk vot£e en 1870 pour talib&ation 
de rempront de la guerre. 

Une enqutte fut ouverte par arrtte pr^fectoral du 6 juillet, sur le 
projet, k Peflet d'obtenir l'acquisition par voie ^expropriation pour 
cause d'utilitt publique des terrains et b&timents inscrits dans les 
conventions (1) M. Laffitte, membre de la Chambre de commerce, fut 
nommg commissaire-enquftteur. 

Vers la fin de ce m6me mois de juillet, le maire et son premier 



(l) Le bailment formaol llle apparlenant 1 Madame Latalle-Sabrin dtait deeds* I 
ttlabliasemeot de fEeote d'artillerit. 
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adjoint partirent pour hotter les derni&res negotiations retatives k Tem- 
prunt votd par le Gonseil municipal, et enfin le 29 juillet, la Chambre, 
sur la proposition de M. La Rochethulon autorisa la ville k contrac- 
ter cet emprunt. Le maire signa k cet ggard un traits avec la maison 
S6e, traite que ratifia le Conseil dans sa seance du 11 aottt. 

Nous n'aurons plus d6sormais k nous occuper de la trop fameuse 
question de 1'artillerie, que pour suivre les travaux executes et ter- 
miner, par Inauguration des vastes casernements du chemin d'Uzfes. 
Le Conseil eut dans le courant de l'annfee a s'oecuper de di verses ques- 
tions d'une importance moindre, mais cependant digne d'etre men- 
tionn£e. II avait 6t6 depuis longtemps decide d'61ever une statue k 
l'illustre po6te nimois Jean Reboul. Restait la question d'em place- 
ment. Bien que le jardin de la Fontaine etit et6 unanimement d£sign6 
pour ce, encore fallait-il trouver une place pour le monument. La 
commission des Beaux-Arts choisit les terrains oil 6tait situ6 
le mus£e d'histoire naturelle de Crespon (3). On se mit sur le champ k 
Poeuvre, mais on comprit la necessity de r6gulariser le rocher sous 
lequel devait 6tre 6rigee la statue. On fit venir de Lyon un habile jar- 
dinier, M. Creyton, qui fut charg6 des travaux de decoration, fix£s& 
2170 francs. 
ji ' Le Conseil approuva en outre une s6rie de travaux pour 1'amdnage- 

S. ment de l'6glise Saint-Baudile dont le grosoeuvre 6tait a peu prfes ter- 

[; min£. Ces travaux etaient : l'adduction du gaz, les motifs pour le tym- 

| pan, les chassis pour preserver les vitraux, etc. L'execuition des vitraux 

: fut confiee k M. Veillet, de Bordeaux. Le Conseil 6init levceu que les 

I; travaux de marbrerie fussent exdeutos par des ouvriers r&idant k 

?. Nimes, afin de favoriser l'ndustrie locale. 

}. ; La rue de I'Agau prolong6e venait d'dtre ouverte k la circulation. On 

t vota l'etablissement d'une grille en bordure sur cette rue pour protgger 

\. les restes de la Porte Auguste, et il fut ggalement vote la grille, pr£vue 

£ par Questel dans le projet de l'6glise Saint-Paul, pour isoler ce monu- 

J ment et le mettre a l'abri de certaines profanations (10 novembre). 

_■ Au cours de Fannie 1874, il avait et6 d£cid£ d'installer dans Pancien 

; hdpital g6n£ral devenulibre, le Musde et la Bibliothfeque de la vUle. 

Dans sa stance du 12 novembre, on vota de ce chef une somme de 
ji; 160,000 francs, savoir : 50,000 francs pour le Mus6e et 110,000 francs 

, V pour la Bibliothfeque. Le Mont-de-Ptete 6tait transfers dans la rue des 









(Z) En crovssnt sur ea point, on trom onfouis dans lo sol let substructions tfnn 
tsmplo sitlqit. 
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Innocents, devenue depute rue Gergonne, et une sorame de 26,000 fr. 
fut prtvue pour I'exgcution de ce projet. 

Le Conseil dteida au cours de ses sessions de 1875 le prolongement 
de la rue de la Baume, celui de la rue des GrefTes, et accepta la propo- 
sition deM. L. Chardon pour le percement de la rue de la Banque, 
faisant communiquer la place de la Maison-Carrte et la rue Guizot. 
La ville accordait k Pentrepreneur une subvention de 200,000 francs et 
la subrogation k tous ses droits. Le 10 d&embre, le Conseil votait 
I'&argissement de la rue de la Tr&orerie aprts les Galeries Nimoises, 
par l'achat d'une maison qui faisait saillie et gtranglait la voie pu- 
blique, et celui de la rue Notre-Dame k son d£bouch6 sur la place de l£ 
Couronne. 

Depute que les eaux gtaient arriv£es, et que ce service avait pris 
une extension k laquelle on &tait loin de s'attendre, on avait reconnu 
qu'il 6tait absolument indispensable de poss6der un autre reservoir que 
celui de la Porte d'Alais. 

Membre du Conseil municipal k cette 6poque, je fus charg6 de rap- 
porter cette question. Aprte une courte discussion, il fut d6cid£ que 
le nouveau reservoir, qui contiendrait 10.000 m&tres cubes, serait cons- 
truit dans la rue Bonfa (1), au-dessus du bassin de la Porte-d f Alais. 
Unconflit s'61eva entrele Conseil municipal etle gouvernement au 
sujet des taxes d'octroi. En presence des charges considerables que 
s'imposait la ville pour 1'installation de rartillerie et les divers travaux 
urgents d6jk entreprte et k entreprendre, il avait £t£ nteessaire de sur- 
Clever et de remanier certaines taxes de Poctroi (2), notamment pour 



(4) Le radier dn nonyeai rdsenroir est 1 63,30 au-detsus du niveau de la ne eon* 
eooire 56,55, radier da bassin de It Porte d'Alais. Cette serdd? alioo dans le niyean 
des eaix permettail tPalimenter une plus grandepartie des quartiers eleyds de la ville. 
Bile a en partienlier facilitd l'dtablissement de serfiee des earn dans le quartier de 
la Croix de Per. 

(%) n m'a pari utile de dire qnelques mots de 1'origme de Poctroi ei de la marehe 
- aseendante de son rendement 1 Nimes. 

c Ottroium est Uctntia vatsalo data », Poctroi est t automation aeeordde 1 in ves- 
sel. H doit son origins a Jean, file de Prance, die de Normaadie, qui, en 4350, monta 
snr le trOne. Cette taze mnnidpale fit dtablie pour rtparer les pertes occasionndes 
par l'dtranger, maltre alors d'une parlie de la Prance. Les deux tiers dn prodnit ap- - 
partenaient an roi, et les communes ne pouvaient dtablir de taxes poir leur proprt 
compte qu'avec la permission dn souvtrain. Cest dans les expressions cayons octroy* 
et oetrovons » inslrdes autrefois dans les lettres de concession de ces droits, qu'on 
troiye l'dtvmo'.ogie dn mot c octroi a dans son aeeeption moderne. 

La droit d'octroi fit <fabord de fdeniers tonrnois, snr cbsqne liyrepesant, des trois 

BoUltn* Umbos. TmllL IS 
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les sucres, les] cafes et autres articles de consommation. Soumises k 
l'approbation du Conseil d'Etat, ces taxes nouvelles furent rejetees. Le 
Conseil municipal de Nimes s'alarma de cette decision qui lui enla- 
vait un revenu de prts de 140.000 francs et dans sa stance du 7 Jan- 
vier 1875, il vota un voeu tendant au rgtablissement des taxes suppri- 
m6es en enfaisant ressortirr^geDteetextr6men6cessit6pour r^quilibre 
de ses finances. 

Les d6put6s du Gard, MM. de Chabaud Latour, alors ministre de 
l'inttrieur, plaidirent les causes du Conseil, mais 6chou£rent devant 
l'inflexibilitd du ministre des finances. II fallut se r&oudre k supprimer 
les taxes nouvelles et k diminuer d'autant les revenus communaux. 
Dans sa session de mars, le Conseil g6n£ral approuva, malgrt les efforts 
des rgpublicains, le projet de taxes ainsi remante. 

Nous avons pu voir qu'un des premiers soins du Conseil municipal 

comestibles solvents : le tin, la viande et le poissoo, seals objets qei farent tfabord 
imposed 

C*est an arret da coeseil da 45 mai 4787 qei eoocdda ft noire Tllle des droits d f oe- 
troi sir les Tins, les poarceaax el let fariaes. 

Vint enseile la loi da 25 ferrier 1794 qui sepprima tons les droits pergns ft I'entrfe 
des tilles. Mais 1'oetroi fat rdiabli ft Nimes ea execution de la lettre ministenelle da 
42 plwiOse ae Y1I et de loi gdterale da 5 Yeniose. 

U n'e<t pas saos inttrtt de f lire conaaltre la marebe sseendaate salvia par les pro- 
dnits des droits d*oetroi. II est asses ditfieile dPen indiqaer leeoiff*e poar les premie- 
res annles, ea raisoa de rabaeaee de crudes documents et de Is coafoaioo de maiala 
aatres. Mais en \oiri le montant ft partir de 4868. 

Ainsi de U08 ft 4810, Poctroi a prodait aanaellemenl 212,080 fr. ; en 4144, 267,718 
fr.; en 181f , 353,959 fir.; de 4813 ft 1815; 264,846 Dr. Fan ; de 4816 ft 4818, 322,410 
fr. l*an; de 4819 ft 4822, 837,000 fr. Pan ; de 4823 ft 4825, 338.000 fr. ran.; en 48S6 
et 1821, 370,000 fr. Tan ; en 4828 et 4829, 391,000 fr.: de 4830 ft 4883, 384,000 fr. 
Pan; en 4834 et 4835, 390,100 fr. ran; en 4836, 390,694 fr. 

Ces ebiftres reprdsenlent lea prodnlta nets de la forme qai sVlererent ft 514,000 fr. 
de 4843 ft 4845. 

A partir de 4846, 1'oetroi de Nimes est mis en rdgie staple. 

Void le relet* dee prodnlta brats, e*est-ft-dire sans detsltation den fraia de percep- 
tion, depals eette Opaque: 

fin 1856, 649,899 fr. 93 ; en 4817, 634,589 fr. 56 ; en 4848, 554.460 fr. 85; en 
4849, 595,989 fr. 25. Ea 1850, lie remoalerent ft 647,275 fr. 25 et, dana la pdrlode 
ddeennale s'tleveat grsdaelfcment ft 743.757 fr. 66, prodait do 48C0. De 1860 ft 4870 
fls s'dlevent encore de743 757 fr. 66 ft 928.744 fr. 69, prodaits do eette deraiere anade; 
saccetsivement lis atteigaent 4.024.474 fr. 03 en 4880 et 4 .116.483 fir. 78 en 4884. 

Les reeettes de 4886 so sentelefdee ft 1.033.654 fr. 95. 

Daas respaee de 80 ana lea prodaits do roetroi de Nimes oat done sjaintnpM on ft 
pen prea. 
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dfes qu'il eat appris le premier tehee des negotiations entamies pour 
1'installation de rartillerie, avait gt6 de disposer de l'hospice du che- 
mincTUzfespour y installer les infirmes qui occupaient l'hdpital g£n£ral. 
II devenait en effet indispensable de mettre k Fabri nos collections 
confas6ment entassges et mal soign6es, voire m6me encore gparses. 
Chaque jour de nouveaux dons et de nouvelles acquisitions parve- 
naienti la ville etlesconservateurs de notre Mus6e etde notre Bibljb- 
thfeque se trouvaient dans l'lmpossibilite de les loger. Notre Biblio- 
thfeque venait de s'augmenter de celle de M. Gide, riche de 2,500 
volumes. 

On avait 6t6 obligg de laisser k Aix toute la galerie Gower, 16gu£e& 
la ville en 1809 (I) et acceptte par elle le 5 mai de la mftme annce. Au 
mois de fevrier 1875, MM. Boucoiran, directeur de notre 6coIe de des- 
sin, et Laurent, adjoint au Maire, s'&aient rendus k Aix pou r prendre pos- 
session de cetteimportante collection artistique.C6tait un accroissement 
considerable pour notre Mus6e,et les conditions dulegsimposaientd'ail* 
leurs la creation d'une salle spteiale. CTest alors qtf on dScida de foire 
de Fancien Hdpital G6n6ral un palais de Beaux-Arts/ qui abriterait 
toutes nos richesses artistiques, scientifiques et archgologiques. La 
conception 6tait grandiose et rgpondait k la reputation que s'est too- 
jours acquise Nimes k cet ggard ; Pexfecution fut k la hauteur de la 
conception. Mais en attendant que le monument projete fat prttfc 
recevoir ces collections prgcieuses, la chapelle de 1* H6pital-G£n£ral fut 
affectte k la galerie Gower. 

Notre Mus6e s'enrichissait au mois de novembre de cette ann£e 
d'une superbe toHe 9 donnte par le colonel Blachier. Cette page, due 
au pinceau du ctiibre Jordaens (2) reprfeente Yenldvement de 
Dijanirepar le centaure Chiron. 

M. Boucoiren qui avait preside k ces derniers amgnagements etqui 
dirigeait notre 6cole de dessin succombait le 2 mars, k une courte 
maladie (3). Son ceuvre fat heureusement continute par son successor 

(I) Voir aatae tone, diapilro n, page Si. 

(1) Jordaens Jaeqeee eat nd 1 Anvere ea 4694 et monrat en 4671. DfatPfltve 
et Taad de Rebeae. 

(3) Roma Boecoiran eat mi \ Nimee le *4 ani ises. Cast an dee premiere dUvee 
tortia de l'deole de deaaim de rlinet, dirig ee 1 eette epoqae par M. Vigaaad («)• tm 

•(a) Jean Vlgnaod, Ilia d*on talltenr, aaqoit a Beaecaire ea 1775. n mourat ea laSSaptte 
avoir pendant aix anneee dirige* rtcolo de deaaia qa'oa veeaK de crier et le If usee qui ve- 
nal! dratre food*. Notre mueee poeatde de laireaqaiase de la R4$wrection dclaFUUd€ 
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M Melchior Doze, qui eut Fhonneur de prgsider k I'installation du 
nouveau mus£e, aujourd'hui brutalement d&ruit par les rgpublicains, 
mattres de la municipality. 

L'approche de la discussion des lois constitutionnelles avait provo- 
qu6 un mouvement g£n6ral dans la presse. A Nimes, 1874 voyait la 
disparition du Gard r£publicain 9 consid6r6 par beaucoup de rgpubli- 
cains comme trop orteaniste (on se rappelle que c*6tait Ik l'opinion de 
M. Yves Guyot k l'endroit des fondateurs d'une feuille similaire), (1) et 



4825, Noma Boneoiran ptrtil pom? Paris el fill vile mis en relation par nn amateur 
dialings*, M. Boaai, avec Sigalon, ddjft cdtebre, qni l'admhcomme 61ft ve, et devint ton 
ami. Loraqu'en 4 133 Sigalon, fnl envoys I Rome poor peindre one copie du Jugement 
dernier de Michel- A oge, il emmena Boneoiran eomme collaborates. 

Aprfte la morl de Sigalon, Boneoiran fnl ehargd de terminer I'ocuvre eommencde par 
Sigalon. II exlcnta onxe des pendentife qni aonl avec le lablean dn Jugement dernier 
ft rBeole des Beanx-Arts. ' 

Pendanl ton sdjonr ft Rome il extents nn grand deasin de deux metres snr nn m&tre 
einqnante 1 l'ettompe el ft Faqnarelle, reprodniaanl avec nne aernpnlenae precision de 
eonlonr el d'effet la fresqne dm Jugement dernier ; ee deasin figurail dana le cabinet 
de If. Thiers. 

Nommd en 1839 directenr de l'dcole de detain de noire ville, il eonaerva eea fonc- 
liona pendanl trente-six anndes. II exdcmta dnranl eel intervalle plnsienrs toiles qni 
fignrftrenl avee bonnenr am Salon de Paris om dans les expositions dn Midi de la 
France. 

Uxfts a de lni : la Vierge au Boeaire ; le Gram-dm-Roi, Vierge aux PSeheure ; Gdnd- 
rae, Saint Isidore , Laoglade, U Christ guiristant let malades. 

Le plafond de la salle d'amdience de la premiftre ehambre an Palais de Justice de 
Nbnes est de lni : La Justice protectrice, la Justice repressive et nn Jugement dernier • 

Dans la salle de la iroitifcme cbambre ton! denx tableau de lni : la Fermeti du 
president fHarlay et €aracalla fratricide. 

A l'Hotcl de Ville, aalle dm Conseil, il a extent* les portraits en pied de Henri IV, 
de Louis JIV, et de Napoleon F. 

Le Mnsde de Nimes possftde de lni : un Episode de la pale de Rome, une Offrande a 
la Madone. 

Boneoiran a extent* en ontre beanconp de portraits. Dans les derni&res anndes de aa 
vie il ae livrait ft la peintnre am pastel. 

Nnma Boneoiran dtait ebevalier de la Ldgion d'bonnenr. 

(i) Yoyet m6me tome, chap, n, pages Vt el 21. 



Jatre (I'original est ft I'dgline Saint-Nioolas-dn-ChardonneretX Mereure dormant dee 
lemons de lyre a Amphion, la Mori de Saint Bruno, d'aprfcs Lesuemr, le portrait de 
Van-Dyck, d'apres Van-Dyck, nne tite dTenfant qui tient un doigt our la bouche, 
d*aprfts Caravagge el Irois portraits. 
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en m£me temps (27 avril 1874) la foadation d'un nouveau journal 
V Union ripublicaine (1), aux allures plus radicales. C*6taitk vrai dire 
la feuille offlcielle de la franc-maconnerie nimoise, veritable iospira- 
trice du parti rgpublicain dans le Gard k dater de ce moment 

Dans le parti conservateur un mouvement de mftme nature, mais qui 
malheureusement entralna des divisions regrettables, amena la fonda- 
tion de l'Extreme-Droite par M. Adrien Peladan (2), (octobre 1875), de 
VBchodu Vatican (novembre 1875J, du Vcsu national (juillet 1875). 
Ce journal royalistc mod6r6 se trouva bient6t aux prises avec la 
Gazette de Nitnes qui attaquait trts vivement M. le due de Fitz-James 
et M. Maiqute du Luc. Quelques mois aprte, un autre journal qui 
devait survivre k toutes ces feuilles 6ph6mferes, et mftme k la Gazette de 
Nimes et conqugrir dans la region une place importante, le Journal 
du Midi (3) se mettait en ligne k c6t6 de ses confreres royalistes* 

Je ne peux parler presse sans parler d'une affaire (aoflt 1875) qui fit 
quelque bruit et dans laquelle un des plus anciens journaux du Midi, le 
Messager du Midi se trouva m£l6. Ala suite d'une pol&nique entam£e 
par ce journal, M. Gride (4), president du tribunal civil de Nimes, avait 
intents un proems qui se termina devant la chambre des appels cor- 
rectionnels de la Cour de Montpellier par la condamnation de M. Griffe 



(4) Let membres da eoaaeil de cell* fertile dtaieat : MM. Meynard-Auquicr, Hjsfe 
Drouillon,ingdniear dril ; Adolphe Bote, uvotnt ; Gaston Cost* atoeda Uses ; Dp* 
polyie Aodrd, drogeiste ; No€l Delon, ndgoeiset ; Ali-Margarot, banquier ; Negfer, 
bijoutier ; Eugene Decamp, eonsefller gdneral ; Hippolyte Verdior, n<godant ee Tie* ; 
Noma Philip, borloger ; Joseph Maaria, a?oeat I Alois ; Heart Bimar, aegoeiant I 
Beaueaire; Bresson, propridtaire * Aiguesfhree; Emile Penchiaat, avocat. Le Comitd 
derddaciion eompreaaii trois membres : Casimir Dide, employe* de commerce; Be- 
rn a el Grill, ndgoeinnt; Maximo Aubert, negotiant. 

(t) U. Adrien Peladaa file fat eoadamnd ea Janvier 4t75 I six jours de prison el 
400 francs d'amende pour a?oir protdrd dans aa liea public des injures centre le ma* 
rdchsl President de la Bdpubliqne francaise. 

(3) Le Journal du Midi slmprimait toat d'abord I Avignon, cbex MM. Groe freres. 
C'dtsit aoe feaille rdpublicaine, qni, aeqniae par lea eoaserrateere, derint aa des or- 
gsnes les plas rdpandus da parti. Son action el son influence s'affinnerent davnatnge 
lorsqee, a la fin de 4877, lea trois joaraaax eoaserfatears le P*tU Midi de Montpel- 
lier, ie Petit Mgional de Nimes et le Journal dm Midi d'Ayignon, fusioaatreat el 
devinrent le Journal du Midi, dont le siege fat I Nimes. Depais eelte dpoqae ee nB« 
lent jonrnal dont l'importonce ae eesae de eroitre , est dirigd par M. 0. Dubois* 

(4) M. Griffe, afocat de qaatrieme ordre, I Betters, unit ltd aa 4 septembre 4811 
proma d'emblde jnge aa tribunal d? il. D a did depais nommd sdnatear et coaseOler 
I la Coar d'Appol de Parie. 
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k 500 francs de dommages et interdts. M* Fargeon (1) plaidait pour 
M. Griffe, contre M* Boussel, d&enseur da Messager. 

On sait que la presse, surtout de nos jours, n'est pas seulement on* 
verte aux potemiques politiques, elle a un autre rtle k remplir, et il taut 
convenirqu'elle neperdaucune occasion dele faire. Lorsqu'une cala- 
mity frappe le pays, il lui appartient non-seulement de l'annoncer, 
mais c'est k elle que revient le devoir de faire appel k la charity de tous. 
Dans le courant de l'ann6e 1875, un des dgpartements du Midi, la 
Haute-Garonne, fut particuliferement 6prouv6 par de terribles inonda- 
tions. Toulouse surtout eut & souffrir et le faubourg Saint-Cyprien de 
cette ville fut submerge par les eaux. Ce dfeastre, k peine connu dans la 
France, provoqua un immense 6lan de g£n6rosit6 publique. Les auto- 
rites se multipl&rent, les journaux ouvrirentleurs colonnes aux listesde 
souscription. Nimes trouva en quelques jours plus de 40,000 francs 
pour les malheureux inondgs. La Cour d'appel avait donn6 1,500 francs, 
la Chambre de commerce 500, le Conseil municipal 3.000 francs. 

Un incident qui 6gaya fort la ville accompagna ce vote. Un ancien 
v6n6rable de la Loge magonnique de Nimes, M. Gamier-Lombard, 
protesta contre la decision du Conseil municipal. 

Selon lui, le Conseil municipal s'gtait montrt d'une parcimonie ex- 
cessive, en cette occasion, et aurait do envoyer aux inondgs de Tou- 
louse au moins cent mille francs. C'6tait gvidemment passer d 9 un excte 
k l'autre. Cet incident provoqua entre M. Gamier-Lombard et la Ga- 
zette de Nimes qui avait vertement relev6 ses critiques, une pol&nique 
assezacerbe de part et d'autre. 

La catastrophe de Toulouse n'en excita pas moins dans la France 
enti&re un immense 61an de charit6 auquel Nimes et toutes les commu- 
nes du ddpartement s'assocterent largement. On avait craiot un mo- 
ment pour les riverains du Rhdne un d&astresemblable k celui qui ve- 
nait de ddvaster la valine de la Garonne, mais il n'y eut heureusement 
aucun malheur k d^plorer. Notre region fut pour cette ann6e, exempte 
des fteaux qui l'avaient si cruellement 6prouv6e dans les anntes pr6c6» 
dentes. Dans la Camargue seulement, il fallut se dgfendre contre une 
invasion de sauterelles ; on envoya un dgtachement de soldats pour ai- 
der les populations k se d6barrasser de ces terribles insectes. . 



(I) M. Fargeon, qii est encore le doyen respect* da barreaide Nines, avail em le rare 
privilege de ?olr en 1874 ses eonfrftres c<ttbrer f a tinqmanUim* etil fenaitee ntan 
mots d'avril 1875 d'etre promn chevalier dela Upon d1>onneer,co*ronnenK|itd'an# 
magaityeellojale carriers. 
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Uoe des viiles de la rive du Rhdne, Beaucaire, 6tait frappfe par un 
mal iconomiquesans remfede. L'extension des voies ferries qui, depuls 
1870, s*6taient augmenttes dans une notable proportion,h&tait la mine 
de cet ancien entrepot du Midi de la France* On se souvient, et je Pal 
d£j& signafe, que dfes son arrivte aux affaires du dgpartement, M. de 
Champvans, s 9 apercevant de la decadence du march6 Beaucairois, en-, 
treprit de le relever. II fit pour cela de vains efforts, car on ne pent com- 
battre avec succte les phfriom&nes gconomiques, rfeultats de causes 
multiples et difficilement apprteiables. Le prtfet ouvrit, cette annte 
1875, la foire deBeaucaire par un grand discours qu'il prononca k l'Hd- 
tel de Ville de cette ville. C6la.it un dernier appel lanc6 par M. de 
Champvans, qui, du reste, devait l'annte suivante abandonner la pre- 
fecture du Gard. Beaucaire, disait cet administrateur, ne pent mentir 
k sa devise, inscrite sur sa porte principale : 

Clara foro, regique fide : sed clarior illia emicot intoctd reli- 
. gione sua. 

H6las ! pas plus que sa vieille reputation commerciale aojourdhui 
tombte dans l'oubli, Beaucaire n 9 a su conserver les sentiments dont elle 
s'enorgueillissaitjadis. 

Une execution capitate, chose rare k Beaucaire, car il faut remonter k 
quelques annges en arriire pour en trouver une autre (1) eut lieu pres- 
que au jour de Touverture oflicielle de la foire. Les nommgs Dubois et 
Sancho s'ttaientrenduscoupables d'une tentative d'assassinat Jugte 
par la Cour d'assises du Gard, s£ant k Nimes le 20 mai de cette annfe 
1875, fls furent tous les deux condamn£s k mort. Mais Dubois vit sa 
peine commute par le chef de PEtat en cede des travaux forces; la jus- 
tice devait suivre son librecours pour Sancho. Tous les deux gtaient 
detenus It la maison d'arrtt de Nimes. Le vendretli 19 juillet, Dubois 
recut avis de sa gr&ce, et les lettres d'enttrinement eurent lieu devant 
la Cour d'appel de Nimes. Le mime jour k minuit, Sancho fut r6veill6 
et instruit de Pheure de son execution. Entour6 de M. Pabb6 Germain 
et du P. Ferrer, des religieux de l'Assomption, Sancho, aprfes quelques 
minutes de prostration, reprit assez de calme et de sang-froid pour 
gcouter les encouragements des deux ministres de Dieu qui Faccompa- 
gnirent jusqu 9 au lieu du supplice. L'arrtt portait que Pexteution au- 
rait lieu sur la place de la Charite k Beaucaire. 

A une heure du matin, Sancho quitta la maison d'arrtt et montasur 
une charrette qui Fern porta k la gare, escor^e d'un d6tachement dt) 

(1) Voir tomt 1I ? papct SI et Sf , 
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3* de ligne et de gendarmes k cheval. II prit ensuite place dans un wa- 
gon dedeuxiimeclasse et arriva k Beaucaire k trois heures du matin. 
Ce n'est qu'k quatre heures que le malheureux futtratne k l'echafaud. 
Malgr£cette longue et cruelle agonie, il n'en conserva pas moins jus- 
qu'au bout un calme parfait, n'interrompant ses pri&res que pour faire 
quelques recommandations relatives k sa famille ou k son ensevelisse- 
ment. (Test devant une foule de plus de 10,000 personnes que ce cri- 
minel paya sa dette k la societe. 

' Quelques mois avant, le 2 fevrier, 1'executeur des hautes oeuvres, 
M. Roch, avait 6te appeie k Nimes pour y exercer sa cruelle mission. 
La Cour d'assises du 6a rd avait, le 21 novembre 1874, condamne* 
mort Terrier, reconnu coupable de Passassinat d'un colporteur prts 
d'Aiguesmortes. Terrier au cours desdebats se posa comme un person- 
nage enigma tique et mysterieux, cequi excita grandement la curiosity 
publique. 

fl n 9 y a plus eu depuis lors jusqu'k Theure oft j'icris ces lignes, 
aucune execution capitale dans le departement du Gard. 

L'annee 1875 fut pour la France une ann£e de transes cruelles. La 
Prusse qui croyait nous avoir complement 6cras6s en 1870-1871, 
s'apercevait, k sa grande stupefaction, que notre Patrie se relevait de 
ses mines, plus riche, plus prospfcre que par le passe, et que son goit- 
vernement avait reorganise nos forces milttaires et refait notre frontife- 
re mutiiee, sur un pied menacant. Elle voulut ecraser dans Poeuf ce re- 
lfevement inattendu, oeuvre qui sera l'honneur des conservateurs. Elle 
rfeolut encore une fois de passer notre fronttere pour atteindre et tarir 
la s6ve de son ennemie. 

C'est un gouvernementconservateur, e'est un ministre conservateur, 
M. le due Decazes, qui ecartferent de notre pays cette terrible even- 
tuality 

Nous etions alors dans Tune de ces periodes transitoires ou l'annee 
change de peau, ou un armement se trouve declasse, d6pr6ci6 par la 
dteouverte de perfectionnements nouveaux et n'est pas encore rem- 
place aux mains des troupes par l'armement perfectionne. 

II s'agissait de notre materiel d'artillerie. Le syst&me de M.Reffye, qui 
avait si vivement sgduit M. Thiers, en 1872, lore des experiences deTrou- 
ville, n'etait plus d6j&, en 1875, k la hauteur des besoins de la defense 
de premiere ligne ; et le systeme de Bange, qui venait d'etre adopte 
par le ministere, etait en cours de fabrication. Tous nos canons de 5 
ct de 7 etaient d6class£s, et le nouveau materiel, non encore construit, 
non livre aux troupes. 
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Remarquon8 que ce fut k ce moment precis que surgit le casus belli, 
dont Tissue fatale nous fut 6pargn6e par les efforts de trois hommes : 
le due Decazes, Ieg6n6ral Le Fid et le Czar. 

On ne m'en voudra pas de completer, en passant, par un detail 
absolument historique, ce tableau saisissant, si nous ajoutons que le 
matin du 12 mai, le g£n6ral Le F16, nanti des d&pgches d6sep6r6es du 
due Decazes arrivtes pendant la nuit, pgn&rait dfes cinq heures du 
matin dans le Palais Imperial de Saint-P6tersbourg, etgrftce aux liens 
d'amitte presque intimes qui l'unissajent depuis longtemps avec 
Alexandre n,pouvaitarriverjusqu'& la chambrek coucher du Czar.., 
et que e'est Ik, dans cetete-&-t£te matinal, entre notre ambassadeur 
fr&nissant et 6plor6 et le g6n£reux souverain assis en calepon sur le 
bord de son lit, qu'il fut dgcidg que le Czar partirait le jour m&mepour 
Berlin. II partit et arriva le lendemain, juste k l'heure od se tenait chez 
M. de Bismarck le conseil de guerre dteisif. .. Le soir mftme, la detente 
se produisait en Europe. 

Notre ville n'eut passeulement durantcette annte la douleur de per- 
dre le chef v6n6r6 du diocese ; plusieurs de nos concitoyens, qui, k des 
titres divers, s'ttaient acquis quelque consideration, furent ravis ileurs 
families et k leurs amis. Le monde judiciaire fut frapp6 dans la person- 
ne de MM. de Giry (mort en Janvier), L6once Maurin (5 juin) et Boussel 
(25 novembre).Tous troisgtaicnt conseillers ila Cour d'appel.M.L&mce 
Maurin faisait en outre partie de l'Acad&nie du Oard et M. Boussel 
du Conseil g£n£raL 

Le barreaade Nimes fit une perte regrettable. Une de ses lumiferes, 
M. Ernest Redar&s qui fut b&tonnier de Tordre, mourut au mois de 
mars. M. Rgdarfes 6tait president de la soefcte de Sainte-Perp6tue. 

La mort de M. le marquis de Clauzonnette atteignit la haute soci&tt 
nimoise. Les malheureux, qui avaient en lui un bienfaiteur, trouvtaent 
dans la digne compagne de cot homme de bien les secours qu'ils 
avaient l'habitude d'en recevoir. Mme la marquise de Clauzonnette 
continua ses bonnes oeuvres et se voua k l'gducation desjeunesfilles. 
Elle fut une bienfaitricc du couvent de la Mis6ricorde od se trouve son 
portrait 

Le 15 de d&cembre mourait un Nimois qui fat dans sa jeunesse mfel6 
aux 6vfenements de 1830, M. Pierre Lafare, imprimeur, avait combat- 
tuauxMoulinsk vent(l), contre ceux qui abattaient les croix etinsul- 
taient la religion catholique. 

(II Prti de la ebapelte da Saial-Biidile. 
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M. Lafare 6tait un royaliste ardent, et toute la population royaliste 
de Nimes Taccompagna isa derni&re demeure. Je me fis unhonneur de 
dire, en son no in, un dernier adieu k ce soldat de la cause conservatrice. 

Onse souvient encore de la catastrophe du ballon le Zinith. Le 
15 octobre 1875, k midi,partaient de l'Usine k gaz de la Villette, k Paris, 
trois a&ronantes. C'6taient MM. Sivel, Croce-Spinelli et G. Tissandier. 
lis avaient l'intention de s'elever aux dernteres limites que lliomme 
puisse atteindre dans l'atmosph&re et de rapporter k la science le re- 
sultat de leurs observations k ces altitudes extremes, 

M. Tissandier, le seul survivant de cette lugubre ascension, Pa 
rteumte dans une navrante d6p6che. 

« Avons d6pass£, aprfes une heure, l'altitude de 1000 m. f et 
sommes tomb6s dans un etat d'angantissement complet. 

» Soleil trfes chaud. 

» Je me suis r6veiil6 un moment etj'ai vu que ballon descendait, 
que Croce jetait aspirateur ; puis je me suis 6vanoui encore et k 
trois beures j'ai ouvert les yeux k 6.000 metres. 

» Sivel et Croce avaient la figure noire, la bouche pleine de sang. 
Us gtaient morts. 

» Descente a eu lieu k quatre heures k Ciron (Indre). Je suppose 
que dans une derntere ascension nous avons atteint une altitude 
encore plus considerable. » 

Theodore Sivel et Croce Spinelli sont les 1&" et 16" 9 martyrs de 
l'a&rostation. 

Le premier est un enfant du Gard, un compatriote. II 6tait le 
deuxteme fils d'une ancienne famiile gtablie a Pignet pr6s deSauve, 
depuis deux ou trois si&cles. 

Aprts avoir, corarae capitaine au long cours, fait diverses campa- 
goes en Chine et k Madagascar, ou il 6tait devenu un des conseillers du 
roi Radama, il s'adonna k Fafrostation, se croyant parent avec les 
Hontgolfier, par une ascendante, A16on de la Grangette. II rendit d'ira- 
portants services pendant le si&ge k Paris et congutaprfes l'idtedese 
rendre au pAle Nord en ballon. Sivel exgeuta en compagnie de ses 
amis Croce-Spinelli ct Tissandier les deux curieuses ascensions du 
22 mars 1874 et du 23 mars 1875. Dans la premiere les courageux a6ro- 
nautes atteignirent 7,300 metres. Dans la seconde ils firent un veritable 
voyage qui les amena dans les Landes prfes d'Arcachon. 

Les deux victimes de la catastrophe du 15 avril reposent au Pfere- 
Lachaise, k Paris, sousun monument, da au ciseau de Dumilatre, avec 
cette inscription ; « Croce-Spinelli et Sivel, morts k 8,600 metres, 
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Le mouvement politique qui s'6tait arrets pendant les deux armies 
pr£c£dentes venait de reprendre le dessus. L* Assemble nationale 
avait vot6 les lois constitutionnelles et, k la majority d'une voix, recon- 
nu la Rgpublique comme le gouvernement 16gal du pays, bien qu on 
lui etit contests , sur tous les bancs de la gauche , sa mission de 
doter la France d'un gouvernement dgQnitif, surtoutaux heures odla 
Monarchie semblait devoir 6tre le resultat deses deliberations. La Gau- 
che applaudissait, cette fois, k la proclamation de la R6publique faite 
par la m6me assemble. La nouvelle Constitution prtvoyait un Stoat 
compose de soixante-quinze membres inamovibles, que P Assemble 
nationale devait nommer avant de se sfparer. Dans un accfes de mau- 
vaise humeur envers le centre droit et le centre gauche, les ultra- 
royalistes de P Assemble mends par M. de la Rochette s'uoirent avec 
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l'Extreme-gauche pour faire passer sur ces si&ges des rgpublicains 
avancgs, parmi lesquels M. Cazot, et on vit ce spectacle Strange, des 
radicaux travailler de concert avec des lggitimistes au m£me but, k 
la mfemefin. 

Aussi lorsque les nouveaux s£nateurs furent 61us, M. Gambetta, chef 
inconteste de toute la gauche republicaine, ne put s'empteher de s'6- 
crier : t La citadelle nous appartient, nous y avons mis garnison. » 
Jamais parole ne fut plus vraie. Les rgpublicains venaient, de par les 
royalistes eux-m£mes, de recevoir les clefs de la place, et Poo vena 
qu'entrgs par surprise, ils n'ont pas tard6 k y parler en maltres. 

Cependant P Assemble nationale s'etait dissoute et les elections 
s6natoriales etaient fix6es au 30 Janvier 1876. Sans entrer dans le m6ca- 
nisme de la nouveUe Constitution, on sait que les 225 sgnateurs sou- 
mis au scrutin etaient 61us au second degr6. C'6tait \k un sage prin- 
cipe qui permettait de soustraire le r&ultat du vote aux surprises 
incessantes du suffrage universel. Dans une lettre politique que le 
16 novembre la Gazette de Ximes insfrait dans ses colonnes, au 
moment m6me ou se discutait la loi 61ectorale, j'indiquai combien il 
serait n6 cessaire de s'opposer aux fluctuations inattendues du suffrage 
universel par l'&ection k deux degrfe, forme de beaucoup plus stable, 
et de beaucoup plus mesurte que ne l'est la consultation directe. 

Encore faut-il cependant que les partis lorsqu'ils se pr6sentent au 
scrutin mfeme k deux degrfe soient parfaitement organises, prtts pour 
la lutte et capables de raffronter. Ge n'6tait pas le cas du parti conser- 
vateur dans te Gard, et deji l'&ection des d£16gu£s s6natoriaux (16 
Janvier) (1) laissait entrevoir que Tissue du scrutin serait favorable 
aux rgpublicains. Ceux-ci presentaient aux glecteurs les trois candidats 
suivantsrMM. Laget, colonel Meynadier, Bonnefoy-Sibour. La liste 
conservatrice etait composle de MM. le g6n6ral Cbabaud - Latour 9 
ancien ministre ; de Larcy, deputy ancien ministre ; de Tarteron , 
depute (2). La lutte fut chaude et la liste republicaine ne fut due qu'k 
une faible majority. 

Je dis la liste rgpublicaine, bienque seul M. Laget edit pu, k lagrande 
rigueur, revendiquer ce titre quelui contestait, nousl'avons vu, un autre 
rtpublicain. M. Bonnefoy-Sibour au lendemam de la lettre imp6riale 



j • . v 4) Les dUdgrfs de Nines dlsieal : M. Theodore Boyer ; seppltsnt, M. Joles de 

|i Berais. 

(1) Le conitd coniemtetr €latt compos* de II. Broile SUbol, prdsidenl ; seerttsl* 
res, MM. de Trioqielagies de Dioas, Margate dm Ue, Albert Rivel, P. de Gorsse. 
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du 19 Janvier se ralliait par une profession de foi publique ki'empire 
liberal, et M. Meinadier, appartenait k une famille essentiellement 
orl&niste. Le corps Electoral s'ttait ntenmoins d&ridd k les envoyer 
au S6nat, s6duit sans doute par leur proclamation retentissante. II n'en 
6tait pas moins pgnible de voir 6cart6s de la haute assemble des 
hommes d'une aussi grande valeur que ceux qui sollicitaient les suffra- 
ges de leurs concitoyens. Mais avec le triomphe des rgpublicains arri- 
vait le triomphe de la m6diocrit£. On put dans tous les cas voir un 
colonel, d616gu£ de Cannes-et-CIairan, M. Coste, qui devait tout son 
avancement au g6n6ral de Chabaud-Latour , lui refuser sa voix et la 
reporter sur le colonel Meinadier. Comme dTiabitude, les rgpublicains 
salu6rent leur victoire par des manifestations tapageuses. Les bonnets 
phrygiens furent arborfe et les prfctres et les frferes de la doctrine 
chnHienne furent l'objet d'insultes. 

Ce n'6tait li que le commencement de la lutte. Si inergique que fOt 
la bataille du 30 Janvier, ellen'avait pas passionng les esprits, car les 
communes du dgpartement n'avaient pu prendre qu'une faible part au 
scrutin. Mais l'&ection legislative fix6e au 20 tevrier allait profond6- 
mentagiter lepays. Forts de leurs rteents succte, les rgpublicains se 
prcparaient k donner un nouvel assaut, et les conservateurs enten- 
tendaient disputer vaillamment les steges. 

Malheureusement tandis que le parti rgpublicain se prfeentait forte- 
men t uni, le parti conversateur se divisait. D6ji aux Elections s£na- 
toriales la Gazette de Nimes avait ouvert une trfes vive campagne 
contre M. Baragnon. La pol&nique entre ce journal et son rival le 
Journal du Midi gtait devenue, k la grande joie de leurs adversaires, 
des plus ftpres et des plus acerbes. Cette funeste division allait se 
eontinuer. 

Le Gard gtait divis6 en six circonscriptions, correspondant k chacun 
des arrondissements, les arrondissements d'Alais et de Nimes, nom- 
mant chacun deux deputes (1). 

La l n circonscription de Nimes comprenait tout les cantons dePar- 
rondissement sauf ceux de Marguerittes et les trois cantons de la ville 
qui formaient la 2* circonscription. 
La premiere circonscription d'Alais comptait les cantons d'Anduze, 



(4) On avail prit poar bate le rdaolttt dm reeensemeiil de 4873. L'tmafineaent de 
NImet eompUit flora 4r8.474 habitants ; celii d'Alais 449.774 ; cehri d>Uzts tt.069; 
celul da Vigan 51.877, toil vn total de tti.481 babitails- Bn 4866 le chilCra delt pop*- 
laUon du Gard dtait de 429.749 babitaats. 
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de L6djgnan, de Saint-Jean-du-Gard, de Vfaenobres et les deux can- 
tons d* Alais. 

La deux&me circonscription de l'arrondissement renfermait les au- 
tres cantons, soit ceux de Baijac, de la Grand'Combe, de G6nolhac, de 
Bessgges et de Saint-Ambroix. 

Les candidate se divisaient comme 3 suit : 

Nimes, premi&re circonscription. — M. F. Boyer, dgputtconservateur, 
ayant contre lui M. Paul Manse, rgpublicain modgrg, et M.Pierre Bara~ 
gnon, r&publicain radical . 

Nimes, deuxiime circonscription. — M. H. Portal&s, avocat k la Cour 
d'Appel de Paris, qui luttait contre M. Bousquet. 

Alais, premiire circonscription. — M. le baron d'Hombres, conser- 
vateur, opposg au rgpublicain M. Ducamp. 

Alais 9 deuxi&me circonscription. — M. le marquis de Valfons, depute, 
oppos6 k II. Favand. 

Uzfes. — II. NumaBaragnon, d£put& conservateur, qui avaitpour 
concurrents un autre conservateur, M. Jacquet, et un rgpublicain, 
M. Mallet. M. le due dUz&s s'gtait retirt de la lutte pour cause de 
maladie. 

Le Vigan, od deux conservateurs, M. de Tarteron, d'une part, 
M. Edouard Andrg de f autre, se pr&entaient contre M. Marcellin 
Pellet, rgpublicain. 

Le scrutin donna les r&ultats suivants. Furent 61 js MM. F. Boyer, 
avec 8794 voix, Bousquet (14008), Ducamp (9151), de Valfons (9448), 
Mallet (1 1234), Marcellin Pellet (8820), c'est-&-dire deux conservateurs 
et quatre rgpublicains. 

Dans tout le Oard, le chiffre des voix rgpublicaines s'tlevait k 53,309 
etcelui des conservateurs k 47,603. 

II est inttressant de donner le r&ultat du vote k Nimes m&ne. 

Le premier canton, qui compta 5502 votants sur 6720 inscrits, accor- 
da 2040 suffrages k M. Boyer et 3643 k ses concurrents rtpublicains. 

Le deuxiime canton se rgpartissait comme flsuit : 2541 voix conser- 
vatrices, 1624 voix rgpublicaines. H y avait eu 4178 votants sur 5277 
inscrits. 

Dans le troisifeme canton, les conservateurs rtunissaient 2895 voix 
et les rtpublicains 1415 seulement D y avait eu 4327 votants sur 5440 
Inscrits. 

Au total Nimes comptait 7476 voix conservatrices et royalistes, et 
6532 voix rtpublicaines de diflftentes nuances. 

Si ces rfeultats pour ce qui concerne Nimes pouvaient rass6r£ner le 
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parti conservalear, il feut reconnattreque ceux du Gard et ceax de la 
France entiere etaient loin d'etre brillants. La propagande republicaine, 
Taction radicale et les mentes de la franc-maconnerie avait detourne 
le corps Electoral dans le sots rtpublicain. La nouvelle Chambre etait 
en majority republicaine. II etait indeniable que les conservateurs 
etaient battus. Ce fut pour leure advcrsaires l'occasion de faire sur 
divers points du territoire de nouvelles manifestations bruyantes. 

Pr6cis£ment les rfeultats du scrutin furent connus presque au mo- 
ment oil dans des banquets les democrates fetaient l'anniversaire du 
24 fevrier 1848. Le succ&s qtfils venaient de remporter les grisa plus 
encore que les vins frelates. La plantation d*arbres de la liberty fut dans 
diverses communes le signal de dfisordres tumultueux. 

Dans le Gard, des troubles 6clatferent k Breau, k Moliferes, k Saint- 
Hippolyte-du-Fort, k Montfrin. II fallut envoyer sur ce dernier point 
des gendarmes qui durent mftme faire usage de leurs armes. Un nommd 
Marcellin Marius fut bless* dans la bagarre. 

Pour en terminer avec les flections de cette ann£e, je citerai celle du 
premier canton de Nimes (1) od je me pr&entai briguant le mandat de 
conseiller general, en concurrence avec deux rtpublicains, M. Meynard- 
Auquier, opportuniste, et M. Denis, radical. Ce dernier qui repr&entait 
le parti radical fut honteusement battu cette fois. La lutte fut en quel- 
que sorte circonscrite entre M. Meynard-Auquier et moi. reus le pri- 
vilege d'etre violemment prisi partie par la presse republicaine qui se 
souvenait de mes attaques contre les hommes du 4 septembre, dans le 
ChAtimenL Le rtsultat du scrutin donna : 

M. Meynard-Auquier 9 opportunists 2799 voix 

M. Denis, radical. 396 — 

M. Adolphe Pieyre , royaliste 1907 — 

Tel fut au debut de la fondation de la Bepublique le mouvement elec- 
toral de Nimes ct du Gard. Ce mouvement etait dti k des causes multi- 
ples, mais surtout au manque d'unite du parti conservateur et k 
faction demesuree de la secte maconnique qufprenait tous les jours une 
place de plus en plus considerable. II nous sera donne de suivre dans 
les annees qui vont suivre l'accroissement de son influence, surtout en 
ce qui concerne Nimes. 

La premiere consequence de la revolution qui venait de s'opercr etait 
un changement de mmistere. Le martchal de Mac-Mahon confia la 



(I) Cette dleetten init Dei ea raejOeceaeat de II. Droollloa, eoweffler gfettl 
radical, qmi venait de nearir. 
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prfeidence duConseil& M. Ricard (1) qui s'entoura de collaborateurs 
rgpublicains mod6r6s. Cttait l'av&nementdu centre gauche qui gar- 
da le pou voir k peine deux anntes "pour 1'abandonner au profit des op- 
portunistes. 

A la suite des Elections de 1876 et avec les tendances g&iteales 
du gouvernement, M. de Cbampvans ne pouvait plus conserverson 
poste de pr&et, Un dteret du 22 mars le mettait en disponibilitt 
et appelait k la prefecture pour le remplacer M. Gizolme, prtfet 
desTyrtnfes-Orientales. On ne pouvait, en de telles circonstances, 
faire un meilleur choix. Esprit liberal, nul ne convenait mieux en ce 
moment pour un pays tel que le dgpartement du Gard. Avec son carac- 
tire conciliant, il 6tait facile au nouvel administrates de r6unir les 
forces conservatrices des deux camps royalistes et rtpublicains si les 
uns et les autres ne le tenaient en suspicion. Temperament mod£r$ et 
artistique, M. Gizolme 6tait en m&ne temps dou6 d'une finesse de bon 
aloi et d'une habilett qui devaient seconder ses efforts. Malheureuse- 
ment le parti conservateur, mal remis do ses 6checs rteents, le bouda, 
le tenant pour un rtpublicain ultra, vou6 corps et ftme au radicalisms 
Ni les uns ni les autres ne surent faire la premiere avance au nouveau 
venu qui , avec sa pr£voyance 9 savait pourtant bien od allait et 
ce que deviendrait la Rgpublique. Le sifege de conseiller k la Cour de 
Nimes qu'il brigua plus tard pour rompre avec tous les errements et les 
soubresauts d'une politique sans suite, en est une preuve, et le choix 
qu'il fit de Nimes prouve combien il eOUtg facile de retenir et de faire 
sien rhomme, radministrateur et l'artiste* ? ! 

Je ne retiendrai de M. Gizolme qu'un mot, qui r6v6le son esprit d6- 
licat et observateur. « Le protestantisme k Nimes , disait-il , ce n'est 
pas une religion, e'est une carriere. » Certes jamais parole ne fut plus 
profonde et plus juste. 

Le triomphe des rgpublicains en France amena un redoublement 
dans la propagande radicale et la nef gouvernementale, lancte k gau- 
che par le violent coup de barre de F&vrier, fut, dfescet instant, soumise 
aux oscillations de la mer mouvementee sur laquelle elle s'aventuraik 
Les conseils du gouvernement se ressentirent de Pflan et de 1'impulsion 



(4) M. Rkard, qai atttail riser?* le portefeeille de nntfiieur, prit pour chef da 
cabinet M • Hsgaes, fib d*u portear d'Andnze. . , Ce choix dtait aignificatif . U. Hegees 
IU signtit am molt dt fdtrier prdeddent ine profeatioa dt M politique oil Fob lisait : 
c Ma candidature a mn doable earacttre. EUe est rfpebUcaine. BDe eat antiddri- 
ede, » 
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nouvelle. En haut lieu, dans le ministere, dans le Parlement, les projets 
les plus violcnts se tramaient et les hommes de la gauche descendaient 
d6jk avec une rapidite vertigincusc la pente qui doit tot ou tard con- 
duire la Rgpublique k l'imbdcillite ou k I'anarchie sanglante. Le per- 
sonnel administratis organist par les hommes du 16 Mai, voire m6me 
par M. Thiers, gtaient, les uns aprfes les autres, remerctes k I'exemple 
de M. de Champvans ou obliges de donner leur demission. 

Plusieurs de nos compatriotes avaient 6t6 pr£c6demment appcl6s k 
des postes divers. M, Saint-Marc Langlade, que nous avons vu en 1870 
r&ister si courageusement k la Ligue du Midi aux c6t£s de M. de 
Valfons, avait 616 nommg sous-pr£fet de Florae (1) en Janvier 1874. II 
d&nissionna au mois de mai 1876 pour ne pas s'associer aux actes du 
nouveaugouvernement. M. deMontlaur, sous-pr£fet de Dax (25 mai), 
M. Aim6 de Bernis, ggalemcnt sous-prgfet de Grasse (1" juin), irait&rent 
noblement cet exemple. Le gouvemement ne se h&tait pas seulement 
d'enregistrer ces demissions, mais presse de caser ses creatures et ses 
amis, il frappait brutalement autour de lui. La liste des fonctionnaires 
r£voqu£s dans le Gard est longue, mais il convient de citer parmi 
ceux-ci , M. Gardies qui fut remplacg au conseil de prefecture par 
M. Liotard. Notre compatriote Ernest Daudet qui, sous le pr6c6dent 
ministere, avait 6t6 charge du Journal Offiriel, fut remercte et rem* 
placS parM. Aron. 

Le premier mouvement des rgpublicains avait 616 lorsqu'ils se sen- 
tirent un peu les maltres de fomenter le dteordre dans la rue. II fal- 
lait s'attendre k les voir feter I'anniversaire douloureux du 4 septem- 
bre. lis n'y manquferent pas. Lesradicaux de la Placette ne pouvaient 
perdre une aussi belle occasion deprouver le n6ant de leur patriotisme, 
et I'anniversaire de la victoire prussienne fut dans ce quartier salu6 par 
des banquets tumultueux, des danses, des illuminations et des vocife- 
rations, touteschoses chores aux manifestants. Ce n'&ait point assezet 
le 22 septembre ce furent,& 1'occasion de la proclamation de la premi&re 
R6publique, nouveaux festins, nouvelles farandoles, nouvelles cla- 
meurs. Les republicans de Paris ne laissaient pas que de chauffer cet 
enthousiasme des premiers jours. Pour eux le mouvement de 1876 
n'gtait que le prelude de l'arrivfe du radicalisme aux affaires et lis 
s'appuy&rent sur un cercle politique de Nimes, le cercle dela Bourse, 

|i) Ttvais 616 aosai appel* * telle Ipeqie av commistariat chril dt Lamoridtre 
(Alglrie). Je refusal ce poale parue lettre qie reproduialrent YUniom et la Gaxett* 
is Niwn$. 

Ballitptllfralsoa.T«MllL SI 
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appartenant au parti avanc£. Ddjjk l'hostilite entre ce groupe radical et 
la Loge magonnique, toute opportuniste, commencait k se dessiner 
nettement MM. Madier de Montjau et Alfred Naquet s'empressteent 
d'accourir k Nimes pour prScipiter ce mouvement des esprits et assu- 
rer le succte d'une campagne radicale. lis arriv&rent k Nimes le 18 
octobre. Dans une reunion publique organiste par leurs amis de Nimes 
et de la Vaunage, ils prononc6rent tous deux un grand discours qui 
n'ttait qu'une longue profession de foi radicale. Depuis M. Alfred 
Naquet a trouv6 son chemin de Damas opportuniste. 

Nous avons vu que le Conseil municipal avait d£cid6de placer k la 
Fontaine sur l'emplacement du mus6e Crespon, convenablement am6- 
nagS, la statue de Jean Beboul. L'oeuvre 6tait due au ciseau de Bosc, 
et avait 6t6 transports k la place qui lui 6tait r6serv6e dfes lemois de 
novembre 1875. M. Blanchard et, avec lui, le Conseil municipal voulu- 
rent c616brer par une f6teT6rection de cette statue, 61ev6e& la m&noire 
d'un laborieux et illustre concitoyen. II fut convenu que ces fetes 
auraient lieu le 17 mai 1876. L'administration communale n'gpargna 
rien pour les rendre aussi belles que possibles. 

Beboul ayant 6t6 par dessus tout un esprit chr&ien des plus 61ev6s, 
c'est k l'Eglise que revenait le droit d'honorer et de ffiter le poete. Ce 
fut aussi k la cath6drale que dgbuterent les fetes par une c£r£monie 
jolennelle. Les au tori t6s s'y rendirenten cortege accompagn&s parte 
corps des sapeurs-pompiers et pr6c£d6es de la musique municipale(l). 
La basilique pr&entait un magnifique spectacle. M* de Cabrteres, 
6v6que de Montpellier, officiait, et M** Besson prononca en chaire un 
Eloquent et magistral 61oge funfebre de Reboul. 

Dans Faprte-midi le cortege se reforma k nouveau k la mairie et se 
rendit avec les m&nes honneurs k la Fontaine oh devait avoir lieu la 
c6r6monie d'inauguration proprement dite. La corporation des bou- 
langers de la ville ouvrait la marche portant une couronne de ch6ne et 
lauriers m6l&, en or et argent, qu'elle devait dgposer aux pieds de la 
statue du poete. Venaient ensuite les parents de Reboul. Le Prtfet, le 
G6n6ral, le Maire, ayant k sa droite M* l'£v6que de Nimes et k sa gau- 
che M" rfivfeque de Montpellier. le President du Tribunal de Commerce, 
le President du Consistoire et d'autres autorites marcbaient aprfes eux 
entourte du corps des sapeurs-pompiers. La Fontaine, le Cours-Neuf, le 
mont d'Haussez, les quais prteentaient un aspect inoubliable et qui 

(I) U maaiqaa des pompleri, dirig la par II. Blue, mit, l'aanda prdeddenta, ttn* 
port! aat mddailla aa eoncoars da Yigia. 
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certes ne s'&ait jamais vu en ce point. CTgtaient des masses profondes 
jet6es dans les allies, des grappes humainessuspendues surles rochers, 
une foule compacte partout, couvrant tout, venant rendre un solennel 
et respectueux hommage k l'enfant do peuple, k l'enfant de Nimes, qui, 
selon l'expression gloquente de IfBesson, avaitsufitre fidfele k sa 
patrie, fidfele k son roi. 

L'arrivee du cortege municipal fut salute par de multiples acclama- 
tions qui retrouvaient un 6cho dans ces collines, berceau de l'antique 
Nemausa. Lorsque les autorites parvinrent devant la statue, le voile 
qui la cachait aux regards fut enlev6 et la chorale Saint-Baudile atta- 
qua immgdiatemcnt une cantaie composie pour la circonstance par 
un autre de nos compatriotcs, M. A. Pellet. 

M. Blanchard, du haut de l'estrade rtservte aux autorites prononca 
un discours ou il mit en opposition ces deux statues qui se dressent 
Fune au commencement de la promenade de la Fontaine, celle d'un 
Nimois, un empereur, l'autre au centime m£me du jardin au bord de la 
source, celle d'un autre Nimois, un enfant du peuple. II redit ce que fut 
le chantre de VAnge et V Enfant et avec set esprit de conciliation 
qui animait constamment le premier magistrat de la cite, c Dis, s'teria- 
t-il dans une admirable pSroraison, 6 Reboul, k tous tes concitoyens, 
que, n6s sous le m£me ciel, enfants de la m£me cite, plus que jamais 
ils doivent s'unir dans un m£me mouvement de patriotisme. Dis leur 
que Pceuvre des si6cles peut fitre interrompue ou brisee, les pouvoirs 
s'Gtayer ou tomber, les institutions se succ6der les unes auxautres, la 
patrie est toujours la mdme, notre France bien-aim6e ; plus elle est 
meurtrie et douloureuse, plus elle a droit k tous nos dgvouements, k 
toutes nos affections, k tous nos respects. » 

AprteleMaire, M. Ir6n6eGinoux prononga un remarquable discours 

au nom de TAcadgmie du Gard et malgrg la pluie qui tombait aux der- 

ni&res paroles de Porateur, la foule resta pour saluer de ses applaudis- 

sements celui qui c£16brait le po&te nimois. La fete d'inauguration k la 

~ Fontaine se terminait Ik. - • 

Le soir, au grand th&tre, la municipality donnait un grand concert 
dont la recette 6tait destin6e aux pauvres. La nombreuse Camilla de 
Eeboul occupait aux premieres les places d'honneur. Des artistes de 
haut talent se firent entendre pendant cette soiree de famille, mais 
une veritable surprise 6tait m6nag£e aux spectateurs. 
Roumanille, le chef des fibres (1), prononca le discours en patois 

(!) Ptrnl lei Mlibres qii tukuitol I ett Mat ob rentrqvsit MM. ftramaifllt, 
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que la pluie l'avait emp6ch6 de prononcer au pied de la statue du 
po&te. 

Les fetes ne s'arrtterent pas 1&. Le jeudi, 18 mai, un grand banquet 
prgsidg par M. le comte Jules de Bemis, 6tait offert k Phdtel Manivet ami 
parents de Keboul et aux membres du felibrigc venus pour assister & 
Tinauguration de la statue. M. Louis Simil, president du cercle cen 
tral avait organist cette partie des rgjouissances. Les pontes du gai 
savoir c£16br&rent tour k tour dans leur langue harmonieuse le pofcU 
nimois, son genie, sa fid61it6 et ses croyances. Cette reunion litttrain 
ne fut, certes pas le c6t6 le moins curieux des fetes. 

EnGn, le dimanche 21 mai, apr&s un spectacle gratuit donng dans 
les Arfcnes, le soir eurent lieu des illuminations generates, et une retraitc 
aux flambeaux qui pa re ou rut la rue Jean Reboul, stationna devanl 
la maison du po&te et fit le tour des boulevards. Une foulc immense 
suivait les musiques, poussant des acclamations enthousiastes cr 
l'honneur de Reboul. 

Cependant dans certains rangs on avait vu d'un mauvais ceil eel 
61an, cet enthousiasme, ces solennites, ou les pompes catholiques 
avaient eu leur part, ces dithyrambes en favour du Chretien et du roya 
liste, autant qu'en faveur de r&rivain et du penseur. Le premier cr 
des r6publicains, qui eussent dfli se r£jouir au contraire de cette glq 
rification d'un homme du peuple, fut d accuser le Maire d'avoir vouh 
faire une fete politique. Dans une lettre courte et digne (19 mai) 
M. Blanchard , rgduisit k n&mt de semblables allegations. La pol6mi- 
que n'avait pas reussi aux adversaires de la municipality, ils s*em 
ployferent alors k jeter le tumulte dans la rue. Pendant que joyeuse li 
foule animde dune seule pensge et d'un seul dfesir faisait une magni 
fique ovation k Penfant de Nimes, que la retraite aux flambeaux entral 
nait derricre elle une population euthousiaste, une centaine de provo- 
cateurs, desireux peut-6tre de faire terminer en sc&ne de d&ordrc 
grave cette fete si paisible et si touchante tent&rent une autre mani- 
festation. Se formant k la place de la BouqQeric, ils descendirent les 
boulevards en chantant la Marseillaise et le Chant du dipart, via 
rent devant la demeure de Jean Reboul continuer leurs chants revolt* 
tionnaires et poussirent quelques cris de : Vive la ffipuMique. Cou- 
verts de hu£es et de sifllets, ils s'Gloignferent pour recommencer au che- 
min de Montpellier et sur la place des Cannes. Heureusement le boo 



Roamienx, Aroavielle, Bonaparte- Witae, Bard, Bigol, Vtriet, Malhiee, CanroD,GhrUUai 
de Villeneif e, le comte de Semltoff, etc., etc* 
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sens de la population eut raison de ces provocations absurdes qui ne 
trouv£rent aucun6cho. 

Ce que le parti adverse reprochait k M. Bbnchard etait surtout 
son attachement k la foi catholique. La manifestation r6publicaine, 
tentee le jour des fetes donntes en Fhonneur de Jean Beboul, etait 
plutdt antireligieuse, que faite au nom d'un principe polique. On ne 
pardonnait pas, dans ce camp, k la municipality son ardente foi. tfest 
k cet esprit de devouement et de fideiite que S. S. Pie IX rendait un 
edatant t&noignage dans un bref date du 15 mars 1876, qui s'adresse 
non-seulement aux representants de la cite, mais k la population tout 
entiere et qui, & ce titre, merite d'etre conserve dans notre histoire 
locale. 

Ce fut M" Besson, qui eut l'honneurde transmettre au maire et 
au Conseil municipal le bref papal qu'il accompagna de la lettre sui- 
vante: 

c Monsieur le Maire, 

» En m'apportant, le premier Janvier dernier, k la t&teduConseil 
municipal, vos vceux de nouvelle annee, vous m'aviez pri6 d'exprimer 
k Sa Saintete Pie IX avec quelle ardeur unanime les catholiques de la 
cite dont vous etes le digne representant souhaitaient k ce grand Pon- 
tife la vie, la prosp£rite et la gloire. 

» Des le lendemain, jc me faisais une joie d'offrir k Pie IX Texpres- 
sion de ces nobles sentiments, et Monseigneur Parchev£que d'Auch 
qui passait k Nimes pour se rendre k Borne voulut bien se charger de 
deposer lui-mfeme mes hommages et les vOtres aux pieds de Sa Sain- 
tete. 

» Dans la lettre que je remis k Monseigneur d'Auch, je me plaisais k 
reconnaltre que I'admirable esprit de foi qui anime le dloc&se etait le 
fruit des vertus et des travaux apostoliquos de mon illustre pr£d£- 
__cesseur. 

» Le Saint-PSre a daigne m'honorer de la r£ponse suivante que je 
m'empresse de vous eommuniquer en vous remerciant dc m'avoir va- 
lu rheureuse occasion de la recevoir. 

» f LOUIS, 

» ev£que de Nimes. » 

PIK DC, PAPE 

« venerable tore, salut et benediction apostolique. 

» Les hommages que vous nous avez adress6s par vos lettres, au 
commencement de Tannee, nous ont et* particulitaement agreables ; 
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Us nous apportaient, en effet, avec l'expression de vos sentiments qui 
nous sont pleinement connus, un precieux temoignage de la piete 
filiale et du devouement qui animent les fid&les et la municipality de 
votre ville envers ce Siege Apostolique et notre Personne Sacrte. 

9 Nous ne le nions pas, et vous l'aflirmez vous-m6mes dans votre 
modestie, l'esprit de foi qui rfcgne dans votre diocese est da, en grande 
partie, k la sollicitude ct au zfele du pasteur eminent qui vous a precede, 
mais nous ne pouvons que vous feliciter de travailler en marchant sur 
ses traces, k faire eclore et grand ir ce qu'il sema lui-meme et en- 
trepot. 

» CTest ainsi que vous avez m6rit6 d'entendre cette declaration solen- 
nelle qui proclame avecunc si haute eloquence 1'attachement special de 
votre peuple k la foi catholique. 

» Vous voudrez done en acceptant nos justes eloges pour votre z61e, 
transmettre, en notre nom, k nos chers (lis du conseil municipal de 
Nimes et autres habitants de cette ville nos paternels remerciements 
pour leurs hommages de devouement et de veneration, et leur expri- 
mer aussi les voeux que nous adressons en retour, du fond de l'&me, au 
Seigneur pour leur bonheur et leur salut. 

» Nous demandons k Dieu de conOrmer les bons, de ramener les dis- 
sidents dans la voie de TCJnite catholique, et en temoignage de notre 
affection, Nous vousaccordons, de grand coeur, venerable frfere, pour 
vous, le clerg6 et les fideles conftes k vos soins, la benediction aposto- 
lique. 

» Donne k Rome, k Saint-Pierre, le 15 mars 1876, la trentfeme ann6e 
de Notre pontifical. 

» PEE IX. » 

La situation du Conseil municipal de Nimes, tout conservateur, 
devenait difficile au milieu du triomphe des republicains. II ne fallait 
rien moins que des hommes d'un grand sang-froid, d'une haute valeur 
et de prudents administrateurs pour resister k des attaques incessan- 
tes et injustifi6es et continuer les travaux entrepris. 

Dans les lignes qui precedent, j'ai expose que la municipals s f 6- 
tait heurtee en deux circonstances diverses aux critiques et aux alle- 
gations de parti pris. M. Gamier Lombard, en bl&mant ce qu*il appe- 
lait la lesinerie du Conseil municipal, n'etait que P6cho des republi- 
cains et des francs-masons ; les manifestants qui avaient trouble un ins- 
tant les fetes du 17 et 21 mai,1 n'etaient que des republicains et des 
francs-masons cux-m&mes,. Ainsi et jusqu'au moment ou par un coup 
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de force to parti rgpublicain s'empara de la Maine, ce serontde la part 
de ses adeptes des injures, des insultes et des provocations k Padresse 
de la municipality conservatrice. 

Une des questions qui tenait le plus au cceur des adversaires de Tad* 
ministration communale 6tait celle du Lycde. Ge n'6tait pas sans une 
mauvaise humeur marquee que ceux-ci avaient vu la ville se decider 
k crter dans Fancien h6pital g6n6ral un palais des Beaux-Arts et se 
disposer k y placer nos services municipaux ensouffrance dans maints 
locaux 6pars et insuffisants. Selon eux, l'H6pital G6n6ral gtait rfeervft, 
quoi qu'il en coftt&t, k un lyc£e, et ils Font bien prouv6 du reste lors- 
qii'ils ont 616 les maltres des deniers communaux. 

Sen tan! , pour le moment, que la decision r&ente du Conseil muni- 
pal en ce qui touchait l'H6pital-G6n6ral, rendait impossible le trans- 
fert du Lyc6e, ils imaginerent une singuli&re corobinaison. Le Conseil 
se prtoccupant de l'insuflisance des locaux de Fancien 6tablissement 
uni'versitaire, ofTrait en prolongeant la rue des Greffes jusqu'au boule- 
vard d'y ajouter cette portion du b&timent occup6 nagu&re par la 
Bibliothfeque municipale. Ce n'ttait pas paratt-il, suffis»nt, et sur les 
indications du parti rgpublicain de Nimes, M. Waddington, alors 
ministre de Finstruction publique, proposa k la ville de transferer dans 
un petit collfege (1), « les 616ves internes jusqu'Jt la cinqufeme inclu- 
sivement et les Aleves de Fann6e prgparatoire, et de la premiere ann£e 
d'enseignement special. » 

Cttait une veritable annexe k construire. Or on avait eu la penste 
de crter cette annexe k quatre kilometres de Nimes, dans la proprtett 
Araaud (2), dite des Hosiers, k Saint-C6saire, au point de jonction du 
chemin de fer d'Aiguesmorles, de Lunel et de Sommi&es. De plus, on 
demandait k la ville de prendre k sa charge 90,000 francs de dgpense, 
peut-6tre m6me le double, avec obligation pour elle defaire Facquisition 
. de la propri&6 des Hosiers (3) en son nom et de prendre la direction et 
la surveillance des travaux. Le Conseil municipal refusa, cela va sans 
dire, un projet aussi extraordinaire, qui avait le double tort d'etre im- 



(I) Lett re ninistdrieUe de » anil IS71 

(1) M • Arnaed, gendre de M. da Masqaard 9 est lajoanTkai eecrdtaire ffodral da la 
prdfeetere d^gea. 

(3) Cette preprint mesarail 41 hectare*. La saparfieie da aoareae Lyeta bill par lee 
rdpeblicaiaa at caadddrd par toot la nonde eomme beaaeaap trap eeesiddrable a'tttelet, 
pu an hectare et demi ; Fandaa Lyede naaarait 4400 metro, L'aeereisseneat prapoai 
par la ConeeD menidpal Paarait part! I 6000 mttree. 
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praticable et en m6me temps de soulever dans une question oil elle 
n'avaient que faire les discussions religieuses (1). Ce refus jeta le 
. Midi et sescoreligionnaires dans une fureur veritable et la feuille pro- 
testante insinua avec assez d'amertume, que le Conseil n'avait agi 
que pour prot6ger les 6tablissements (instruction secondaire libres de 
la ville. Cela mfime au moment ou le Conseil vcnait de voter une 
somme de 6,000 francs pour payer un professeur universitaire de 
mathematiques sp£ciales. 

J'aurai k inevenir sur cette question du Lyc6e dans un autre chapi- 
tre. Pour le moment il me paralt bon de constater les manoeuvres des 
rgpublicains et leur d&pit non deguise. Ce d&pit qui d'ailleurs accucji- 
lait tous les travaux de la municipality, quels qu'ils fussent, fut parti- 
culteremcnt marque le jour ou r Assemble communale aborda la ques- 
tion de la restauration dela cath&lrale (2). 



fl) II n'est pat inutile de citer id le passage de la letlre da minislre en ce qai ton* 
che le Lycle, ce qai expliquera l'ardeur avec laquelle le Midi et one fraction de la 
population soulenait le trauefert da Lyefe. 

c La population des locality* voisines rieh$ et protestant* eat trfcs favorable fc Feu- 

seigncment secondaire ct forme ft elle seale depuis longtempe plas de la moitil de la 

population scolaire do Lycle ; la creation d'an petit college a Saiot Clsaire ne fersil 

poor ainsi dire que rspproeber l'dtablissement de aa clientele. » 

(t) Je n v ai pas la pretention ici de faire l'historiqne de la tathldrale de Niroea que 

I Ton a appelde 1 jaste raiton # la vlalrable aleule de notre eild. • D'autrea que moi 

Ton! fait et lea noms des Mlnard, des Lamothe, des Tastevin (a), des Germer-Dnrand, 
dea Germain, ponr ne citer que eeux-ll, viennent naturellement sous la plume lorsqu'on 
parte de notre basilique. 
; Oa salt qne la Cath6drale de Nimes s'llftve sur les mines d*un temple palen, pro- 

bablement dldil a Japiter. Coastraite par le comte de Saint-Gilles, elle fut consacrte 
| par le paje Urbain II au xi M siftcle. L'lvftqne alors assis sur le siftge du dioedsea'ap- 

pelait Ermeiigaud. II ne reste plus de ce premier Edifice qu'uoe dea tours et quelquea 
L pans des muraillc s aur la facade et da cG'd de la cure. Le marteau et le pic des pro- 

| teslants ont en 4567, a la suite de rdwuvantab'e massacre de la Michelade, jet* baa la 

\ catbldrale* lis avaient m6me attaqud, dans le mftme but, la base de la tour qui de- 

meure encore debout quand ils se ravii&rent, en peasant que larbute de cette masse 
dnorme dcraterait lea maisons avoisiaantes doni quelquee-unce appartenaient fc dea 
** religioonaires. 

; . En 1009, e'est-i-dire aprds quara etc- deux ans, un arr$t du Conseil ordonua que la 

g calbd Jrale serait reconsiruite auz frais de 1'Evftque, du Cbapitre et des habitants eatbo- 



■> 



< Jours — (Rimes 1S69), 



i 



(ei) If. I'abbt Tastevin, mattre des c£r6monits k la Cathldrale, est I'aatcur d'une notice 
aur la peroisse Notre-Dame Saint-Castor depuis son Erection le tt ftvf ier I6S6 josqul noa 
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De Taveu de tous, la basilique cath&irale n'6tait pas digne d'une 
villc comme la n6tre, surtout depuis que des monuments somptueux 
avaient remplacS les modestes 6glises de paroisses. D6jk, aux premiers 
temps de son Spiscopat, M* Plantier avait song6 k en Mifierune autre, 
mais ce projet n f avait pu 6tre suivi (Teffet pour diverses causes. 

M" Besson devait 6tre, comme son pr6d6cesseur, frapp* de i'6tat de 
cten&ment, de v6tust6 de la m6tropole, et sa premtere preoccupation 
fut sinon do reconstruire, du moins de restaurer le monument et 



liquet. Let premiers firent batir le ebaur el la eaeritlie, It communing de Nimea fat 
charge du cbcear. Mait I peine dtait-elle ddift«e que les proteatante ae mcrcM im 
deaxieme foia nr le temple catbolique (a). Insurgda conlre rauloritd royale, He 
avaient jet* bora la ville tone lea catboliquea a t la condition de n'emporler que leva 
babiu el le lioge I lear mage (b). a 

En 4636 un arret da Coaseil ordonne noe imposition de 400.000 livrea aw lea die- 
cdatine,tant catboliquea que proteatanu; aiir cetle aomme 80.000 livrea furent attributes 
1 la recnnetruction de la catMdrale el 20.000 a celle de rdvecbd. Le lexle original de 
eel arret, eignd de la main de Louie XIV, eat conserve" dana nn dea aalona de 
l-BvOebd. 

La ebapelle de la Tierge fnt batie aprte la reconstruction du temple caibolique par 
Antbime Denia Cobon,dveque de Nimea soua Louie Xlll et aoua Louie XIV. L'arebiteete 
de eette ebapelle a'appelait Paulet, ainai qu'en t*po<gne uue inscription eonteuue 
dana un dea medallions qui en forment rornemeniation : 

PAVLBT — 8TATT ABIVa — AtCHITBCTVS — 1662 

La ebapelle du Saint-Saerement eat due 1 FMcbier qui en poaaa aolennellement It 
premifcre pierre lelundi 44 mil 4705. Elle fat eoustruite avee lea matdrianx dparaet 
abandonnls qui giaaient aur remplacement da ee que none appelone aujounTbui It 
place duChapitre, et provenant de l'dglise dlmolie en 4622 par lea huguenote. Sous It 
revolution, la catbtdrale fat transformde et tTemple de la lUieon.a Lea rdvolutiounai* 
rea avaient enlerd tone lea attribute religieux et lea avaient remplaede par de target 
btndea trieolores peimea aur lea mura. la avaient ddcroebd le magniftque tablet* 
de Migntrd, letird dea greniera de I'dvtchd par Mgr Plantier et a/en sentient eomme 
de tapia de pied. Maia le temple de oieura debouL 



(a) Le 21 novembre 15*7 pluaieurs pcraonnea viorent donner avia au Gonaeil (tool pre- 
testant) que « grand nombre de person net conduites et eommandeea par le aleur ftibee, 
praticien et un carabin, du nom de Brisson sont months aur le eouverl de It grtnde eglise 
commtneent a fracasser lea thuillee, rompre le did eouverl el a demolir le diet bttiment.a 
Les consuls ae bornerent a rtpondre • que pour le present, lis ne sont ny en libertd ny en au- 
thorite pour arrtter ee mouvement et.deaordre popnlaire.» 

(o) Note signee sur les registrea de PEtal civil par measire de Beauregard, curt de It 
paroiase Saint-Castor : « Le 2 deeembre 1621, I'evesque'de Nimea, el deux prttrea tvee It" 
curt Turent cbasses de It ville de Nismea et ae retirerent a Deauetlre tvee le plua graudt 
partie'des eatholiques. Lea autrea catboliquea ayant 6U expulaea le dernier Janvier !6H 
It ville en demeurt vide. ■ 
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de lui restituer son ancien caract&re roman. Dans la penste du 
prttat, ce n'ttait pas seulement l'inttrieur mais l'exterieur aussi qui 
devait fetre rttabli. Un tel travail confte k l'architecte dioc£sain, 
M. B6voilj devait naturellement 6tre trfes habilement conduit, non plus 
seulement au point de vue technique, mais aussi au point de vue de 
Tart. D'ailleurs I'Evftque lui-m6me devait 6tre un conseiller pr&ieux. 
Profond6ment p6n6tr£ des choses de Tart chr&ien, il avail d&s sa pre- 
miere tourn6e pastorale remarqu£ le peu de soins que les architectcs 
avaient pris, dans les travaux religieux dont iis avaient 6t6 charges, 
de se conformer k la purett du style et de Tart ; et au moment ou il 
s'occupait de la restauration de la cathedrale de Nimes, il publiait une 
ordonnance relative k la conservation des monuments religieux, dite 
commission de Tart chr&ien. 

Cette commission se composait de MM. Gareiso, chanoine; Veissife- 
re, chanoine ; l'abb6 Boissin, curt d'Alais ; l'abb6 Delacroix, cur6 de 
Bagnols ; l'abt>6 Azais, aumdnier du Lyc6e ; l'abW Carriere, curt de 
Saint-Andre-de-Valborgne ; l'abbg Blanc, curt de Domazan ; l'abb6 
GoifTon, archiviste de l'Evtekg (1) ; l'abbg Carte, aumdnier de P6cole 
normale; l'abb6 Jules Martin, professeur k Sommieres; Rgvoil, archi- 
tecte dioc&ain; Germer-Durand, bibliothteaire de la ville; deLamothe, 
archiviste dgpartemental; Lentheric, inggnieur des ponts et chausstes; 
Melchior Doze,directeur de P6cole de dessin; de Cray, le comte Arniand 
de Pontmartin ; Domergue, k Beaucaire ; Charvet, k Alais, Lionel 
d'Albiousse, Bruguier-Roure fits, k Pont-Saint-Esprit. 

Dans sa stance du 30 mai, le Conseil municipal, secondant les vues 
du prtlat, adopta le projet qui lui 6tait prtsenti de restauration de la 
cathidrale et dont le devis s'&evait k 400,000 francs. La ville consen- 
tait k inscrire k son budget, k cet effet, une somme annuelle de 
50,000 francs pendant six annees. Le Conseil municipal 6tait tout dis- 
pose du reste k aider k la restauration de tous les Edifices consacrts 
au culte. A la fin de l'administration de M. Blanchard, il gtait ques- 

l tion d'61ever une belle 6glise au chemin de Montpellier et de refaire la 

facade de l'gglise Saint-Charles. Justement en 1876, le 24 novembre, se 

l c616brait le centieme anni versaire de la fondation de la paroisse Saint- 



,1 

i 



i 



O) M, Tabbi Oolffoi t piblte daiscce derattrea aaalee dea aeticee bieloriqase air 
lea paroieaee, mooatUree, la eeTtge tt lea b6pilau da Nine*, air Tabbaya da 
Saiot-GUlea, air 1'abbaje da Villeaeifa-lta-AYifioi at aa plat n dietioaaalre topo» 
fraphiqeeaialitUqme Ubietoriqie di dioctee. 
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Charles (1). M. I'abb6 B. Chapot prononca k cette occasion Moge do 
l'6v6que Becdeli&vra. 

La municipality portait non-seulement ses soios surles Edifices reli- 
gieux, mais elle les ttendait k I'embellissement de la ville et k la gestion 
de ses intertts. Malgrt de puiriles recriminations, elle poursuivait sa 
t&che. Ses ad versaires ne lui m&iageaient pas , comrae nous l'avons vu 
plus haut, les critiques. Au commencement de I'annte 1876, la question 
de Partillerie, bien que rtsolue, arrttte, dgcidte, votee, fut la source 
d'insinuations malveiUantes. ^adjudication des b&timents k construire 
avait eu lieu en d&embre 1875, mais le ministre de la guerre mettait 
quelque retard k Caire parvenir son approbation. L'explication de ce 
retard 6tait trfes simple, la lettre suivante du g6n6ral de Riviferes au 
g£n£ral Chabaud-Latour le prouve. 

c Versailles, ce 13 Janvier 1876. 
. » Le dossier de l'adjudication des travaux du quartier d'artillerie k 
Nimes vient seulementMe parvenir au ministere. Ce retard provientde 
ce que le directeur, en presence du rabais 6norme (18 0/0) soumisiqnni 
par I'adjudicataire, a dCi prendre de nouveaux renseignements sur sa 
capacity, sa solvability et celle de sa caution. 

» L 9 ensemble de ces renseignements n'a pas para suffisant pour 
courir le risque de commencer les travaux avec un aussi fort rabais. 
Le rapport qui va 6tre soumis au ministre, si toutefois la direction 
g£n£rale du contrite partage la mfime manifere de voir, conclut k Pan- 
nulation de l'adjudication. Je vais h&ter le plus possible la solution de 
cette question de fa$on k couper court k toute fausse interpretation 
des causes du retard apportt dans l'exteution des^travaux et k vous 
gpargnerde nouveaux ennuis. 

c Le colonelGoulier, directeur k Marseille, annonce pour la fin de la 

(t) L'dreetloa de la care soot le titre de Saiat-Charles dtte de 4773. Le 14 jaia 4774, le 
Cootcil de Tille ddlibfra tar le p'ta de I'dglise nonvelle dress! par l'arebitecte 
Rollin, appronvd par le sieur Donal, arebileele de la profince. Les ddpeases dlaieat 
d?ata6es It 71,000 livres eariros. fdvftqae Becdelitvre se ehargea de la ddpease 
affdrente It la comaanaatd. Dans ee devis, la facade detail tire en nrotl'oaa, t maia 
la ddcence ayant eilgd qae cette fictde ae devaat da eoars 9 aae de not plas belles 
promenades, fflt eoostraile en pierres de faille », le siear Rollia ill aa seeond plan qai 
sareldva la dtpease de 6304 IWrea 10 soas doot la Tille se ehargea (ft aotembre 
4774). 

Les Pftres de la dootrine ehrtiienne cddtrent aae partte de lear jardm poar blUr la 
noavelle iglise. Dsas le soars de ee tilde, reeonaae iasefBtante, elle a did sgraadie 
ea 1854 et ea 48M. 
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semaine renvoi des projets et des plans parcellaires nteessaires pour 
Impropriation. Le dteret d'utilitg publique suivra de trte prfes cet 
envoi. » 

On ne saurait trop remarquer que cette rgponse tournait&la confu- 
sion de ceux qui avaient deji interprets d'une maniere dgfavorable le 
silence du niinistfere. tfgtait untemoignage des garanties multiples 
dont s'entourait, k cette 6poque , I'administration, et de sa sollici- 
tude pour les intents qui lui Staient configs. Ce n'est certes pas k pre- 
sent qu'on pourrait en dire autant. 

Le retard momentang dont se plaignait la faction rgpublicaine, dans 
notre ville, n'emp£cha pas le ministere de tenir intggralement I'enga- 
gement souscrit par la lettre que je viens de reproduire. En elfet, le 
23 fevrier 6tait affichg le d6cret d'utilitt publique. On se init immgdia- 
tement k Foeuvre et, au mois d'ao&t, le ggn&al de Chabaud-Latour 
pouvait d&jk parcourir les chantiers du chemin d'Uzte. Le Conseil 
acquerait le 25 avril de cette mgmeannteau prix de 190.000 francs, 
la maison Sabran, boulevard du Grand Cours, afin d'y installer l'ecole 
d'artillerie de la 15* brigade. 

Depuis que M. Blanchard avait pris possession de I'administration 
municipale, 1'instruction publique etait un des points sur lesquels il 
portait ses efforts. Aid6 de ses collaborateurs, il s effor^ait, en mgme 
temps qu'ii en ameliorait les dispositions, d'augmemer les maisons 
d'gcole. Le 20 fevrier il fit voter une somme de 26,000 francs pour b&tir 
une 6cole de filles dans la paroisse Saint-Paul, k Tangle de la rue des 
Innocents et de la rue de la Charity (1). 

Le 10 mai, par un autre vote, le Conseil acqu£rait, au prix de 19,500 
francs une maison pour installer k l'extremite de la rue Enclos-Rey une 
autre feole de filles. 

M. Blanchard obgissait, du rcste, a la m£me pens£e de diffusion de 
rinstruction, lorsqu'il h&tait le moment o& la Bibliotheque agrandie, 
mieux classte, confortablement installee, serait ouverte au public. De 
tous les amtaagementsou les transformations considerables que FHdpi- 
tal-G6n6ral avaient subis pour devenir le Palais des Beaux-Arts, il ne 
reste plus debout que la salle de lecture de la Bibliothfcque publique. 
I Les republicans n'ont pas ose toucher aux boiseries remarquables et 

k Fheureuse disposition de cette salle. Us ont plus ou moins remanig ou 

(I i Atjoardlrai rue* Gerfooo* eiTJdaoat. Celt* foola a tit dtaolie par l'admipia* 
tralkm rtpablicaiaa loraqa'alle a canitrnU la lottoa* ljete natiopal. 
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mutilft le restant de Foeuvre entreprise par 1L Blanchard, qui trouva - 
dans l'architecte de la ville, M. Granon, un coHaborateur 6clair6et 
capable. M. Granon sortit, en effet, tout k son honneur du difficile tra- 
vail qui lui avait 6t6 config, et Ton admirait les grandioses proportions 
et les riches decorations de PMifice restaurtparsessoins. Toutcelaa 
6te en partie d&ruit lore de 1'installation du nouveau lycte. 

Nul doute que si I'adm inistration municipale d'alors eftt donn& imm£- 
diatement suite k son idfie d'adjoindre au Palais des Beaux-Arts, les Jus- 
tices de paix, les teoles de dessin, de musique, les salles rfeervfes poor 
PAcadgmie du Gard, la soci£t£ d'agriculture et ouvert un beau jaidin 
public du cot6 de la rue de la Charity , il eOt 6{& impossible k Padminis- 
tration rgpublicaine de jeter bas ces constructions et de disperser ces 
(liferents services. L'administration prudente deM. Blanchard se 
refusait k entreprendre d'un seul coup tous ces travaux de peurd'aug- 
menter encore les dettes de la ville et de surcharger les contribuables. 
Ses successeurs ne devaient pas montrer une telle sollicitude poor 
les deniers communaux. 

Les remaniements de voirie votes par le Conseil municipal entratnfe- 
rent le prolongement de la rue Saint-Charles jusqu'ft la rue de la 
Faience et Ptfargissement des rues Thoumayne et Saint-Mathieo. Le 
Conseil se d£cida, sur ma proposition, k transporter autour du bassin 
de la rue Porte d'Alais la rampe en fer qui bordait le terre-plein de la 
Fontaine et & remplacer celle-ci par une balustrade en pierre deLens, 
plus enharmonic avec Pensemble dujardin. 

Les pr6c6dents travaux votes en 1975 gtaient en cours d'exteution. 
M. Chardon avait d6jk commence le percement de la rue de la Banque. 
Ses ouvriers dgmolirent la maison de Pierre Scatisse (1) k Pentrte de 
laquelle etait une belle porte ogivale. Au milieu de ces constructions 
anciennes on retrouvait des restes curieux de P6poqu6 romaine, une 
partie de Pancienne commanderie des Templiers, un campanile, etc 

Sur un autre point, en creusant une tranchge dans la ruelle du Grand- 
Temple, on mettait i jour un puits romain et one auge romaine avec 
cette inscription : 

T. DOHim 

c&ispinvb 
Continuant Pextension du service des Eaux, la municipality se prtoc- 



(4) Pierre Scatisse, ad I Ittmea ea 4836, dtait vignier deBeaucaireea 43tt.Oa a 
doaad soa nom I la ne qii s'appelail roe Bayard, allanl de la roe Raymond-Mart am 
boidevard da Viadae. 
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cupait aussi de r&inir par un fil t&egraphique la mairie k l'usine de 
Comps. Cette heureuse amelioration fut vot6e dans la stance du 
13juillet. C6taitun moyen rapide de parer aux accidents qui pou- 
vaient se produire. A la mairie des reparations importantes etaient 
ex6cut6es. 

D est un fait k remarquer. L'administration conserva trice, qui pen- 
dant huit ans a g6r6 avec une telle prudence et une telle habilete les 
affaires de la ville , s'etait en m&me temps attachte k apaiser les 
dissensions locales, d'am&iorer la situation morale de la cite. H n'a pas 
dgpendu d'elle que les haines et les passions ne se calment. Elle y a 
certes employe tous ses efforts et durant son passage k la mairie, M. 
Blanchard, ainsi qu'ii Pavait promis du reste,s'est pr£occup6, k un 6gal 
titre, des intents de tous, qu'ils fussent adversaires ou amis. 

Jusqu'fr cette date, notre ville, nous en avons vu une preuve dans le 
discours prononcd par M. Forcade de la Roquette en 1869 devant le 
Corps Lggislatif, avait 6te consid6r£e comme livrte aux plus coupables 
entralnements, suscites par un fanatisme outre. Sous l'empire de cette 
erreur, on avait et6 jusqu'k interdire sur notre sc£ne municipale les 
Huguenots de peur d'occasionner des desordres regrettables. 

M. Blanchardne fut pas long k rendre justice k la population nimoise 
et, p6n6tr6 de cette idee qu'on n 9 avait cess6 dela calomnier, il accueillit 
avec faveur la demande que je lui fis d'autoriser la representation de 
Toeuvre de Meyerbeer. L'esprit liberal du maire s'accommodait mal de 
ces interdictions inutiles, il leva l'interdiction. Les Huguenots furent 
joues, non sans quelque apprehension de la part de quelques timorfe, 
qui purent s'apercevoir combien etaient vaines leurs craintes. Cet arte, 
plein de sagesse, du maire catholique de 1877 n'est pas un de ses moin- 
dres litres k la reconnaissance de ses concitoyens. Tous ceux d'entre 
eux 9 qui dans notre ville s'adonnent aux arts, s' en felicitirent 
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Cette annte fut au point de vuepolitique une annde desplustourmen- 
ties que la France ait eu k traverser depuis 1871. Le parti conservateur, 
qui avait 6t6 battu en 1876 par la marie montante du radicalisme, avait 
formfi le projet de reconquftrir le pouvoir. (Test que la B6publique entre 
les mains dcs rgpublicains devenait non une forme de gouvernement, 
maisune veritable association antireligieuse, ayant pour but princi- 
pal de faire la guerre au catholicisme. Enivrte de leur triomphe, les 
rgpublicains ne se gdnaient nullement pour afficher leur haine contre 
la religion, contre ce qu'ils appelaient le cliricalisme. 

(7 est dans le but d'arrtter le gouvernement sur la pente qu'il des* 
cendait, que les conservateurs concurent le plan de s'emparer du mi- 
nistfere et de consulter k nouveau la nation surprise par les Elections 
de fevrier 1876. Habilement imaging, le coup que Ton allait tenter fut 
execute dans des conditions de faiblesse qui devaient le faire avorter. 

Ce ne fut pas, en effet, un midiocre gtonnement lorsque le 16 mai la 
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France apprit comment le marshal de Mac-Mahon s'etaitdebarrassedu 
ministfere centre-gaijcheque s'etaitdonneiaRepublique. Le coupd'Etat, 
si parlementaire qu'il fCit, etait evident, mais il ne fut malheureu- 
sement suivi d'aucun eflfet. Le message du Margchal, la dissolution de 
r Assemble demandaient et exigeaient que tous les ressorts du gou- 
vernement fussent tendus et que l'autorite gouvernementale fit sentir 
dans les couches profondes de la population son action pr6pond6rante. 
II fallait, surtout k ce moment, ne pass*arr6terau septennat dont jouis- 
sait la France; un tel regime b&tard n'en imposait point et ne pouvait 
presenter aux terribles assauts qui allaient I'assaillir qu'une mediocre 
force de rgsisiance. Le coup d'Etat tente dans d'excellentes conditions 
demandait une resolution supreme, le r^tablisscment de la monarchic 
Avec le Roi, le peuple savait entre quoi et entre qui il devait se pro- 
noncer et il l'ettt fait sans hesitation. 

Au moment oi le teiegraphe apporta dans toute la France la nou- 
velle de la tentative du 16 mai, les conservateurs ne se tinrent pas de 
joie; ils se pr6paraient & seconder efficacement le gouvernement dans 
sa lutte contre le radicalisme, esperant trouver dans les pouvoirs pu- 
blics un appui s&ieux. Les debuts du nouveau ministfere, k la tftte 
duquel etait place un homme de haute valeur, M. de Broglie, et qui 
comptait un homme energique au departement de Pinterieur, M. de 
Fourtou, furent heureux. En un clin d'oeil le personnel administratif 
fut change dans toute la France. 

Cette revolution pacifiqueamena&Nimesla revocation deM. Gizolme. 
L'administrateur republicain, qui voyait clair dans le jeu de ses adver- 
res, comprit avec sa penetration ordinaire le peu de solidite et le peu 
de force du nouveau gouvernement. II se retira chez une notabilite du 
parti conservateur ou il trouva une large hospitalite, et,par une de ces 
boutades qui lui sont farailieres,il laissa dans Ph6tel prefectoral son cos- 
tume officiel, comme pour marquer que son successeur n'etait 14 qu'in- 
terimaire. 

Ce dernier etait M. Gueidan, ancien depute, avocat k Vienne (ls£re). 
Le choix qui avait ete fait etait excellent. M. Gueidan etait un homme 
mod6r6, calme 9 refiechi et capable de faire le plus grand bien k la cause 
conserva trice. Non-seulement il observait les autres, mais il s'obser- 
vait lui-mfime. Toujours bienveillant dans son administration, il n'en 
etait pas moins trts ferme k regard de ses subordonn6s. 

Plusieurs de nos compatriotes furent compris dans le mouvement 
administratif qui avait marque Pavfenement du cabinet du 16 mat' 
MM. Saint-Marc Langlade et deBernis, demissionnaires au l^ndemain 
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deselections de 1876, farent immtdiatement appelts Tun k la sous-pr6- 
fecture de Brioude, l'autre k celle de Fontenay-le-Comte. M. de 
Pontbriant fut envoyi en la mfeme quality k Ch&lons-sur-Sadne, et 
M. Sorbier de Pougnadoresse, k Montmorillon. Par contre, M. dePerria 
etM. Francois de Clausonne, conseillers de prefecture, etaient d&nis- 
sionnaires. 

Le mouvement politique s'accentuait. Aprfes la premifere surprise, les 
republicans, un moment dgcontenancls avaient vite repris le dessus : 
sous l'impulsion de Gambetta, ils s'organisaient ouvertement pour la re- 
sistance. Leursjournaux,leurs brochures, leurs reunions laisste dansune 
liberie relative se multipliaient r6pandant dans la masse electorate les 
ideesles pluscontradictoires, les plus fausses etles plus ridicules. lis agi- 
taient surtout le fantOme de la guerre, selon eux tout proche entre la 
France et l'ltalie. lis terrorisaient k vrat dire les populations et groupte 
dans un mfime esprit de haine, les 363, ainsi qu'ils s'appelaient,compr*» 
naient aussi bien les socialistes ardents qu'un pretendant k la con* 
ronne, le prince jerftme Napoleon. 

. II etait k pr6voir que dans ces conditions la lutte electorate serait des 
plus chaudes et des plus mouvementees. Au lieu de frapper un grand coup 
et de faire les Elections au lendemain de leur arrivEe au pouvoir, les 
organisateurs du 16 mai commirent 1'enorme Haute de reporter le sera* 
tin k une p6riode eioignee, le 4 octobre, laissant ainsi k leurs implaca- 
bles adversaires le temps de s 9 organiser et de se concerter. 

L'&me de l'opposition rEpublicaine fut Gambetta, mais ses moyen* 
d'action furent surtout la franc-maconnerie. Celle-ci, que nous avons 
vue tour k tour republicaine en 1848 et impErialiSte en 1851, sentait 
qu'une restauration monarchique, s'il s'en prfeentait une, n'amtaerait 
au trine qu'un prince adversaire rteolade ses principes et de ses doc- 
trines. Or le but poursuivi par la franoma^onnerie a 6t6 de possMer le 
pouvoir en y Levant ou en soutenant ceux qui lui sont d6vou6s. 
" Entre la royaute chretienne et catholique de la Haison de France et 
la Rgpublique athte et materialiste de Gambetta et de ses amis, la franc- 
maconnerie n'h&ita pas. Elle deploya toutes ses forces, mit en jeu 
toutes ses influences pour triompher du minist&re du 16 mai et de la 
tentative conservatrice. H ne faut passedissimuler que la secte pour- 
suit plus une doctrine philosophique qu'une forme politique. Toute 
Fhistoire de la troisi&me Republique francaise, depuis 1878, n f est qua 
celle du rfegne de la franc-maconnerie. Cf est elle qui a organist, diet* et 
impost la persecution religieuse. ffest elle qui a cbassd des 6coles Year 
seignement chretien pour y substituer le sien. CTest elle qui afore* 

NmtoMllmUoiLTocMlIL. II 
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P entree des hdpitaux. C'est ellequi, triomphante, r£ve, par la separation 
des Eglises et de PEtat, de s'emparer de tous les Edifices religieux de 
France; c'est elle qui, travaillant pour Pavenir, s'efforce d'eropteher 
le recrutement du clergg. 

Pour etablir le culte dela Raison, cettefroideetinconcevable concep- 
tion de Porgueil humain, elle avail eu recours sans succ&s k des mesu- 
res tyranniques et sanguinaires. Plus avis£e et plus hypocrite k la fois, 
elle allait tenter par des lois non moins tyranniques mais astucieuses 
d'en arriveri ses fins ; la haine du Clirist et la deification de Phomme. 
Par ses artifices de langage, ses raisonnements captieux, ses theories 
etincelantes,elle allait pouvoir entralner les masses qui se laissent foci- 
lement prendre k la piperie des mots et aux images chaudement colo- 
r£es. Ses adeptes recrutes dans tous les milieux, se pliant avec une 
souplesse et un art infini k parler toutes les langues et k conquerir 
tous les caract&res, allaient determiner un immense courant d'enthou- 
siasme dans la nation, remuant les couches les plus profondes du 
peuple. 

Et ce fut, je Pai dit, Pimmense faute du ministere de laisser le poison 
subtil courir dans les veines du pays, de laisser la tache s'6tendre et 
les commis-voyageurs de la maconnerie accomplir leur oeuvre de pro- 
pagande haineuse. Nousenpayonscher aujourd'hui les consequences, 
et cette nation qui, en 1877, battaitdes mains aux charlatans 6hont6s 
qui, sans tr6ve ni repos, battaient la grosse caisse dans les moindres ha- 
meaux, peu vent voir aujourd'hui en 1887 ou Pont conduite les doctrines 
et les theories maconniques, la negation de Dieu, de la religion et 
la deification de Porgueil humain. 

Non-seulementle ministere du 16 mai retarda tropla consultation du 
suffrage universel, mais effrayede la propagande de ses adversaires, 
de la puissance de leur organisation, de la multiplicity de leurs armes 
de combat, il tenta ce que pr£cis£ment il eftt du eviter le plus pos- 
sible : la repression par la justice. Sur tous les points du territoire des 
proc&s furent intentes aux feuilles r£publicaines que Pon atteignait 
sans doute, mais qu'onne brisait pas. Des lieux de reunion furent fer- 
mes, des maires rtvoques, des orateurs poursuivis et le ministere s'at- . 
taqua m£me au chef de Popposition, k Gambetta lui-mfime. Ce n'6- 
taient Ik que des efforts impuissants. Les esprits s'irritaient de ces 
condamnations qui ne servaient k autre chose qu'& mettre sur un pi6- 
destal le condamne lui-m£me et avec lui son parti. 

II en fut ainsi dans toute la France, et 9 dans le Gard, oil les passions 
sont des plus vives, lalutte devait etre plus chaude que partout ail* 
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tears. Lorsque le 14 octobre*, le scrutin s'ouvrit, II le fat dans des can* 
ditions toutes particulteres. Les deux partis brtlaient d*en venir any 
mains, et de part et d'autre on mil tout en ceuvre pour appcler les: 
glecteurs aux urnes. Les circonscriptions glectorales n'avaient pas 6t6 
modifies, et telles nous les avons vues en 1876, telles etaient en 1877.- 
On sait que dans le Gard la deputation de 1876 se composait de qua-, 
tre rgpublicains, MM. Bousquet (Nimes, 2* circonscription) ; Ducamp. 
(Alais, premifere circonscription) ; Marcellin Pellet (Le Vigan) ; le doc- 
teur Mallet (Uzis), et de deux conservateurs : MM. Ferdinand Boyer 
(Nimes, premiere circonscription), etdeM.de Valfons (Alais, deuxteme 
circonscription). 

La lutte, au mois d'octobre 1877, mettait en presence les m6mes 
adversaires qu'en 1876, avec cette difference que les rtpblicains 
n'avaient alors qu'un candidat unique dans cliaque college. Les quatre 
igpublicains, faisant partie des 363, 6taient combattus dans leurs cir- 
conscriptions rteiproques par MM. Porta 16s, Teissonnfere, Albert Rivet 
etNumaBaragnon. M. Manse 6tait oppos6 par le parti rgpublicain 
k M. F. Boyer, et M. Silhol k M. de Valfons. 

Dans cinq circonscriptions les rgsultats n'amen&rent aucun change-* 
mentdans la situation des partis. M. F. Boyer fut 61u par 0064 voix ; 
contre 7430 donn6es k M. Manse. M. Bousquet triompha de 
M. Portalte. M. Ducamp 1'emportait par 9538 voix alors que son con* 
current M. Teissonnifere en rgunissait 5833. — M. de Valfons battait 
M. Silhol, et M. Marcellin Pellet n'ftait 61u qu'i quelques voix dec 
majority contre M. Rivet. 

Mais les republicains iprouvaient un echec inattendu et sensible 
dans Tarrondissement d'Uzfes. L'un des 363, le docteur Mallet, tehouait . 
contre M. Numa Baragnon. M. Mallet ne rtunissait que 10,207 voix et 
son concurrent conservateur en obtenait 12,400. Un tel r&ultat ttait 
pour le parti une v&ri table dgfaite. Aussi jura-t-3 de s'en venger, dOt-il 
recourir k quelques-unes deces pratiques qui lui sont familfcres. Avant 
mfime tout d6bat, il Stait rfeolu que rejection d°Uz£s serait invattdto 
sous le prttexte qu'elle n'ftait pas sincere. Ce moyen de fausser le su£ 
frage universel 6tait d'autant plus commode que la majority de la nou- 
velle Chambre6tait rgpublicaine et que, juge et partie, ellepouvait, san^* 
appel, condamner ses adversaires. 

Si k proprement parler le scrutin du 14 octobre fut dans le Gard F 
plutdt une victoire pour le parti conservateur, a n'en fut pas de meme? 
dans la France entifere. Le Seize-Mai 6tait vaincu et la franc-maconne** 
rie triomphante. Le marshal de Mac-Mahon, effrayg, dtait in&ola^ 
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flottant entrc les conseils les plus opposes, ta'ntdt prtt k la resistance, 
tentot dispose aux concessions. L'orateur des gaudies, Gambetta, 
rinvitait publiquement k « se soumettre oil & se demettre » formule 
que le pays r6p6ta apr&s Jui. Avec la conscience de son enorme respon- 
sabilite, sa loyaute de soldat, le mardchal estimait qu'ii ne pouvait 
accepter aucun des deux termes de cet argument. II se considerait 
comme plac6 k un poste p6rilleux dont il devait compte k la societe, 
mais n'osait seconfier de nouveau aux politiciens de la Gauche de 
peur d'entrainer la France k un d&astre. 

• C'est dans ces dispositions d'esprit que le 10 d£cembre, aprfes avoir 
accepts la demission du Cabinet du 16 Mai, il formait un cabinet, dit de 
resistance, avec M. de Rochebouet pour president du Conseil. Ce netait 
14 qu'une vaine tentative, un acte sans portee, car, dans son esprit, le 
marshal entendait ne pas aller jusqu'au bout et faire un coup d'Etat. 
H essayait plutdt de se persuader que la menace seule ferait quelque 
efiet sur la Chambre. Mais que pouvait-elle contre un parti enivri de 
de sa victoire et decide k tout, m£me k l'insurrection ! 

La seule consequence du ministere Rochebouet futde faire la fortune 
politique d'un soldat ambitieux et indiscipline , aujourd'hui Tun des 
hommes du parti r£publicain au Parlement 

Le margchal, repris par ses scrupules, tirailie dans tous les sens, 
finit par s'incliner devant lanouvelle Chambre, et les 363, mattresenfin, 
port&rent au pouvoir les hommes du centre gauche. M. Dufaure prit la 
pr6sidence du Conseil. En mftme temps qu'ilse jetait dans les bras des 
r6publicains, le marechal envoyait aux Cbambres un message dans 
lequel il reniait pour ainsi dire tous ses engagements anterieurs. On 
se sentait pris de pitie pour le due de Magenta enlisant cette capitu- 
lation coupable. 

L'acte du 14 decembre ouvrait laporte aux pires ennemis de la France 
et la franc -maconnerie s'emparait definitivement du pouvoir pour le 
conduire de d6ch6ance en d£ch£ance dans la boueet dans l'ignominie. 

C'etait une veritable revolution parlementaire qui venait de se pro* 
duire. D v un trait de plume le President effacait tout ce qui avait et£ fait 
par MM. de Broglie et Fourtou. En reprenant leur siege de deputes, les 
363 entendaient remettre tout le personnel administratif republicain en 
possession des postes qu'U occupait avant le 16 Mai. Le 20 dfeem- 
.brele Journal of ficiel annongait en efiet que M. Gueidan, pr6fet du 
Gard, etait r6yoqu£ et que M. Gizolme, ancien prefet, etait replace k la 
tete du departement. M. Falsse, secretaire-general, suivait M. Gueidan 
dans sa retraite et etait remplacd par M. Francis de Clausonne. Les 
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revocations se multipliferent, et, du reste, les journaux republicains* 
ouvrant leurs colonnes toutes grandes aux denonciateurs, ce fut pen^ 
dant ces premiers mois un veritable hallali contre tous les fonctionnai- 
res qui avaient prete leur concours au Seize-Mai, ou qui n'avaient pas 
abandonne leurs fonctions k Tarrivte au pouvoir du ministere conser- 
valeur. Au surplus, beaucoup n'attendirent pas le d£cret qui les r6vo- 
quait et, au lcndemain du message du 14 ddcembre, d^raissioanferenU 
M. Saint-Marc Langlade fut un des premiers k donner l'exemple. Le 
gouvernement placait aux c6t6s dc M. Gizolme, trois sous-prefets r6pu- 
blicains : a Alais, M. Bossu ; au Vigan, M. Albert Andre, proprigtaire 
k Nimes et k Anduze ; et k Uzfes, M. Bardon, avocat au barreau de 
Nimes(l) ; M. Bonnefoy-Sibour, fils du senateur du meme nom (2), fut 
nomme sous-prefet k Segre. , 

Au cours de la campagne Electorate dont je viens rapidement de 
tracer le tableau et les consequences en ce qui touche nos concitoyens, 
la mort avait frappe un homme qui avait jou6 dans le pays et particq- 
li£rement pendant ces dernieres annees, un rOle considerable. M. Thiers 
etait subitement frappe k Saint-Germain-en-Laye, le 4 septembre de 
cette ann6e. II ne vit done pas le triomphe des 363, triomphe auquel jl 
avait travailie rageuscment. Lorsque la France, meurtrie par la guerre 
etrangcre et la guerre civile, lui confia la premiere magistrature, 
M. Thiers, s'il cdt ete fidele k son passe politique edit do favoriser les 
conservateurs. CJonservateur lui-m£me, temperament autoritaire, il 
etait peu fait pour se mettre k la remorque du parti republicans Son 
ambition le perdit. II ne vit plus que sa personne dans cette elevation 
subite. L'interet du pays, son avenir nelui apparurent plus que comme 
les accessoires de sa propre fortune. Pour ne pas descendre au second 
rang avee la monarchic, il se fit republicain et pnHala main aux com- 
promissions les plus singulieres avec les hommes qtfil n'avait cess£ de 
combattre. Sa memoire portc le poids de cette feute immense dont le 
pays soufTre cruellement. 

Rejete par les republicans eux-mfimes, ceux-ci n'ont pas assez d'in- 
jures k prodiguer contre celui qu'ils ont accuse sur ses derniers jours* 
Devcnurenncmi des conservateurs, ceux-ci ne peuvent lui pardonner 
le mal qu'ii fit k leur cause et k la France. 

II se.trouva pourtant, au moment de la mort deFhommed'Etat, des 
panegyristes et des enthousiastes. On lui fit k Paris des funerailles splen- 

(«) U. BardoD est aajourd'bul Prtfal da Maiac-ct-Loira. 

(I) M. Bonnefoj Siboar, ttoataur, liait morl subilemcat la !• d£eenb;a 1I76, 
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dides qui 6taient bien plutdt une manifestation politique dirigte 
contre le marshal de Mac-Mahon, son successeur, qu*un solennel horn- 
mage rendu au concitoyen. Quelques villes donaerent son nom k des 
voies publiques, d'autres puis&rent dans leur budget pour lui 61ever des 
statues. Mais cet empressement passager ne dura pas longtemps. Les 
panfegyriques qui allaient jusqu'& dire que « l'Europe portait le deuil de 
M. Thiers (1) » sont aujourd'hui oublies et les statues, abandonees dans 
quelque coin ignort, n'ont pas mfime eu les honneurs de inaugura- 
tion. Triste, mais juste ch&timent que s'est attiri par son ambition 
l'ahcien ministre de Louis-Philippe ! 

Au cours de cette longue campagne Electorate ouverte par le coup 
d'Etat du Seize-Mai, les glecteurs avaient da renouveler les assemblies 
d6partementales. lit encore la lutte fut chaude et rgpublicains et con- 
servateurs, encore tout remu£s par la bataille du 14 octobre, se mesurfe- 
rent devant Fume. Dans le Gard, la majority conquise naguere paries 
conservateurs fut maintenue bien qu'ils perdissent les deux sifegesde 
Sauve et de Quissac. Le deuxieme canton de Nimes avait ete seul con- 
sults. M. B&ards'y prfeentait et avait pour concurrent un rgpublicain 
catholique, M. Clavel. Le premier fut 6lu par 2484 voix et le second 
n'en r£unit que 1166. 

A Uzfes, M. le due d'Uzfes fut nomm6. M. de Tarteron passa k Sumfcne. 
MM. Annat, au Vigan ; de La Brugui&re, k Lussan ; Dunan, k Roque- 
maure ; Joly, k Trfeves, triomphferent 6galement. Lorequ'il se r&init, le 
Conseil gfo&al nomma M. Beau comme president, par 21 voix contre 
18 accordtes k M. Laget. MM. de Tarteron et d'Hombres furent 61us 
vice-prfeidents et les fonctions de secretaires furent confines k MM. de 
Trinquelagues et Ribifere, deBagnols. 

Les Elections au Conseil d'arrondissement araenferentle succisde 
M. de Gorsse qui terasa dans le deuxi&me canton de Nimes de ses 
2465 voix M. Payan qui en obtenait 1133. Dans le premier canton, 
M. Delon 6tait 61u sans concurrent. 

D6sormais le parti r6publicain,apresle mouvement politique de 1877, 
se trouvait le maltre de la France. II ne l'itait pourtant pas encore de la 
municipality de Nimes, bien qu'il se prtpar&t k l'emporter aux procai- 
nes Elections municipales qui devaient avoir lieu au commencement de 
I'anftAe suivante. Nous verrons quelle fut la recompense de ses efforts. 
Mais il est prteieux d'enregistrer que durant son court passage aux 
affaires, le minist&re Broglie-Fourtou n'oublia pas do conKrer au maire 

(4) DiKOtrt do M. RotuoUor I l'oororttro de* Coirs ot Tribmox (ooveabro 4$77> 



Digitized by' 



Google 



ANRfcB 1877 147 

de Nimes, M. Blanchard, la croix de la L6gion d'honneur. Depuis 
qu*fl occupait la premifere magtstrature de la cit6, 1L Blanchard avait , 
en maintes circonstances, donni trop de preuves deson dgvouement k 
la chose publique, de sa consciencieuse integrity administrative pourne 
pa£ 6tre l'objet d'une telle distinction. Ce fat peut-6tre k Nimes, des 
actes du 16 mai ce que les rgpublicains lui pardonnferent le moins. 
Quelques mois avant, M. le cardinal Simeoni ferivait k l'Ev£que de 
Nimes que N. S. P. le Pape avait 61ev6 1L le baron de Larcy k la dignity 
de Grand'Croix de TOrdre de Saint-Grtgoire-le-Grand, et M. Kanchard 
k cclle de commandeur dans le m6me ordre. A cette promotion, deux 
autres de nos compatriotes , M. LenthSric, ing&iieur des ponts-et- 
chauss6es, et Doze, peintre, recevaient le brevet de chevalier de FOrdre 
de Saint-Sylvestre. 

L'administration de M. Blanchard, bien que le Conseil municipal fat 
arri v6 presque au terme de son mandat, ne cessait de s'occuper des 
inttrttsde la ville. 

Ace moment les travaux de rartillerie 6taient poussgs avec une 
extreme vigueur. Le pare 6tait trfes avanc6. Les traitts pour les achats 
de parcelles comprises daas le champ de tir et celui des manoeuvres 
6taient examines et signgs, la construction du casernement 6tait prfes 
d'etre terming et l'inspecteur g$n£ral du g£nie militaire venu pour le 
visiter en octobre ne pouvait qu'en remarquer l'agencement et en 
approuver les heureuses dispositions. Quant k l'6cole d'artillerie, elle 
ftait mise en adjudication au commencement du mois de septembre, 
au profit de M. Louis Aum6ras, entrepreneur. Enfin, aprfes quelques 
ann£es de d-marches multiples, de solicitations diverses, le Journal 
ojftciel publia, le vendredi 13 septembre, dans sa partie non-officielle, 
lanotesuivante: 

c Le quartier g6n6ral de la 15"" brigade d'artillerie sera transfers le 
l w octobre k Nimes, son emplacement dgfinitiL » Le 26 septembre, la 
musique de l'6cole fit son entree k Nimes pr6c6dant l'6tat-major du 
19"* regiment d'artillerie, etle 3 octobre, M. Ie.g6n6ralde Montluisant, 
commandant la brigade, vint prendre officiellement possession de son 
poste. En attendant que les travaux du casernement fussent achevte, 
deux batteries furent d£sign£es pour aller tenir garnison k Uzfcs. La 
question de rartillerie 6tait d6finitivement r^lie. • . * 

" Le Conseil municipal prenait au cours deses sessions quelques dtei- 
sfdns importantes. II acceptait la creation de lavoirs k Fhospice du 
chemin d'Uzfes , donnait 1,500 francs k la paroisse Sainte-Perpttue 
pour contribuer k la refonte d'unb cloche 9 4,000 Cranes pour la 
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reparation de 1'oigue du Grand-Temple, 400 francs poor prix k la 
Societe des tireurs du Gard, 1,000 francs & M. G£rin (1) poor la confec- 
tion do son plan de la ville deNimeset 72,000 francs pour contribuer 
aux reparations k executer aux Arfenes. Par suite des traites intervenus 
sur cette derntere question entre la Ville et l'Etat, ce dernier se voyait 
oblige de consacrer 80,000 francs k ces mfimes reparations. 

Au cours de la session de mai, l'assembiee municipale votait 1,200 
francs ^augmentation &M. Bandon de Grolier, directeur des octrois, 
qui, par une administration ferme et vigilante, avait su porter les recet- 
tes du service de 600,000 francs k 1,100,000 francs. 

lA voirie urbaine recevait de son c6t6 un supplement de 10,000 fr. t 
et rinstruction publique une somrae de 27,000 francs, destinee k l'achat 
d'une maison, sise rue de France, pour y placer une 6cole de filles. Le 
laboratoire de physique et chimie etait dote d'appareils nouveaux, les 
fresquesdeFlandrin& Saint-Paul, prteervSes, et le monument lui-mfime 
de Questel protege par une grille dont le prix s'6l6va k 20,312 francs. 
Cette grille comme celle deSaint-Baudile souleva les clameurs republi- 
caines mais, lorsque le Conseil vota et fit construire la grille qui se 
d£veloppe sur la facade del'Oratoire protestant, aucun d'eux nosa 
repeterles arguments misSrables dont il avait use auparavant. 

Et pourtant jamais Conseil municipal peut-fitre ne fut plus impartial 
dans la repartition de ses faveurs. En mgme temps qu'il dotait le pre- 
mier canton d'un palais des Beaux- Arts, qu'il cr6ait dans les quartier* 
populeux des lavoirs, qu'il ornait le jardin de la Fontaine, il consacrait 
une somme de 25,000 francs pour amener les eaux du BhOne k Saint- 
O&saire, ce bourg qui est le veritable foyer de Popposition republicaine 
et protestante, toujours prtt k juger sevferement et k critiquer les actes 
de la municipals. Si celle-ci traitait ses ennemis de telle sorte, elle ne 
pouvait oublier ses amis, et le hameau de Courbessac recevait lui aussi 
les eaux et etait gratifle d'un lavoir (19 novembre). 

Ainsi au milieu de nombreux travaux qu'elle avait eutrepris et dont 
elle avait poursuivi la continuation, la municipalite avait vu mener k 
bonne fin la question de rartillerie si longtemps tenue en suspens et 
celle des Eaux, qui grace k ses soins rayonnaient pour ainsi dire jus- 
qu'aux extremites de la commune de Nlmes. La premiere question si 
ardue, si difficile k obtenir lul appartenait en propre ; la seconde, heri- 
tage d'une municipalite anterieure, avait et6 pour M. Btonchard et pour 
sea collaborateurs Fobjet d'une sollicitude constante, et elle se tenninajt 

(I) Ageat-tojtr tt cbaf i* It vllte. 
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d'autant mieux et d'autant plus heureusement que, par un arret du 
14 ttvrier de cette annfe, laSoci6t6 des Eaux da Midi, dont j'ai pins 
haut retract les d£m616s avec le conseil municipal, 6tait dfehue de ses 
droits et par suite dutraitt qui la liait avec laville. 

1877 voyait ggalement Fachfevement d'un Edifice commence depuis 
longtemps et que la guerre, des procte nombreux et fort longs avaient 
arrtt6(l). L'6gliseSaint-Baudile allait enfin 6tre consacrfe au culte. Le 
18 octobre on posait sur la fagade deux anges, statues dues au ciseau 
d'un de nos concitoyens, Leopold Morice, et le 22 du mfime mois, au 
milieu du fronton, une statue de saint Baudile ex£cut£e par un autre 
nimois, Bosc. Quelques jours aprte, le 28 novembre, avaitlieula cfa*- 
monie religieuse de la consecration de la nouvelle 6glise. 

Ce fut une fete solennelle. Quinze prglats avaient 6t6 invitte. CT6taient 
NN. SS. les archevfiques d' Avignon et d'Aix. Les 6v£ques de Digne, de 
Marseille, d'H6bron, de Grenoble, de Montauban, de Montpellier, 
d'Agen, de Valence, de Frgjus et de Viviers. Deux seulement, les 6v&~ 
ques de Digne et de Valence, retenus par de graves devoirs dans leur 
diocfese, ne purent se rendre k Nimes pour cette solennite. S. fi- 
le cardinal Caverot , archevfique de Lyon, primat des Gaules, 
fut le prtlat cons&rateur. Malgr6 les graves preoccupations politiques 
du moment, les fiddles de la ville et surtout ceux de cette populeuse 
paroisse accoururent en foule pour suivre cette imposante c6remonie* 

Quelques semaines plus tard dans la vaste nef rtcemment ouverte 
au culte, se pressait aussi une assistance nombreuse. Les regiments 
d'artillerie venaient d'arrivcr dans nos murs et la fete de la Sainte- 
Barbe, leur patronne, 6tait c616br6e k Saint-Baudile. CT&ait chose 
rare de voir k Nimes une messe militaire avec Unite la pompe qu'elle 
entralne. M* Besson voulut lui-m£me monter en chaire, dans cette cir- 
constance, et avec cette eloquence remarquable qui le met hors de pair 
il dgveloppa devant un auditoire fait pour le comprendre cette pensfe 
c Militia est vita hominis. » Aprfes avoir rappett en termes dmus et 
chaleureux combien est grande et noble la vie dusoldat chrttien, 
faite d'abnggation, d'obSssance et de sacrifices, fl fit f&oge d 9 un g£n6- 
ral de la grande arm6e, cher k rartillerie, Drouot, qui eut Phonneur de 
tirer le dernier coup de canon francais sur la terre d'Aliemagne. 



(I) U ttrtai gdadral daad^ptoaaaattlafa, d*aprta It conpta arrfttd par It CattaBm» 
iicipaldaaattaeattadittddaafl*ia 9 ila loam dt M45.U3.000 fr. M. Itodef, 
hiccttlactattWt I call* tacaataia Iteoigiaitia WUitatto* da It part date m» 

aipalitl. 
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Au dehors et pendant que la musique militaire de l'6cole pr&tait son 
concours k cette fete, des salves d'artillerie r6p6t£es se mfilaient au son 
des cloches. Le soir, un grand banquet auquel assistaient les auto ri- 
tes civiles et les autoritfe militaires, eut lieu k Ph6tel Durand. 

Une des plus vieilles gglises de Nimes, la seule qui ne fut pas absolu- 
ment ruin6e apres les revolutions etlesguerres religieuses du inoyen 
Age fetait rendue k sa veritable destination gr&ce k un des membres du 
clergg nimois, M. I'abb6 Courant qui avait pour but, non-seulement 
d'ouvrir aux Gdeles une chapelle suppl6mentaire, mais de crter une 
ceuvre 6minemment utile : Poeuvre des domesliques. L'6glise Sainte- 
Eug6nie faisait partie de ces rectorcries dont nos archives parlent frt- 
quemment et qui gtaient 61ev6es dans l'enceinte de la ville (1). 

(1) Get ractoreries dtaientan nombrede dix : 4 # Saiot-Etiennedo Chemin,dane la rot 
de la Lombarderie, 1 1'endroit m£me oh rtlevait la maison anjonrd*hni eh grande partie 
emportde par la rue Crlmienx el oft habilait M. le docleur Tribes. *• Saint-Jean- 
de-la-Conrtine, dasa le cloitre da Chapitre ; il n'en reate pint de trace. 3* Saint- 
Thomas, chapelle attenante aox remparts de la ville en face la prindpale enirte de 
FEsplanade dont le nom donnd I noe roe rsppelle l'existence. 4* Saint-Martin-des- 
Artnes, dans lea Artnes m6me, chapelle constroite ao xr Steele poor le service dca 
habitants des Arfenea. Bile fot en 4624 jetfe bas par Rohan. II n'en rcste pins qn'on mnr 
a?ec noe bale, eneb&ssdedans on des arceaox relevds par M RlvoU. 5 s Sjint-Elienoe-de- 
Capdoel, dont il ne resle plos trace, prfcs la liaison Csrrde. 6»Sainte-M*rie-Madeleioe, 
prds la porte de ce nom, I pen prfcs a Feodroil oh eat l'dglise aetoelie de Saint-Panl. 
7* Ssint-Lanrent, prts le Stminaire aclnel. 8* Saint- Jacqoee-de-Porte-CooYertc, pr&e It 
Porte de France. 9* Saint- Vincent-do-Maxel, prte le grand Goon. 
• Sainte-Bogdnie dtait la dixidme de ces rectoreriea et son andennetd ne fait aocon 
doote. Dana nne transaction passle en ire Aldebert, dvftqne de Nimes et le chapitre, 
transaction confirmle par nne bnlle papale d'Adrien IV, en 4460, il est dit : t Epfs- 
copns landat etiam illis id est canonicis, ecclesiam Saoelae Maria-Magdelenae qnse est 
de prepositnra, et ecclesiam Sanctae-Eogenia* qose est de arcbidiaeonato, et ecclesiam 
saacti Stephini jnxta sedem positam qoae est de sacritia et ecclesiam Sancti- Joannie 
qoae eat de decania a. 

Josqo'an moment des gnerres de religion ftglise S*inte*Eog6nie conttnna 1 scrrir 
de rectorerie, la cathtdrale dtant la paroisse nntqne de la Title et le chapitre 1 qnl elle 
appartensit se eonaiddrant comme cnrd de la ville. Lorsqne lea protettanta dtmolirent 
tootee lea tglises de Nimes en y comprenant la ealhddrale, il ne rata pins debont qoe 
Saiote-Eogdnia dont ila firent on mtgasin I peudre. Sainte-Eagdnie ne fotreodoe am 
colte qoe lorsqoe, en 4624, les catboliqoea dtant revenoa dans Nimes, 11 leor fallet se 
rdonir ponr edldbrer les offices difins. Tons les ddifiees religieox dtaient a baa. Sainte- 
Bogdnie detiot alors 1'dgliee coriale. Mais reconnoe trop petite, elle perdit cette qoa- 
litd lorsqoe Fiddlier fit SfttTr la chapelle do SaiowSaerement. Sa'ele et vefcdoe 1 la 
Rlvolotion ellescfTit a loger dea magaslos et ao moment oh M. Pabbd Coorant Paeheta, 
eltedtait oecopdcpar on fabricant de billarda, M. Bernassao. C'est dsnsftgliseSaintft* 
Bogdole qo>on dea cbcfs eamisarde, Ra?anel,fat arrdtl. 
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L'ouverture d'une chapelle suppl&nentaire 6tait d'aatant plus ntees- 
saire que pendant un certain nombre d'ann£es la cath£drale 6tant 
livrte aux ouvriers, le service divin 6tait provisoirement c£16br6 dans 
la chapelle du Lyc6e (1). 

Du reste M* Besson venait d'obtenir du pape le droit d'ajouter k 
son titre d'6v6que de Nimes les noms des villes d'Uzfcs et d'Alais, 6v&- 
chfe supprimte k l*6poque du concordat de 1801 et obtenait aussi T6- 
rection de son 6glise cathMrale au rang des basiliques mineures. 

Les Nimois purent jouir dans le courant de cette ann£e d'un specta- 
cle quise prfeentetrop rarement dans nos murs. Quelques jeunes gens 
de la ville, k la tfite desquels s'6tait plac6 M. Saint-Marc R6dar6s, avo- 
cat, concurent Pid6e de faire une cavalcade de charity afin de venir en 
aide aux malheureux. lis eussent^pu, il est vrai, choisir Pentrte de Ha- 
ver plutdt que la fmdela saison rigoureuse, mais il nelesen fautpas 
moins feliciter de la g6n£reuse pens£e qui les animait. Xajoute qu'il se 
pr6par&rent et avec eux tout le monde pour que le r&ultat fQt remar- 
quable et ils y r6ussirent. Toutes les autoritts faciliterent leur tdche, 
et, pour rehausser la fete, l'autoritg militaire alia jusqu'lt envoyer k 
Nimes un d&achement du 25* dragons avec sa fanfare, alors caser- 
ns k Tarascon(2). 

On peut dire que la fete commenga dte le samedi 10 mars. Une foule 
considerable sa porta k la rencontre des soldats qui dSbouchferent triora- 
phalement par la rue Notre-Dame devant le cafe Peloux, od gtaient ras- 

(4) Lt chapelle da Lycle, detent aujourdtiui l'ancien Lyede, fat balie far let Uni- 
tes a la Me desquels dtaicnt en ee moment le P. If ourgnes. En 167* la Tillt avail 
donnd permission aox J&nites d't grandir leor college t en empfttant snr la travers* 
qui ya de la GrandVue aux Cannes, & condition qo'ils ne ddpasseront pit les piquets. » 
En 4673, en 1674, le Conseil de la ville donna anx Jdsuites nne somme totale de 49.000 
livres pour eontribuer a la construction des nouvetux bailments dont le plsn fat son- 
mis I canto de ce sux dlputds de la ville. II est mftme dit dans nne des dl'iberations dn 
Cooseil de ville de Janvier 4676 que le P. If onrgues retranchait t abso!ument le grand 
ddme qu'il voulait faire a l'lglise dn colldge et autti la sculpture quit avail rdtolu 
de faire a la vonte. • En6n en 4674, la nouvellc chapelle ttait terminde el le 8 ©e- 
lobre ds celte annle, le jour de Saint-Louis le regent de rhdtorique prosonfa une 
harangue dans l'tglise « nouvellemenl balie el desiinde I l'honnenr de Saint Ignace, 
leur palriarche, pour fouverture des classes, a 

Mail en eonsdquence de 1'srrGt rendu par le Parlement de Toulouse (juillet 4761) 
ponrt remplscer les <eo1et, colldges, chsirrs des sits el thMogie tenucs jusqut 
present par les toi-iisaot J*>uites • la chapelle et le college passtrent acettelpoque an 
mains des P. de la Doctrine chrdtienue qui les garddrent jutqu'a la Revolution. Pendant 
la pdrfode rdvolutionmire, la chapelle fut trsnsformde en etufc. • 

(x) A cette epoque les rdgimenls de cavalerie potsMaienl leur fenfare. 
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sembfes des milliers de curieux. Lelendemain par toutes les voies, par 
tous les cbemins, par la gare, d6barquaient k Nimes, plus de 25,000 
Strangers. Les boulevards 6taient couveris d'une triple haie de specta- 
teurs et partout oil le cortege dSGlait c'etait un veritable amoncelle- 
ment de t&tes. 

* Contrairement k ce qui se fait en pareil cas, les organisateurs ne 
s'6taient pas attaches k reproduire une seine historique ; le cortege 
ne prgsentait qu'une prodigieuse variete de costumes aussi riches qu 9 6- 
clatants, de tous les temps et de tous les pays. Almaviva y coudoyait 
Hamlet et un Empereur romain y marchait de pair avec Francois I w . 
Quoi qu'il en soil, la journ£e fut des plus fructueuses pour les pauvres 
et plus de 10,000 francs tomb&rent dans leur escarcelle. 

II est probable que les republicans eussent jug6 le rteultat incom- 
plet s'ils n'avaient pas 61ev6 quelques critiques k Fendroit de la muni- 
cipalite en g6n6ral et de M. Blanchard en particulier. Le maire, se sou- 
venant des dfisordres qui, l'annge pr£c6dente, avaient marqu6 laretraite 
aux flambeaux donnte k Foccasion des fetes de Jean Reboul, n'avait 
pas accord^ Fautorisation qui lui 6tait demand£ed'en faire une dans 
cette circonstance. II n'accepta pas davantage FidSe d'un grand 
bal au th&tre. Besponsable de Fordre, il entendait prendre toutes les 
mesures pour qu'il ne fttt pas trouble. Les republicains crurent devoir 
g6mir d'un tel « autoritarisme » et leurs feuilles se firent F6cho de leurs 
injustes dol&nces. 

Quelques jours a van t cette fete, un proc&s criminel retentissant avait 
attir6 toute la population nimoise au Palais de Justice. Dans le courant 
du mois deseptembre 1876, des voleurs audacieux avaient p6n6tr6 dans 
la maison de M. Ausset, rue Jeanne-d'Arc et lui avaient soustrait envi- 
ron 200,000 francs. Mise immMiatement en campagne, la police put 
arrtter les coupables qui s'&aient disperses les uns k Nice, les autres k 
Montpellier et k Vienna, lis comparurent devant le jury le 28 
fevrier 1877 au nombre de dix. Les dgbats se prolongerent jusqu'au 
4 mars. Us terminerent par les condamnations de sept d'entre eux, 
k savoir : Barbier, 15 ans de travaux forces ; Bensa, 10 ans de la m£me 

r peine; Marius Bocca, 7 ans ; Allemane, 6 ans; Dufour, 5 ans de tra- 

^ vaux forces, et S6raphine Bocca femme Bavastro, 5 ans d'emprison- 

neraenL Les nommgs Vial, Bovo et Bavastro furent acquitted 
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Aulendemain delasecousse de 1877, il sc presentait uoe mervefl- 
leuse occasion pour les r6publicains.de montrer qu'fc Nimes la R&pu- 
blique avait fait des adherents nouveaux et que le gouveroement rio- 
nissait la plurality des suffrages. La loi voulait en effet que le Conseil 
municipal ftit remplac6 et le 6 Janvier avait 6Wla date fixfe pour ce 
scrutin. 

De bonne heure les deux partis en presence s'&aient pr£par6s k la 
lutte ; le parti rgpublicain avait organist sa propaganda dfes le mois de 
dteembre, recrutant des adherents parroi ceux que le scrutin de 1877 
avaient subitement convertis h Fidfie rtpublicaine. La liste rtpubli- 
caine comprenait : 

MM. Auguste Aurte, ing&iieur en chef des Ponts-et-Cbausstes en 
retraite ; J.-Baptiste Aveoal, contre-maltre k la fonderie Bergeron ; 
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Jules Besson, maltre magon ; Adolpbe Bosc, avocat, ancien sous-prefet 
d'Uzfes ; Mathieu Breton, n6gociant en vins ; L6on Carcassonne, doc- 
tcur en medecine ; Marius Castan, boulanger ; A. Chabaud, cadet, 
tanneur ; Marcellin Clavel, imppimeur, juge au tribunal de commerce; 
Bartheiemy Clement, avou6 ; Andre Conte, expert geomfetre ; Francois 
Delord, marchand de fer ; Antoine Ducret, ingenieur civil ; L6on Flo- 
rens, cordier ; Numa Gilly, foudrier ; Ulyse Huet, agent d'assuran- 
ces ; Daniel Jouve, negotiant en vins t juge au tribunal de commerce ; 
Lion Jullian, negotiant en cafes ; Albert Lamouroux, negotiant ; Isi- 
dore L6vy, negotiant ; Paul Manse avocat ; Gaston Marugjol, avocat ; 
Louis Michel, avocat ; Mourgue Tur, docteur en medecine ; Paul 
Mourrier, proprietaire ; Alfred Negre, negotiant; Saint-Marc Redarfes, 
avocat ; Auguste Rocher, bonnetier ; Louis Rouvidre, pharmacien ; 
Louis Rozier, fabricant de vinaigre; Alfred Silhol, proprietaire; 
Jouanin Toubas, bonnetier ; Louis Verain, negotiant en vins ; Amed£e 
Villard, avoue. 

Si Ton jette un coup d'oeil sur cette liste, et je m'y arrete parce- 
qu'elle a 6t6 la derniere consultation loyale qui ait ete faile du 
suffrage universel , en ce qui touche les Elections munici pales k 
Nimes, on s'apercevra, qu'avec une habilete consommee, on s'etait 
attach^ dans le parti a fa ire disparaitre tous les noms quelque peu 
compromis dans les 6v6ncments recents et susceplibles d'eveiller la 
defiance des eiecteurs. Tous ceux qui avaient figure dans les precdden- 
tes elections ou qui avaient participe d'une fa$on militante aux agita- 
tions du pays se trouvdrent en dehors de la liste presentee aux suffra- 
ges de la cite. Par contre, on s'etait adresse k l'ancienne societe dite : 
« l v Association democratique » dont plusieurs membres figuraient sur 
la liste. On remarquera toutefois le soin jaloux avec lequel le parti pro- 
testant avaitsu se reserver une part preponderante dans la liste. En 
effet, sur trentc-quatre noms, il s'attribuait vingt et un conseillers et 
deux juifs, ses allies naturels, ce qui lui donnait une ecrasante superio- 
rity sur les catholiques. C'etait un chiffre excessif dans un pays oil les 
protestants comptent k peine le tiers de la population. 
La liste catholique et conservatrice etait composee comme suit : 
MM. Aillaud, adjoint k la mairie ; J. Arcay, proprietaire ; L.-Numa 
Baragnon, depute ; Berger, negocianten vins ; comte Jules de Bernis, 
proprietaire ; Bertrand-Boulla, manufacturier ; David B£zard, conseil- 
ler general; Adolphe Blanchard, maire; C. Boissier, conseiller k la 
Cbur d'appel ; L.-M. Bouet, avocat ; Henri Boyer, avou6 k la Cour ; 
marquis A. de Cabrferes, proprietaire, ex-conseiller general; Pierre 
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Chanel, liseur de dessins ; d'Everlange, avou6 k la Cour ; Fabrigues- 
Chaber, proprigtaire ; Fajon, conseiller honoraire k la Cour; P. de 
Gorsse, proprigtaire ; Hue, proprtetaire ; Saint-Marc Langlade, ancien 
sous- pre fct ; J.-B. Laurent, architecte , adjoint an maire ; Malhieu 
conseiller k la Cour ; Jules de Mgrignargues, proprietaire ; Milliar&de, 
negotiant; J. Misse, fabricant de tapis; Monteils-Nougarfede, chef 
destitution, officier d'Acad£mie ; comte de Montlaur, ancien sous- 
prtfet ; Raymond Pansier, conseiller k la Cour ; Adolphe Picyre, pro- 
prietaire, hommc de lettres ; Albert Puech, docteur en m6decine ; A. 
Rebuffat, notaire ; L£on Reynaud, docteur en m£decine : Rousset- 
Pomraaret, commandant du g£nie en retraite ; A. de Surville, pro- 
prietaire ; Tribes (pfere) docteur en m£decine. 
EHe comprenait dix-neuf conseillers sortants. 
La moyenne des voix accord£es k la liste republicaine fut de 5.634 et 
la moyenne des voix obtenues par la liste conservatrice fut de 6.423, 
soit environ 800 voix de majority en faveur de cette derntere. tfetait 
pourle parti rgpublicain un 6chec dont il s* efforcait de dissimuler la 
gravity, en sefelicitant par I'organede ses journaux d'avoir conquis 
soixante-cinq voix sur les precedents scrutins. Aussi verrons-nous 
deux ans plus tard la mairie prise d'assaut par une commission rtpu- 
blicaine qui ne pourra faire triompher ses candidats que par les pro- 
c£d£s les plus ghontes. 

La citd continuait sa confiance k ceux qu'elle avait par deux fois 
investis des fonctions municipales et il faut avouer que jamais assem- 
ble communale ne se montra plus sSvfere dans la question des deniers 
publics el plus prudente dans leur maniement. Les nombreux travaux 
qu'elle avait mends k bonne fin, ceux qu'elle avait entrepris, ceux 
qu'elle prgparait d&jk pour Pavenir gtaient de nature k transformer 
aussi completement la ville que ce qu'ont essayg de le faire les munici- 
pality republicaines qui Font sui vie. Seulement,lesadministrateurscon- 
servateurs s'efforfaient de ne rtaliser les ameliorations qu'avec suite et 
de facon k gpargner aux contribuables des charges trop lourdes. 

Le nouveau Conseil municipal h&itait tout naturellement des projets 
de celui qui l'avait pr£c6d£. II adoptait en principe la reconstruction 
s'&evant k 136.000 fr. de la facade de l'6glise Saint-Charles (7 fevrief 
et 7 mai) et invitait le maire k preparer les plans d'une nouvelle 
gglise pour rem placer la chapelle provisoire de Saint-Francois-de-Sales 
reconnue insuiBsante, k condition que le prix ne dgpasse pas 300.000., 
francs (7 mai). Dans la session de fevrier, un projet d'orneraentation * 
de la Fontaine s'61evant k 15,338 francs 6tait void sur les conclusions 
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de mon rapport, et un prix de 300 francs 6tait dans les m&nes condi- 
tions accord^ k la Soci6t6 de Tir. M. Bouet proposait au Conseil de 
nommer une commission chargge d'examiner les voies et moyens pra- 
tiques pour am&iorer dans la limite des attributions du Conseil la con- 
dition des ouvriers de Nimes. Le Conseil compl&ait les travaux de 
cette session en votant sur diverses questions secondaires et notam- 
ment une somme de 7.466 francs pour l'execution d'une grille k Pora- 
toire protestant II adoptait en particulier un voeu en faveur descanaux 
du Rhdne. 

Dans sa stance du 19 aodt, le Conseil d£cidait qu*il abandonnerait 
k 1'Etat la libre disposition des 100.000 francs consacres k l'achat ou 
k P6rection d'un hotel pour le g6n£ral commandant la brigade d artil- 
lerie, k la condition pour l'Etat de restaurer la facade de la manu- 
tention donnant sur l'Esplanade. Cette facade qui 6tait demeurde telle 
que la reproduit la planche que j'ai donn£e de PGglise ancienne 
Sainte-Perp&ue (I) n*6tait plus en harmonie avec les gdiGces ou les 
maisons particulieres qui environnent la place. L'Etat accepta cette 
transaction et acquit dans la suite pour y placer 1'hOtel de la brigade, 
l'ancienne recette ggngrale sise au boulevard du Viaduc, appartenant 
k M. AU Margarot. 

Sur le rapport de M. d'Everlange une somme de 300 francs fut 
accordte k un descendant du c&febre historien nimois, M6nard. Un 
projet d'isolement du Petit-Temple fut repoussG k cause de l'6tat des 
finances municipales, mais il fut adopts de couvrir le cloaque infect 
de l'Agau entre la rue Guizot et le square Antonin. Cette excellente 
mesure qui completait et terminait PoeuVre entreprise par toutes les 
municipality antgrieures depuis le commencement du Steele, non- 
seulement assainissait tout un quartier, mais ouvrait en mfime temps 
une vaste art&re au milieu mfime de la ville. 

L'extension de la canalisation 6tait aussi k l'instar du Conseil qui 
l'avait pr6c£d6, un des points sur lesquels s'exercait la sollicitude du 
nouveau Conseil et gr&ce k une plus complete rggularitt du service, il 
pouvait m£me abandonner k Marguerittes une concession de 5.000 me- 
tres cubes k prendre sur la conduite principals Le nouveau bassin de 
la rue Bonfa allait fitre terming (2) et au moment de le mettre en charge, 

(4) tome II, plaiche VIII. 

(D Ltadcitioi de ee tririil, confil pir toie d'adjidictlioa 1 MM, Sixilon frtres, 
eitrtlot des mleompte*. Les entropreieirs se heorttreit i des difficiltts qi'oi 
m'itait pi prdYOir, daos It ereiseaeit di rdterveir* et It Conseil eatimt fill leir dtait 
dt de et cbef el per toite jittiee ne indemiitd de 10,000 fr. (7 sotenbre). 
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le Service des caux dans le haut quartier etait Tobjet d'une etude 
approfondie de la part de la municipality. Enfln le rfeglement de la 
caisse des retraites des employes de la ville fut remanie, et il fat decide 
que les veuves des employes jouiraient k Tayenir de la moitie, au lieu 
du tiers qui leur etait alloue, de la pension du dSfunt 

Je viens de retracer brifevement l'ensemble des travaux du Cortseil au 
cours de cette annte 1878. Je retrouve dans les deliberations de cette 
epoque la trace de l'immense douleur qui frappa la chretiente tout 
enttere et qui devait trouver un echo tout naturel au sein d'tine assem- 
ble profondement catholique. 

Le 7 fevrier, le Consei), rtuni en commission, « a decide que pour 
s'associer k la profonde douleur dans laquelle la mort du Souverain 
Pontife plonge le monde catholique , il suspendrait iramidiatement 
ses travaux. L'ordre du jour (1x6 pour aujourd'hui sera repris de- 
main. » 

La nouvelle de la mort du Pape produisit par tout le monde une 
Amotion .considerable. Pie IX occupait dans l'histoire contemporairie 
une sigrande place, que sa disparition laissait un vide immense. Figure 
radieuse, caractere inebranlable, douceur angeiique, il avait subil£s 
plus terribles assauts de la Revolution qui l'avait poursaivi sans relft- 
che jusqu'au moment ou elle l'avait enferme dansle Palais du Vaticati, 
s'imaginant du coup avoir tue la Papaute. Le diocese de Nimes, dafts 
cette emotion universelle, etait profondement atteint. Plusieurs de ses 
enfants etaient alies porter au Souverain Pontife le secours de leurs bnb 
et de leurs armes v et les relations qui s'Staient etablies entre Pie IX*et 
le chef du diocese avaient ete tellement cordiales, tellement intim&, 
que quelque chose de plus que la veneration pour le Pape unissalt 
Nimes k la ville Eternelle. 

Aussi lorsque les cloches de toutes les paroisses annoncferent soleii- 
nellement la mort du Souverain-Pontife, une profonde tristesse en vahit- 
elle tous les cceurs catholiques qui non-seulement pleuraient Pie IX 
mais se preoccupaient aussi de Pavenir reserve au Saint-Siege dans les 
tristes circonstances od il se trouvait place. 

Un service funfebre fut c616br6 dans toutes les eglises de la ville. lie 
premier eut lieule mardi 9 fevrier k la Basilique au milieu d'unfte foule 
enorme et profondement 6mue. La municipalite et le Conseil municipal 
au grand complet, le corps d* officiers de la garnison largement reprt- 
sente, ayant k sa tete les deux colonels des deux regiments d'artillerie, 
les cercles catholiques, precedes de leur drapeau, voiles de crepe, un 
grand concours de fideies se pressaient autour du catafalque imposaht, 

KeirltaMlmlsoa.T«»IlI. II 
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orn6 de la tiare pontificale qui s'eievait au milieu de la nef. M* fiesson 
ceiebra la messe et donna Pabsoute. 

Au dehors, le deuil etait partout Les magasins etaient pour la plu- 
part fermfe, les bureaux de la mairie l'gtaient egalement, les affiches 
du th&tre annoncaient elles-memes que sur c le desir exprime par 
l'administration municipale la representation dujour etait renvoyee*. 
Aux fenetres de plusieurs maisons, aux balcons des cercles etaient 
arbor£s des drapeaux noirs ou couverts de crepe. Le 14 f6vrier, sem- 
blable c6r6monie avait lieu dans toutes les paroisses et la population 
catholique de notre ville temoignait encore de sa profonde douleur. 

Enfin Ie20 fdvrier le t616graphe apportait la nouvelle que le cardinal 
Giacchimo Pecci venait d'etre eiu pape par le conclave et qu'il prenait 
lenomdeLeon XIIL Le deuil de l'Eglise cessait dfes ce moment et le 
. monde catholique fut dans la joie. 

L'eievation du cardinal Pecci k la tiare fut l'occasion d'une immense 
. manifestation de joie k laquelle Nimes prit une large part. Une illumi- 
. nation generate embrasa la ville et les quartiers catholiques. L'As- 
, somption, la Societe generate, les cercles et les bureaux des journaux 
.conservateurs, les hotels de l'avenue Feuch&res, les maisons plus 
a modestes des rues de l'Enclos-Rey, T6te-de-Mort, Richelieu, les faca- 
des des eglises resplendissaient de mille feux, et une foule enorme 
parcourait ces voies illumindes par la pi6t6 des fideies. 

Par une singultere coincidence, les quartiers rgpublicains de la ville 
fetaient Tanniversaire de la revolution du 24 fevrier ; mais si d'un cdt6 
la population en fete, restait calme et digne, de l'autre ce n'etaient 
que chants, que detonations d'armes k feu, contraste significatif entre 
les deux manifestations. 

Les republicans avaient du reste quelque sujet d'etre joyeux. A force 
d'audace et d'habilete ils etaient arrives k occuper le pouvoir. Les 
conservateurs leur laissaient une France respectee au dehors, pros* 
pire et calme au dedans, possedant des finances en bon etat. 

Une exposition internationale allait s'ouvrir k laquelle devaient pren- 
dre part toutes les nations. En verite, jamais parti n'avait pris les 
renes de PEtat dans des conditions aussi favorables. 

Heias 1 que firent ces politiciens de Pceuvre patiente des conserva- 
teurs f Que devinrent nos richesses reconstitutes, notre prosperity 
renaissante au dedans, et au dehors notre ascendant et notre gran- 
deur f Quelques annees leur suffirent pour miner et abaisser la nation. 
] L'exposition de 1878 fut pour la France une sorte de derivatif aux 
preoccupations politiques, et par un calcul adroit , le gouvernement 



Digitized by 



Google 



AlflftI IS7S *S9 

s'efforgantde multiplier lesrtjoaissancespouramuserle pays. L'inaugu- 
ration solennelle, fix6e au 1* mai, fut le premier prttexte pour organiser 
une manifestation rgpublicaine, eneouragfe du reste par les prefets 
dans les dgpartements. La plupart des grandes villes pavois&rerit. 
Nimes, ou du moins une partie de la ville, imita cet exemple. Les cer- 
cles republicans et k leur Kite le cercle philanthropique, les cercles du 
Commerce et Peloux, quelques maisons particuliferes pavoisbrent et 
illuminferent. La fete se concentra da reste sur le boulevard entre les 
Ar6nes et le Grand-Th&tre, en quelque sorte au pied du balcon de la 
Loge maconnique, VEchodu Grand Orient. Li, se prteenta un spec- 
tacle qui devait se renouveler dans la suite bien des fois, d'une veritable 
et dange reuse orgie de petards, de serpen teaux, de coups de ten que la 
foule accueillait en baltant des mains, c£16brant inconsciemment le 
triomphe de la Franc-Maconnerie. Ce n'itait lit qu'un essai. l<e parti 
victorieux voulait mieux encore et rtvait d'une fete officielle. 

On lafixaau 30 juin, et on appela ces rijouissances une fete natio- 
nale, k laquelle il ne manquait pour Fibre que le concours d'une grande 
partie de la nation. 

Ce n'6tait une fete nationale ni au sens vrai, ni au sens fegal du mot, 
quelque dgsir qu'en aient eu les rtpublicains , et m6me plusieurs 
d'entre eux trouvaient qu'il 6tait absurbe de d£cr6ter fete nationale 
une date improviste ne concordant avec aucun des anniversaires de la 
rgpublique de 1793. Quoi qu'il en fdt, on s'ing£nia k r&liser une fete 
telatante, autant a Paris qu'en province. II est impossible de mteon- 
naltre qu'il y avait k ce moment un certain enthousiasme dans les idtes 
et que la masse de la population 6tait emportee dans une flfivre de 
fete et de manifestation. 

A Nimes, il y eut dfes le commencement heurt incontestable entre 
les deux partis. M. Gizolme, qne le minist&re Dufaure avait repla- 
ce, nous 1'avons vu, k la Prefecture du Gard, repr£sentait assez cette 
Rgpublique bonne fille qui se piquait d'etre aimable et semblait 
se complaire au dgploiement des drapeaux, au bruit des musiques re- 
tentissantes, aux vivats enthousiastes de la foule. Son temperament 
d'artiste eprouvait k l'aspect des pr£paratifs commences , des deco- 
rations projettes un sentiment qui devait peut-etre faire departirl'admi- 
nistrateur de son sang froid et de sa sagacite habituelle. Pour ltd, il ne 
s'agissait plus de rtpublique ; il n'y avait plus en jeu que des couleurs 
eclatantes, des fanions secoute mille fois par le mistral dans des avenues 
inondees de soleil, il n*y avait plus que ces larges impressions que lais- 
sent les manifestations populaires vuesdeloin et dans leur cadre gran- 
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diose, que ce cirque oil ondulaient des milliers de tetes, que cette fife- 
_vre de mouvement accrue par l'ardeur meridionale et l'effervescence 
des passions politiques. 

L'artiste l'emporta sur l'administrateur et le comite priv6 republicain 
qui s'organisa en vue de celebrer convenablement le 30 juin, reneontra 
chez lui le plus large et le plus entier appui. II s'echangea k cet 
fegard entre la Prefecture od rfegnait M. Gizolme et la Mairie oft admi- 
nistraitM. Blanchard deux lettres qui, dans notre hist oire locale, men- 
d'etre conserves. 

Le Prifet du Gard au Maire de Nimes. 

Nimes, le 17 juin 1876. 
c Monsieur le Maire, 

» Un grand nombre de vos concitoyens m'ont manifesto le desir de 
s'associer k la fete nationale qui sera donnee k Paris en l'honneur de 
Exposition. 

» Ce desir parfailement legitime ne peut se realiser qu'i deux condi- 
tions: 

» 1 # II faut que les souscriptions privies pourvoient k la depense, 
puisque le cr£dit de 500,000 francs vote par les Chambres n'est appli- 
cable qu'& Paris. 

» 2* II faut que vous nous permettiez de tirer un feu d'artifice sur le 
Cours-Neuf, et aussi de traiter directement avec l'organisateur des 
spectacles des Arfenes. 

» Je ne mets pas en doute, Monsieur le Maire, que vous nous ac- 
cordiez avec empressement ces deux autorisations, et je vous prie de 
vouloir bien me r£pondre d'urgence k ce sujet, vu le peu de temps qui 
nous sfepare de la fln juin. 

» Agrfeez, Monsieur le Maire, l'assurance de ma baute consideration. 

• Le Prifetdu Gard, GIZOLME. » 

Le Maire de Nimes au Prifet du Gard. 

Nimes, le 18 juin 1878. 
c Monsieur lePrtfet- 

» Je m'empresse de r£pondre k la lettre que vous m'avez fait Fbon- 
neur de m'adresser. 

» Vous voulez bien m'informer qu'un grand nombre de nos conci- 
toyens vous ont manifeste le desir de s'associer k la fete nationale qui 
sera donnee k Paris en l'honneur de l'Exposition. Ce desir vous paralt 



Digitized by 



Google 



ANItfcB 1*7* SM , 

parfaitement legitime, il est aussi le nfttre, et vous me demandez, k 
cet effet, deuxautorisations. 

» Je n'hesite pas Monsieur le Prefet, k les accorder. 

» Cependant permettez moi de soumettre k voire bienveillante ap- 
preciation les observations suivantes: 

» Si, au lieu d'etre uniquement destinfe & faireresplendir toutes les 
merveilles de I'Exposition, la fete qui se prepare k Paris et pour Paris, 
e&t 6te, au vrai sens de ce mot, une fete nationale, je me serais fait un 
devoir de demandcr au Conseil municipal un vote de fonds, et malgrt 
la misire publique, son patriotisme eiit certainement rtpondufr mon 
appel. 

» En retat, et en acc£dant k vos d&irs, je ne peux autoriscr un feu 
d'artifice k Pextremite du Cours-Neuf, ainsi qu'une representation 
exceptionnelle aux Arfenes, qu'i deux conditions. 

» La premiere, c'est qu'aucune affiche portant des signatures et 
annongantune fete nationale, nesera pos£esur les murs; 

» La seconde, c'est qu'en dehors des deux autorisations precises, 
aucune autre demonstration publique ne devra se produire sur les rues 
ou les boulevards. . 

» II y a 14, pour le Maire de Nimes, des questions de responsabilite 
et de dignite que vous comprendrez , Monsieur le Prefet , j'en suis 
certain. 

» Veuillez agreer, Monsieur le Prefet, l'assurance de ma haute 
consideration. 

» Le Maire de Nimes, A. BLANCHABD. » 

La rAponse de M. BI an chard euttout naturellement le don de deplaire 
auxjournaux republicains, non-seulement de Nimes et de la region, 
inais de Paris meme et, comme un mot d'ordre, tous rtclamerent 
la revocation de ce magistral Ces criailleries demeur&rent, 3 faut 
le reconnaltre, sans echo au ministere, et certainement sii la prefec- 
ture, on etait quelque peu joyeux de prfeider une fete publique, on 
n'eprouvait aucun d&ir que cette date fat marquee par une mesure 
coercitive quelconque. 

Les preiiminaires de la fete du 30 juin furent ce que sont, de tous 
temps et sous tous les regimes, les fetes populaires. Tous les quartiers 
republicains et toutes les maisons des hommes politiques en vue ou 
prets h jouer un rdle quelconque dans le nouveau gouvernement se 
couvrirent de drapeaux, de Tampions et de lanternes venitiennes. Le 
boulevard Saint-Antoine et la Madeleine, quartier general du parti 
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opportuniste (1), la Placette et les rues avoisinantes, quartier g£n6ral da 
parti radical, disparaissaient sous une fortt d'ttendards et de bande- 
rolles aux inscriptions parfois trts curieuses. La fete elle-mfeme com- 
prenait outre les illuminations restreintes k cette partie de la ville, un 
spectacle gratuit aux Ar&nes et un feu d'artifice sur le boulevard du 
Cours-Neuf. Sans m'attarder h parler du premier et du dernier de ces 
spectacles, je dois dire quelques mots de la course de taureaux qui eut 
lieux aux Ar&nes. 

L 'amphitheatre Stait comble, rerapli non-seulement de Nimois,mais 
d'une foule considerable de gens du dehors, fournis principalement par 
la Vaunage. Un grave accident jeta la consternation parmi les specta- 
teurs. Un sieur Poulhon, toreador, fut, par le troisteme taureau, atteint 
en pleine poitrine et projete a quelques pieds du sol. II tomba inanimg 
pendant que ses camarades s'efforcaient d'attirer sur un autre point 
l'attention de l'animal. On releva le malheureux qui fut transports k la 
pharmacie voisine, celle de M. Belille, et y recut les premiers soins que 
commandait son dtat, fort grave. La fete oflicielle se ressentit de cet 
incident inattendu. 

Le soir, il y eut dans les rues, des provocations de la part des rgpu- 
blicains k Tadresse des conservateurs, suivies de rispostes et quelques 
rixes telaterent sur plusieurs points. 

La manifestation rgpublicaine avail eu de la sorte son caractfere par- 
ticulier, k la fois sanglant et d£sordonn£, mais elle entralna, de la part 
de la population conservatrice, une contre manifestation d'un caractfere 
autrement grand et autre ment solennel. Lehasard voulaitquelesrgjouis- 
sances d6cr6t£es en l'honneur de I'Exposilion coincidassent a vec la cel6- 
bration des processions de la Ffete-Dieu.Celles-ci furent cette annte par- 
ticulfcrementsplendideset pendant que les republicans ornaient leu rs 
ferfetres de drapeaux, ilspouvaient voir dans lesruesetsurlcs boulevards 
de la cite un cortege immense et recueilli, qui accompagnait le Trts 
Saint-Sacrement. Plus de 2,000 hommes tinrent k honneur de suivrele 
dais de la procession dans la paroisse Saint-Charles. C'etait \k une pro- 
testation faite avec un tel caractfere de solennitg et de pacifique gran- 
deur que nul d'entre les republicans n'osa, ainsi que certaines rumeurs 
le laissaient entrevoir, rinterrompre. 

Mais la fete du 30 juin devait avoir un 6cho, et, bien certainement k 
mon insu, je devais y fitre m&\6. Le l t? juillet sur la terrasse du cafe Pe- 



(1) Oa tail qie ee parti li-al depait long oet aaade% set coadlisbales tterelt ebes 
aa tailleir, U. Villtret, demeunai tar le boalevard 4e la Mtddelat, 
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loux, le hasard me mit en presence du president du comity igpublicain, 
organisateur de la fete, M. Saint-Marc R£dar6s. Unc discussion s , 61eva 
entre nous qui sc termina par un gchange de tgmoins. Ce furent du 
cAte de mon adversaire : MM. Danton et Gaston Maru6jols, et du mien 
MM. le comte de Berais et Saussine. Le dud eut lieu sur la frontifere 
espagnole prfes de Saint-B6aL Une balle fut tehangfe sans rfeultat 
Ce duel provoqua quelque Amotion dans la ville. 

Non contents dec£16brer le 30juin, lesrtpublicains, les purs, ceux 
1ft, ilfaut le reconnaltre, c616br£rent le 14 juillet, puis le 4 septembre, 
puis le 22 septembre. Ce fut ainsi depuisle24f£vrier une occasion con- 
tinuelle de tenir des banquets et de pousser des hourrahs dans le parti 
rgpublicain. 

II n'en faut pas moins reconnaltre que Imposition de 1878 attira k 
Paris une foule considerable d'gtrangers et que si FAIlemagne ne 
vint pas offlciellement participer k cette fete internationale, Unites les 
nations de Tunivers se donnerent rendez-vousau Champ-de-Mars. 

La France sut, au milieu de ses concurrents jaloux de Fgvincer, 
tenir encore la premiere place. Notre dgpartement et Nimes en particu- 
lier y contribuerent pour une large part. 

Lalistedes recompenses obtenues parnosexposantsenest unepreuve. 

Nimes obtint plusieurs mgdailles d'or qui furent attributes k 
MM. Aniaud-Gaidan (fabricants de tapis); Bertrand-Boulla (tissus 
d'ameublement, imitation d v 6toflesanciennes);Flaissierfirires (tapis); 
Gravier Clement, (tapis) ; Saurel frferes (tapis). 

MM. Flaissier cousins (tapis); Sounier et Misse (tapis) ; Pignot, 
directeur de la maison Arnaud-Gaidan ; Rouquette, contre-maltre de 
la maison Bertrand-Boulla ; Gu&rin et Pailler (lacets); Germain fils 
(bonneterie) ; Tholozan et O. (bonneterie) ; Goulard atng (peaussier) ; 
Revoil (architecte) remportferent des mfedailles d'argent. 

La carte gtologique du Gard v dress£e par Emilien Dumas, de Som- 
mieres et expos6e par son 6dtteur Lombard-Dumas ; remporta une m6- 
dailled'or. 

Un de nos compatriotes, M. Lavastre, peintre d&orateur, k Paris, 
6tait nommg chevalier de la Ligion d'honneur. Certes, si les fetes qui 
se succ6dferent durant I'exposition eussent 6t6 fran$aises an vrai sens 
du mot, si elles n'eussent pas 6tfc marquees au coin de I'impi6t6 ou de 
l'esprit de parti, elles eussent 6t6 encore plus belles, plus riches et plurf 
remarquables qu'elles ne le furent. Malheureusement, dans son triom- 
phe le parti rgpublicain, guidft et dirigg paries sectes maconniques, 
devait dte l'abord exclnre de ses r&jouissances une partie de la France, 
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H ob&ssait k un mot. d f ordre, et d6ji quoique d6guis6e, quoique dis- 
simulte la passion antireligieuse dictait seule sa conduits. 

La politique rtpublicaine s'gtait accuste nettement au lendemain 
de sa victoire. Les tendances antireligieuses s'accentuaient de jour en 
jour et la gauche de la Chambre y montrait une ardeur singuli&re. Le - 
budget des cultes avait 6te l'objet d'attaques nombreuses et soutenues. 
II eut, il est vrai, dans la personne d'un de nos compatriotes, M. Louis- 
Nujna Baragnon, un Eloquent et hardi dgfenseur, mais la lutte n'en fut 
pas moins fort vive k 1$ tribune. 

C'6tait, de toutes celles qu 9 ils allaient commettre, et Dieu sait si 
ellesont6t6 nombreuses, la premtere faute des republicans. Us pou- 
vaient k coup stir fonder un regime durable en s'appuyant nettement 
sur la religion et les forces conservatrices du pays, au lieu de se les 
aligner. C*£tait vouloir de galte de coeur se mettre la moitig de la nation 
idos etsecondamner k no servir plus qu'une politique aveugle et 
irr6fl6chie de sectaire. Rien ne prouve mieux ce que j'avancais plus 
haut en pariant du coup d'Etat du 16 Mai 1877 que l'avfenement de la 
forme rgpublicaine n'gtait que la toute puissance mise au service d'une 
secte phUosophique. 

Au. milieu m6me des prgparatifs de l'Exposition de 1878 9 au 
moment od les nations rgpondaient k rap pel de la France, on enten- 
dait d6jk les republicans aiguiser leurs armes k la fois contre les 
coriservateurs et la religion. ! 

A ceux-ci ils r&ervaient les scandaleuses invalidations qui, ne tenant 
aucun compte du suffrage universel, condamnaient sans appel le verdict 
des glecteurs, commeentachg de fraudesous les plus spgcieux pr&extes. 
A celle-lk, ils preparaient une manifestation ridicule qui n'gtait qu'une 
provocation gratuite. 

J'avais fait prgvoir que le systeme des invalidations mis en pratique 
par la Chambre atteindrait un des dgputts conservateurs que le Gard 
avait envoy6 k la Chambre en 1877. On ne pardonnait pas en effet k 
M. Baragnon d'avoir evinc6 un des 363 et on lui pardonnait encore 
moins son intervention dans la discussion du budget des cultes etsa 
logique serr6e dans Texamen des elections contestees. Le depute d*Uz&s 
devait 6tre irr6m6diablement frappg et il le fut. Mais il convenait tou- 
tefois aux accusateurs et aux juges de mettre quelque forme dans leur 
dtefcion. lis nomm&rent une commission d'enqu6te, composfe de 
MM.Vararabon, Albert J ol yet Laussedat, a vec mission d'cntendre la 
protestation des adversaires de M. Baragnon et de recueillir leurs 
teraoignages. Malgrg tout l'appareil dont s'entour&rent les commis- 
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saires enqudteurs, les menaces, les insinuations de la presse rooge, les 
trois deputes furent m6diocrement re$us par la population et ils se h&t&- 
rent de quitter un arrondissement ou on ne leur mtaageait ni les af- 
fronts, ni lesrebuffades. 

La Chambre n'en annula pas moins l'&ection dans sa stance du 
23 mai. M. Baragnon en a visa ses glecteurs par une ddpftche datte du 
Palais-Bourbon m6me. 

c La Chambre, disait-il, vient d'annuler Section de votre depute, 
c'est-i-dire de briser votre libre choix. Du pied m£me de cette tribune 
ouvous m'aviez envoy6 ddfendre vos convictions et vosintertfs, ma 
penste se reporte sur vous. Cest de ce Palais et avant de sortir que 
je relfeve appel devant vous de la decision qui frappe les 61ecteurs 
encore plus que T61u. » 

Cet6nergique appel prouvait que M. Baragnon entendait bien recom- 
mencer la lutte. Les rtpublicains ne s'y mgprirent pas et entrepri- 
rent imm6diatement leur campagne glectorale. Le gouvernement 
fixait le scrutin au 7 juillet, laissant ainsi aux comitts opportunisms 
tout le temps ngcessaire pour preparer leur terrain. Ce qu'il fallait k peu 
prfes prtvoir arriva. Les fonctionnaires que la commission d'enquftte 
avait terrorises, les indiff&rents presses de toutes parts par la presse 
radicale, gpouvantes par des d&ionciations continuelles, firent triom- 
pher le candidal rgpublicain. II fallait k tout prix que M. Mallet, Fun 
des 363, fat renvoy6 k la Chambre des deputes. La r&lection de 
M. Baragnon ettt 6t6 un tehee personnel pour M. Gambetta et les amis 
et admirateurs du leader de la gauche s'employerent activement k le 
lui 6viter. 

M. Mallet fut 61u par 11,448 voix (1) et M. Baragnon en riunit 
9,665. 

La victoire rgpublicaine ne laissait aucun doute sur les moyens em- 
ployes pour Tobtenir. Le vaincu du 7 juillet adressa aux glecteurs une 
lettre de remerciements fort noble et fort digne. 

Cette criante injustice 6tait repar6e quelques mois aprfes par le S6nat, 
Par 137 voix contre 125 accord&s k M. de Montalivet, la haute assem- 
ble appelait k un si&ge inamovible l'ancien d£put£ du Gard avec 
M. d'Haussonville et M. Oscar de Vallde. Le dgpartement du Gard et 
Nimes en particulier se rgjouirent d'autant plus de 1'honneur fait k un 



(IJ If. Mallei ne detail pas sarvitre longieaps lion trieapfce. U Mallei commen- 
cement de dtetmbre, frapp* par nee altaqne d'apopleile en irritant I Bagnols, sen 
p»ys nalal, ffc il dtait n« en 4819* 
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de ses enfants que jamais il ne devait se d6sint6resser de leurs affaires 
politiques et qu'H demeurait ainsi dans le Parlement le repr6sentant 
d6vou6 de ses anciens electeurs (1). 

Quelqaes mois auparavant, un autre arrondisseraent, celui d'Alais, 
avait 616 agite par une election legislative necessity par la mort de Pun 
des 363, M. Ducamp (2). Ce n'6tait plus deux partis entre lesquels les 
Electeurs avaient k se prononcer, c'6tait une querelle de personnes que 
le college Electoral avait k vider. Deux r6publicains se disputaient le 
sifege. I/un, M. Favand, un des vet6rans du parti rgpublicain d'Alais; 
l'autre, M. Desmons, nouveau venu dans l'arene politique, pasteur de 
rEglisereform6e, toutpretase depouillerde son caract6re sacerdotal 
pour satisfaire une ambition d6mesur6e, et se servant du sacerdoce 
pour en arriver plusfacilement k ses fins, sans n6gliger de s'appuyersur 
la franc-maconnerie, M. Desmons fut battu, mais avec une adresse 
consomm6e, il sut plus tard reprendre sa revanche et se faire envoyer 
k la Chambre par le m6me college electoral, apres la mort de son 
competiteur. . 

Ainsi done, le parti conservateur 6tait mis, par les nouveaux gouver- 
nants, presque hors la loi, et le succes de ses repr6sentants devant le su- 
ffrage universel etait consid6r6 comme un v6ri table attentat k la Republic 
que. Ce n'6tait point assez aux yeux de la faction dominante. Et pour 
afficher hautement son caractere antireligieux elle r6solut dc celebrer le 
centenairede Voltaire. Des deputations de toutesles Loges ma^onniques 
de France et de P6tranger furent convoqu6es& Paris et se r6unirent& cet 
effet dans une des vastes salles des magasins du Ch&teau d'Eau. La secte 
n'6pargna rien pour rendre cette manifestation aussi 6clatante que 
possible. Ce fut un honneur pour Nimes de protester contre rhomma- 
ge rendu k l'auteur de la Pucelle. Une souscription fut ouverte dans 
la population, ce qui permit de d6poser une couronne aux pieds de la . 
statue de Jeanne d'Arc. En m6me temps qu'il t6moignait ainsi de son 
ardent patriotisme, le peuple nimois ob6issait k son profond attache* 
ment pour la religion. II se rendit en masse le 30 mai k l'Oratoire des 
Tresfonts, cette antique chapelle 61ev6e par la pi6t6 des fiddles k Pen- 
droit oh la 16gende affirme qu'eut lieu le martyre de saint-Baudile (3). 

(I) Em ce moment M. Baragnoa eat, dans le Parlemeal rdpabli'aio, la teal ddfenaeir 
da lacaeee eoaservatrice qee posscda le Card. 

(I) M. Dacamp dtail mort le t> ddcembre 4S77 I VeraaUlee, qaeiqn's jevre aprtt 
raTeaemeot da mioitiere Dofatre tax attiree, 

(3) Cette chapelle, aitede ear la eo'.liae qat donaiae rEaclosftcr, qaartler dea Moaliaa 
iVeata, eat ereetde daaa la roc et renferme troia eotrcte d*ane eai eaeelleate, re- 
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Pour bien marquer le sens de cette sorte de peterinage au sancluaire 
v6n6r6, M. Fabbe Chapot adressa une allocution ft la foule et 1L Fabb6 
Clastron donna lecture de la rtcente lettre pastorale 6crite par Mon- 
seigneur Besson 9 sur le centenaire de Voltaire. 

Comme on le voit,ralheisme oflteiel commencait deji sa tristeet dou- 
loureuse campagnecontre les croyances religieuses du pays. Iljetaitbas 
tout masque hypocrite et se reclamait hautement de Voltaire. La franc- 
raagonncrie, k la face de la nation, af&chait ses pretentions, et d&jk Ton 
pouvait prtvoir que la secte allait chasser Dieu des feoles, attaquer 
par la calomnie et par une loi nSfaste les congregations enseignantes/ 
s'effbrcant, au nom d'une pnHendue neutrality, de s'emparer de la 
jeunesse pour empoisonner les generations futures. 

La manifestation du 30 mai avait provoque a Nimes le p&erinage du 
meme jour k Saint-Baudile. 

La fete rtpublicaine du 30 juin avait 6t6 pour les catholiquesde Nimes 
le signal d'une ferveur plus grande que jamais au moment des proces- 
sions de la Fete-Dieu. 

Les menaces qui planaient sur le corps enseignant religieux deter- 
minerent quelques-uns des anciens ei£ves de ces admirables frferes 
des Ecoles chretiennes i se rtunir dans le but de secourir efficacement 
l'enseignement primaire Chretien, 

Les promoteurs de cette oeuvre etaient : MM. P. Auzeby, banquier ; 
C. Alric, negociant; L.-M. Bouet, avocat ; E. Colomb, employe d'ad- 
ministration ; H. Coulet, commis-negociant ; Eug. Calenda, embal- 
leur; J. Goudet, negociant; Maux, employe ; C. Miry, architecte; 
J. Michel, typographe ; M. Milliarfede, negociant; H. Renoux, compta- 
ble d'administration. 

M* Besson voulut bien prendre cette courageuse association sous son 
haut et bienveillant patronage. 

Telle fut cette annee 1878, prelude d'annees douloureuses oft les con- 
sciences seront cruellement atteintes, ou les droits les plus imprescrip- 
tibles seront fou!6s aux pieds. 

Cependant elle fut aussi pour nbs litterateurs et pour nos artistes une 
annee feconde. M. le docteur Mazel, aux Fetes Latines de Montpellier, 

nommde poor si peretd. On pretend qe'tlle a le don de gtdrir les maladies fyeax. 
Dans ce sanctnaire est uo tooibesn qui remonte aox premiers temps deFfere ebrdtienne, 
An-dewus de Is ehapelle se tronie en jsrdia sn milien deqeel tflt?e ui ereix si- 
prts de lsqnelle oa TOit le edltbre Isnrier done perle lliittoire et dent le edltbre Mi* 
bre Frdddrie Mistral a racontd l'orlgine dsas le merteillenx diseonrs qne le grand 
potto pronoafa cette memo sonde WS, I Kootpellitr aax Flies Lattnts. 
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oblint une mgdaille d'argent pour son 6tude sur le Dialecte rouerguois . 
et une mgdaille de bronze pour les proverbes de Bulman en langue 
d'Oc, annotts. 

M. le docteur Puech remporta le prix Huguier (3000 francs) pour son 
travail sur la Gynecologic 

Au Salon de 1878, les peintres Nimois occupaient une place remar- 
quable. M. Arus Raoul, exposait : VArtillerie prenant position. 
M. Paul Colin : La maison du charron A Yport (Seine-Inftrieure). 
M. Charles Edouard Delort : Un hallali dans un marchi. M. Gabriel 
Ferrier : S* Agnds martyre, et un portrait de M**de R... M. Ch. 
Jalabert : le portrait de M m% la comtesse de W. et celui de M. E. G. 
M. Adolphe Jourdan : le portrait de M~ J. et les lords du Gordon. 
M. E. de Montfort : Portrait d'ua sous-lieutenant riserviste. M. L6on 
Pellenc : Un paysage de la forit de Fontainebleau. M. Gaston Cas- 
simir : Saadia (Vheureuse) et \m portrait dedame. M. Jules Salles : 
Un episode de chasse ; un jeune Breton se rendant au marchi de 
Quimper et un portrait. 

Un autre artiste nimois, M. Doze, mettait la dernifere main k son 
beau tableau : Saint Gilles devant le roi Vanda, desting k l'gglise de 
Saint-Gilles ; M- Pascal, un de nos compatriotes, etait chargg des 
sculptures, du th&tre Bellecour ; M. Rey, un autre sculptcur nimois, 
exposait le trOne Episcopal destine k M" de Cabriires. 

Notre musfe s'enrichissait d'une toile de Madame Salles Wagner, 
que l'auteur offrait k la ville : Le Riveil des morts aux Aliscamps. 

M. Chardon, entrepreneur de la rue Plantier (aujourd'hui de la Ban- 
que) augmentait nos collections archgologiques de plusieurs objets 
antiques et notamment d'une colonne avec une inscription c nous 
apprenant que la colonie nimoise fit mettre sur cette colonne le buste 
de Dasa ou Data ». Ce berger Thrace, qui 61ev6 le 1" mai 905, par 
l'amitig de l'empereur Gal6re, au titre de C6sar, se fit proclamer empe- 
reur trois ans plus tard par ses lggions. De son cot6 M. Toquebceuf, 
offrait un chapiteau, historic du xu* ou xin 9 Steele, trouv6 k Mar- 
guerittes. 

M. Bordarier donnait k la ville une belle collection de bronzes 
modernes. 

Enfin j f avais la bonne fortune d'enrichir notre biblioth&que de la 
collection, en gravure, des statues ou bas reliefs que renferme le 
musfe des antiques du Louvre. Ces gravures sur acier ont plus de 
50 centimetres de hauteur et sont dues au burin, du c£I&bre grayeur 
Bouillon, qui vivait sous Louis XVIII k qui I'ouvrage est d6di& 
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Cest k cette date que la R6publique prend, d'une fa^on incontes- 
tee, possession du pouvoir. Le loyal et chevaleresque soldat qui 6tait 
plac6& lapr&idence 6tait un obstacle k ses entreprises. Son hon* 
netete et sa conscience gtaient des remparts contre lesquels venaient 
se briser les efforts de la franc-maconnerie. II allait fitre emportt. 

Le S6nat, en grande partie conservateur , avait contre lui, aux yeux 
des republicans, le crime irrtraissible d'avoir autoris6 deux ans aupa* 
ravant la dissolution dela Chambre. U se pr&entait, au commencement 
de cette annge, grace au renouvellement triennal pr£vu par la Consti- 
tution, un moyen d'&iminer les forces conservatives de la Chambre 
haute. 

Ainsi done, dis le commencement de cette annte les rtpubUcaing 



Digitized by 



Google 



»• BISTOIRE DE NIMES 

allaient enfin avoir partout des hommes k eux, k PElys6e, aux Minis- 
teres, au Parlement, dans toutes les administrations, etle seul asile que 
la politique n'eftt pas encore franchi, le sanctuaire de la justice, allait 
6tre peu aprfes vk>16 au profit de la secte dominante. 

Qu'allait-il advenir f L'fere de la lutte 6tait passee, celle des difficult^ 
comrae disait le chef des Gauches, Gambetta, allait commences Et, le 
r6dacteur du Times, M. de Blowitz, cet anglais nomm6 oflicier de la 
Legion d'honeur par un ministre rgpublicain, M. de Marcere, pouvait 
6crire ironiquement et presque prophgtiquement, au commencement de 
Janvier 1879 : « L'astre de la Republique atteindra son apogee le 
5 Janvier prochain ; le 6, il entrera dans la periode de dgcroissance. 

On ne peut encore calculer combien de temps cette periode durera 

jusqu'i ce que Pextinction soit complete. » A Pheure ou j'gcris ces li- 
gnes 9 moins de neuf ans aprfes, la Republique se d£bat m£pris£e, hon- 
nie, au milieu des mines qu'elle a accumul&s autour d'elle. Et par. un 
telatant contraste, le chef qu'elle s'gtait donn&e, au moment de son apo- 
gee, tombe honteusement avec elle, donnant le spectacle de toutes les 
bassesses et de toutes les cupidites. 

Le soldat qu'il avait remplacg laissait une France prosp&re, toute 
enivrie de PExposition universelle et de ses succfes, respectee ct 
mfrne recherchge au dehors, riche et calme k Pinterieur. M. Grtvy 
Pabandonne k la veille d'une Exposition qui est un epeuvantail pour 
PEurope, presque k la veille d'une guerre etrang£re, humiltee, ruinte 
et avec P6meute dans la rue. L'un descendit du pouvoir noblement et 
fiferement, appauvri par ses largesses et grandi par sa loyaute. L'au- 
tre en a 6t6 ignominieusement chass£, enrichi par sa rapacity et dimi- 
nu6 par les honteux trafics qu il abritait sous son propre toit... 

C*6tait bien au 5 Janvier 1879 que la Republique atteignit son apogte 
comme P6crivait M. de Blowitz. A cette date avaient lieu les Elections 
senatorial es. Le Gardn'6tait pas compris dans la serie renouvenable, 
mais avait k remplacer M. Bonnefoy-Sibour, d£c6d6* Les conserva- 
teurs pr&entfcrent M. de Tarteron, qui s'ftait acquis dans toutes nos 
assemblies politiques la plus haute estime et la plus legitime considfr- 
ration pour son talent et sa droiture. Les rgpublicains soutenaient 
M. Gazagne. Ce fut celui-ci qui Pemporta. Les Sections sgnatoriales 
furent en majeure partie rgpublicaines. 

Le 30 Janvier, le margchal de Mac-Mahon pr6ftra se dSmettre que 
de signer la revocation des ggn&aux auxquels ftaient confife les 
grands commandements militaires. D fut remplacg par M. Jules Grivy 
qui au Congrte obtient 563 voix sur 713 volants. 
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Cette Election produisit parmi les rtpublicains de notre ville une 
veritable effervecence. Elle fut le signal de manifestations bruyan- 
tes qui se prolongferent pendant quelques jours. Corame on pouvait s*y 
attendre du reste, M. Blanchard fut en butte aux insultes de la popula- 
ce qui alia sous les fenetres de sa demeure particulifere chanter le Qa 
ira et la Marseillaise. Ce fut, d'autre part, le meme empressement k 
pa voiser et k illuminer, comme on l'avait fait l'annee derni&re. Le pr6- 
fet M. Gizolme ne fut pas le dernier k donner le signal, mais cette 
administrates etait d£j* suspect au parti qu'il servait. Les radi- 
caux levaient d6j4 la tete. Its venaient de faire eiire Tun des leurs 
depute dans l'arrondissement d'Uz£s. Ce siege etait vacant par la 
mortde M. Mallet, l'ancien adversaire de M. Baragnon. Un denos 
compatriotes, avocat au bareau de Nimes, M. Bosc, qui deji avait, au 
4 septembre 1870, 6t6 nomm6 sous-prefet d'Uz6s par M. Laget, se 
pr£senta aux suffrages des electeurs en concurrence avec M. Aristide 
Dumont, conservateur. M. Aristide Dumont, ingenieur connu, qni 
avait jete les premieres bases d 9 un canal d'irrigalion, veritable bien- 
fait pour tous et notamment pour l'arrondissement d'Uzfes qu'il devait 
traverser, pouvait espgrer k raison de ses travaux, de sa competence 
et de ses projets r&inir le plus grand nombre des voix du college 
Electoral. Mais d'un cdte rarrondissement d'Uz6s etait litteralement 
terrorist parle radicalisme et de l'autre le suffrage universel se laissait 
plutdt bercer par les flagorneries du candidat radical que s£duire par 
la promesse d'un canal sauveur. 

M. Aristide Dumont ne rftmit que 7623 voix et M. Bosc triompha 
avec 9403. 

Ce succfcs des radicaux mena$ait directement M. Gizolme, d£nonc6 
comme mod6r£. Mais en homme habile, il n'attendit pas la disgrace 
qu'on lui r6servait, et il prfefera donner sa demission. Le gouvernement 
appela pour le remplacer un homme qui avait dej& joue un certain 
r6le politique dans une ville voisine. Avant d'appartenir k radministra- 
tion, M. Dumarest ecrivait dans la Libert* de I'Herault et avait et6 
condamne sous l'Empire, k la suite d'un proc&s de presse k quelques 
mois de prison qu'il ne fit du reste jamais. A ces titres, M. Dumarest 
en joignait d'autres qui devaient le signaler au choix des gouver- 
nants du jour. Cetait un anticlerical, II venait de faire ses preuves 
dans le departement du Finistere qu'il administrait et oil ilsYtait 
rendu legendaire pour ses attaques k la religion et plus particulifcre- 
ment aux Frferes de la Doctrine chrttienne. M. Dumarest a eu la triste 
mission d'etre dans notre departement Pex6cuteur des basses oeuvres 
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de la R6publique. Pendant que son successeur entrait k la Prefecture, 
M. Gizolme recevait de la R6publique un siege de conseiller k notre 
Cour d'appe). Plus tard, M. Cazot le faisait nommer oflicier de la 
Legion d'honneur. On ne peut s'emp6cher, en voyant la hate avec 
laquelle M. Gizolme se retirait de la vie politique republics ine pour 
se renfermer dans l'inamovibilite, de se demander quelle est done cette 
Rgpublique qu'un homme aussi droit, aussi consider, aussi rigide ne 
puisse Phabiter qu*i la condition d'etre assis sur un sifege inamo- 
vible. 

L'arrivee de M. Dumarest k Nimes fut, pour ainsi dire, le signal de 
cette persecution religieuse inaugurte par la troisi&me Rgpublique. Le 
nouvel administrateur etait en effet membre actif de la maconnerie et 
ne pouvait rien refuser k la secte. Mais cette persecution k Nimes, fut 
plus particuliferement dirigfe contre les catholiques, Fid&les k sa vieille 
tradition, k ses anciennes menses, le parti protestant-sectaire eut vite 
fait k Nimes de rouvrir la question religieuse. Nous allons k partir de ce 
moment assister k cette curieuse Evolution qui va mettre, dans le Gard, 
k peu prfes tous les postes en vue aux mains des protestants. Le 
Conseil de Prefecture fut le premier atteint MM. de Tessan et Curnier, 
catholiques, furent remplaces par MM.Verdier-Havard et Gambon, pro- 
testants. M. Dumarest se livrait entiferementaux sectaires dont il se fit 
le serviteur devoue. 

Ses premiers actes administratis p£sentent le double cachet, de la 
haine contre la religion et contre le catholicisme. A peine install^ k la 
Prefecture, il r6voqua de nombreux instituteurs congreganistes et des 
fonctionnaires subalternes coupables k ses yeux d'attachement k leur 
religion. II pronon^a la fermeture des cercles catholiques d'Alais, et, k 
son instigation, la musique VAlaisienne regut l'ordre du Maire de 
cette ville de ne plus sortir. II encouragea les entreprises de la mu- 
nicipalite Alaisienne contre les Fibres des£coleschretiennes. 

Ceux-ci occupaient, rue Taisson, un local qui leur avait et6 donn£ 
par voie testamentaire ; leur titre de propriety etait parfaitement 
regulier, indiscutable, maisles republicains avaient resolu de s*en 
emparer et ils employ£rent la force pour expulser les congreganistes 
de chez eux. €et attentat souleva k Alais un immense cri de reproba- 
tion et recho en vint jusqu'i Nimes. Les catholiques d'Alais vinrent 
se masser autour du local occup6 par les Frferes pour defendre ceux-ci 
contre les entreprises de l'atheisme officieL La manifestation impo- 
sante qu'ils organisferent k cet effet fit quelque impression sur la muni- 
cipalite et sur le sous-Pr6fet. M. Dumarest, qui avait, sinon conseilie 
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du moins encouragg cette violation d f un domicile priv6 f se vit oblig6 
dese rendre k Alais o& Tordre menacait d'fitre trouble et oh la muni- 
cipality impuissante se d6battait contre l'indignationet la col&re de la 
foulc ameutec. Cctte premiere campagne de l'administrateur du Gard 
touraa k sa confusion. 

A sa vuc, une formidable tempfite dc sifllets s'gleva de toutes parts 
et un concert de maledictions accueillit sa premifere apparition dans 
la seconde villc du departement. En mfime temps, la justice, saisie du 
litige, prononcait par la voie du tribunal d % Alais, la reintegration im- 
mediate des Frcrcs dans leur local de la rue Taisson. tfgtait un dou- * 
ble echec et une double humiliation, car notre compatriote, M. Bouet, 
l'gloquent avocat catholique, 6tait de son c0t6 Tobjet d'une ovation en- 
thousiaste de la part des catholiques d' Alais. M. Dumarest conspu6 par 
1 opinion publique, condamng par la justice, n'eut d'autre ressource 
que la fuite pour eviter le verdict de Tune et qu'une honteuse 6chap- 
patoire pour s'opposer aux arrets de Fautre. II prit un arr£t£ de conflit 
qui allait porter la question devant un tribunal administratis pr£sid6 
par M. Cazot , garde des sceaux. Ce dernier acceptait ainsi d'ttre 
k la fois juge et partie. C'6tait un des premiers 6coeurements que la 
Republique reservait au pays que cette parodie de la justice. 

Au reste, le maire d* Alais, le prgfet du Gard et M. Cazot voulurent se 
venger, et on put lire, peu apr&s, un arrtte rgvoquantM. Bourgogne, 
pharmacien-chimiste, de ses fonctions de membre du conseil d'hygigne 
de cette ville pour avoir pris part k la manifestation catholique. : : 

L'attentat de la rue Taisson excita la plus violente Amotion non-seu- jj 

lement k Nimes et dans le Gard, mais dans la France entfere. tf&ait !] 

le premier pas dans cette voie de spoliations, de dinis de justice, de !' 

haine religieuse dont la Republique donna dans la suite de si frequents 
exemples. La guerre k la religion et surtout k la religion catholique ! 

6tait ouverteroent d£claree. Le combat gtait engage et pour que le ijj 

pays comprit bien qu'il serait mend avec la derni&re &pret£ et la plus J 

cruelle 6nergie, k son retour d' Alais, le pr6fet se prit k remanier la J 

commission des hospices de Nimes. Trois protestants et un seul catho- i 

lique y furentadmis. C'6taient MM. Margarot, .L6on Penchinat, A. i 

Silhol et Seigle. Les passions religieuses Staient r6veilI6es et la paix f 

confessionnelle, jusqu'iqi k peu prfes maintenue dans notre ville, 6tait * 

rompue, au profit d'un parti qui rencontmit enfin dans les pouvoirs pu- . *j 

blics plus qu'un allte, presque un ap6tre. tj 

La situation devenait grave, et les catholiques le comprirent si bien / .)] 

qu'ils durent mettre tout en ceuvre pour sau vegarder les £coles chrt- 

DUIfeM Umbos. Tom DL It 
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tiennes. Celles-ci 6taient menacees trop directement pour qu'on ng 
s'occup&t pas de leur avenir. Un comity se forma dans le dioc&se de 
Nimes, se donnantpour mission non-seulementla defense, mais encore 
l'entretien des £coles congr£ganistes. II se divisait en deux sous-comi- 
t£s : L'un, celui des jurisconsultes, se composait de MM. Balmelle , 
Boyer, Baragnon, Brunei et Bouet, avocats, et de MM. d'Everlange 
et Banal, avoues. L'autre , le comitg des finances, se composait de 
MM. le baron de Fontar6chcs, Dufau, Benoist-d'Azy , Ch.-Alex. de 
Trinquelagues , Demians , Louis de Bouillargues , de Jassaud et 
Barnouin. On s'occupa en m&me temps de conslituer une caisse, qui 
trouva ses premiers 616ments dans une s6rie de quotes qui se firent au 
Thefttre d ? Ete les 22, 23 et 24 decembre, sous la presidence du due de 
Fitz- James, et qui produisirent une somme de 750 francs. O'etait Tern- 
bryon de Tocuvre des 6coles libres du Gard, que la suppression des 
6coles congrdganistes publiques rendit indispensable, et qui trouva dans 
la personne de M^ TEvftque non-seulement # une protection 6clair£e, 
mais une in£puisable ressource. 

Fait tout h Thonneur des femmes catholiques de Nimes, ce furent 
elles qui les premieres s'agiterent pour leur foi menacte. Le parlement 
rgpublicain etait saisi de la loi Ferry qui en chassant Dieu de l'ecole, 
livrait les enfants aux dangers d'unc education toute materialiste. Les 
meres de famillc de Nimes organiscrent un vaste petitionnement contre 
cette loi inique et protesterent en termes indignds contre cet attentat 
monstrueux. 

Aux paroles emues des mdres de families vint se joindre l'61o- 
quence de l'Eglise. Mgr Besson, de concert avec les archevfeques et 
dvOques des dioctees voisins, dans une magnifique lettre qu'il adres- 
sait au Pariement le 5 avril, s'elevait avec la dcrnifere energie contre 
les projets du gouvcrnement. Peu apr&s, la presse catholique de 
France faisait entendre aussi sa voix, et deux journaux de Nimes, le 
Nouveau Journal du Midi et la Gazette de Nimes s'associerent aux 
legitimes reclamations de leurs confreres. 

Des hommes dun haut talent parcoururent la France pour ggngra- 
liser le mouvement de protestation cntrepris contre les cmpi&tcments 
de l'atbgisme ofliciel. Nous retrouvons au milieu d'eux M. L.-Numa 
Baragnon (1), qui se faisait entendre h Paris dans la salle Rivoli et 
dans la salle Wagram , h Lyon, a Chambord, k la Roche-sur-Yon f k 

fl) U U nai S. S. Lton Xin «a*a la sdnaiair Btrtgaoi I la di|nitd da Grail- 
Crals da TOrdra da Sainl-Grdf aira4a»Graad. 
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Nantes, k Amiens, defendant devant ses auditeurs et ses adversaires, 
avec une logique fcrasante et un talent hors ligne, les droits impres- 
criptibles des pftres de families et dgnoncant avec vigueur l'attentat que 
mdditaientles r£publicains. 

Qu'importaient aux r£publicains ces plaintes unanimes, ces cris d'in- 
dignation, ces supplications de femmes 6pouvant6es de Tavenir T Ds 
n'en poursuivirent pas moins leur ceuvre de haine, avec une opini&- 
tret6 dignc, k coup stir, d'une meilleure cause. Les assemblies d61ib6- 
rantes dans lesquclles ils poss£daient la majority, ConseQs g6n£raux, 
d'arrondissements, municipaux mtme, gmirent des voeux en faveur des 
lois imagines par II. Ferry. Le Consefl g£n6ral du Gard fut de ce 
nombre. 

Us organisaient sur diffgrcnts points du territoire , des soci6t£s, 
dites du Sou des Ecoles larques, et bient6t chaque grande ville eut la 
sicnqe. Les fondateurs de celle de Nimes furent MM. Francois Rouvi&re, 
Bosc ct Salvaing (1) (18 fevrier). La politique d'ailleurs envahissait 
tout, dominait toutjaissant au second plan les questions les plusimpor- 
tantes et les plus urgcntcs. La Chambre, par exemple, ne prenait mime 
pas le temps d'examiner la proposition si pratique que lui faisait un 
depute conservateur de la Charente, de secourir les dipartements 
envahis par le phylloxera. Les affaires les plus pressantes gtaient 
icartees pour ne s'adonner, avec une sorte de fureur, qu'aux lois de 
politique pure ou k Fepuration administrative. Les r&formes, si d&ir&s 
par tous, 6taient renvoyies aux calendes grecques. Le pays subissait le 
contre-coup de ce dechalnement des passions. Les journaux ttaient 
ouverts aux polemiques les plus acerbes. CMaitenlre les administrfis 
et les administrateurs un perpgtuel conflit, un assaut de recriminations, 
de ddnonciations. la querelle passfe k Pitat continu. La presse rtpubli- 
caine donnait le ton k ce d&ordre des esprits et k cette incoherence des 
idees. Elle s'ouvrait complaisante aux elucubrations du moindre villa- 
geois qui avait k satisfaire de vieilles rancunes ou aux criailleries de 
politiciens des villes, poussgs par l'ambition. Dans la region, le Petti 
Meridional, s'imprimant It Montpellier, ne cessait d'attaquer et de d6- 
noncer tout le monde. Les rares conservateurs qui occupaient encore 
desfonctions electivesou administratives, gtaientjournellement dtei- 
gn& aux coups du gouvernement. Les republicans en place, k ses yeux 
trop mod6rts , etaient ggalement en butte k ses violences. Ce fut le 
Petit Meridional qui gbranla la situation de M. Gizolme, prifet du Gard, 

(i) Trois protetUnu. 
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ce fut lui qui provoqua la revocation de M. Babied, procureur-g6n6- 
ral (1). Ce fut lui qui organisa contre M. Blanchard unc nouvelle taqui- 
neric qui fit quelque bruit dans notre ville. 

Sous pretcxte que le Maire de Nimes et son Conseil municipal 
n'avaient point plac6 Feffigie de la Republique dans la salle des s&mces 
du Conseil, la fcuille de Montpeliier ouvrit une souscription pour oflri* 
un bustei la municipality. La population rgpublicaine rgpondit avecar- 
deur k cette invitation etcefutavecun apparatjou& que des digues des 
cercles republicans allerent presenter au maire le baste dont lis avaient 
fait l'acquisition. M. Blanchard repondit avec beaucoup dejustesse 
qu'il ne pouvait accepter un don fait dans des conditions ironiques 
manifestes et que, du reste, les souscripteurs arrivaient trop tard, la 
mairie possedant, depuis longtemps d6ja, un buste semblable. Cette 
rgponsc ne fut pas du godt du Petit Meridional et de ses amis, qui 
firent intervcnir le Prdfet, M. Dumarest, dans la question. 

Pousse par les sectaires et esclave de la loge maconnique, M. Duma- 
rest, quelque peu effrayg d'ailleurs des agissements de la feuille rouge, 
s'empressa de d^ferer au desir qu'on lui ttmoignait. II entra en pour- 
parlers avec M. Blanchard, etla question soulevee fut tranche k I'amia- 
ble, ainsi que le maire l'annonca au Conseil municipal dans le discours 
qu'il prononca k l'ouverture de la session de mai. M. Blanchard voulut 
m6me donner lecture de la dernierc phrase de la lettre prtfectorale qu'il 
avait re?ue k cepropos : c Je serais heureux, Monsieur le Maire, 6crivait 
M. Dumarest, que la municipality de Nimes me donne lieu k la remer- 
cier d'un acte od je verrai k la fois la manifestation de ce respect pour 
les institutions 16galcs du pays, que vous avez bien voulu m'exprimer 
en son nom, ct le gage des sentiments de Concorde que j'espfere voir 
toujours entre nous. » Cet incident caracteristique est une preuve ind6- 
niable de rhostilite des republicains de Nimes a l'ggard de la municipa- 
lity conscrvatrice qu'ils n'avaient pu Svincer devantle suffrage uni- 
versel et qu'ils allaient poursuivre jusqu'i ce que le prtfet , tirailfe, 
command^, se rfeoltit k leur donner arbitrairement le pouvoir. 

Dans de telles conditions les deux partis en presence, conservateurs 
et republicains 6taient forcement cntraings ides manifestations enthoq- 
siastes, les premiers pour monlrer que leur nombre ne diminuaitpas 
et que leurs esperances n'itaient point atteintes par l'intoltoance r6pu- 
blicaine, les seconds pour en imposer, s 9 il 6tait possible, k leurs adver- 
saires. 

(I) V. Babied avait M *omm6 proaueir-gtolial pits la Coir de Nimes le *8 Jaa- 
lier el avail reaplae* M. de Veaiix. 
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Le parti rtpublicain aprts avoir organise le 14 juillet, un meeting de 
protestation sur la tombe de Rossel, aa cimetifere protestant, appela 
Louis Blanc qui fut recu k la gare par MM. Bosc, Bousquet et Favand 
et par une foule considerable et bruyante. L'ancien membre du gouver- 
nement proviso ire de 1848 fit au Grand Th&ktre une conference sur la 
question sociale. Un mois aprts, un autre rgpublicain, M. G. Naquet, 
venait faire auTh6fttre d'Kt6 une conference sur le divorce. 

Le 29 septcmbre, de leur c6t6, les royalistes se r6unirent au nombre 
de huit cents dans un grand banquet qui eut lieu k la corderie Rouzeau, 
situ6e au Mont-Duplan, sous la pr£sidence de M. Ferdinand Boyer. De 
nombreux toasts furent prononcfe par les notability du parti et une 
adresse au Itoi futsign6e stance tenante. 

Au milieu de ces conflits incessants el de ccs attaques continuclles, 
le Conseil municipal n'en continuait pas moins k apporter tous ses 
soins et toute sa sollicitude k la gestion des affaires municipales. 

Dans sa session de fevrier, il votait la creation d'un mus£e industriel 
dans le local de la Calade, affects k llScole de fabrication, au moyen 
d'une subvention envoyee k cct eflfet par l'Etat k la ville. II ordonnait 
des etudes pour la construction dun certain nombre de gu6rites d'oc- 
troi et adoptait la suppression des droits sur les huiles. II decidaitque 
des reparations seraient incessamment faites ail peristyle du Th&Mreet 
que notamment Tescalicr qui r£gnesur la facade serait refait ; il ddci- 
dait ggalement que l 9 6clairage de la place de la Madeleine serait aug- 
ments. Pour rgpondre aux ju*tes reclamations des habitants de la rue 
Notre-Dame, il proposait au service des Ponts-et-Chauss6esde s v associer 
dans la mesure d'un tiers a la construction de trottoirs dans cette im- 
portante artere. II adoptait les conclusions du rapport de M. de Cabrie- 
res en ce qui touchait les reparations k ex6cuter d'urgence k Fecole 
protestante de la rue des B6nc Hctins et consacrait k ce travail une 
somme de 9.400 francs. En fin, apres avoir vote une somme de 250 fr. 
- pour achats de Hvrcs (methode Carpentier) destines a T6cole protestante 
de la rue Pav6e, le Conseil augmentait de 550 francs les traitements du 
personnel enseignant de cette confession, k charge par lui de garder 
desormais les61feves dans les 6coles publiques une heure de plus le ma- 
tin et une heure de plus le soir. 

Les int6r6ts g£n£raux du pays ne laissaient pas d'aillenrs le Conseil 
municipal indifferent, et au cours de cette m6me session, il gmettait un 
vodu favorable au rachat du canal de Beaucaire par l'Etat. A la session 
de mai, il adoptait un vecu tendant k obtcnir la' creation d Y un bassin de 
refuge au Grau-du-Roi. 
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Les travauz de la session de mai portferent, outre les affaires couran- 
tes, sur l'entretien des promenades publiques qui fut portd de 3.700 k 
5.700 francs, sur l'installation des tableaux au nouveau mus6e et sur le 
catalogue de nos inscriptions lapidaires par M. Germer-Durand. 

Le budget municipal etait r6gl6 k la session dumois d'aoilt et se sol- 
dait par un exc&dent de recettes de 61,802 francs. Le Conseil d6cidait 
que sur cette somme, 25,000 francs seraient consacr6s en premifere ligne 
k la couverture des lavoirs, qu'une somme de 20,000 francs serait en- 
suite extraordinairement donnge k titre de subvention aux hospices et 
que le restant serait consacrg k Tinstallation des diff&rents musses dans 
l'ancien hospice de Charity. La question du service des eaux dans les 
hauts quart iers <Hait agit£e et il 6tait d£cidg, pour le moment, d'y sur- 
seoir,& raison du chiffre eleve de la dgpense que necessiterait l'installa- 
tion d'une machine sur les hauteurs dominant le quartier de la Pou- 
drtere. Du reste la canalisation de la ville etait energiquement poursui- 
vie, et k Saint-Cesaire, aux portes duquel venait des'arrfeter la derivation 
votee Fann6e pi^cedente, on gtendait la distribution des eaux dans tout 
le haraeau. 

L'hiver de 1879*1880 s'annoncait comme devant 6tre tres rigou- 
reux. Le Conseil s'gtait 6mu d6jk de la cruelle situation faite aux 
ouvriers parPinctemence dela temperature. D6s le 11 novembre, en 
session ordinaire, il votait 3,000 francs pour les fourneaux 6conomi- 
ques, mais il se rgunissait extraordinairement le 12 dccembre pour 
ordonner la distribution gratuite de soupe, de charbon et pour voter 
desfonds destines au dggagement des couvertures du Mont-de-Piete. 
La France 6tait depuis le commencement de dteembre ensevelie sous 
une vaste couche de neige. Toutes les voies ferries gtaient obstrufes 
et les courriers n'arrivaient pas. Le thermometre descendait dans cer- 
tains endroits presque aussi bas que pendant le terrible et d&astreux 
hiver de 1870-1871 ; k Nimes, il atteignait, le 12 dgcembre, 9 degres 
au-dessous de zero. Le Parlement se prgoccupa de son c6t6 de cette 
situation et vota des fonds pour la classe nfeessiteuse. 

De toutes les questions que le Conseil municipal eut k aborder en 
1879, la plus complexe et la plus grave 6tait celle des halles centrales: 
On r&lamait beaucoup contra l % 6tat de nos marches centraux indignes, 
il faut le reconnaltre, d'une grande ville. L'exteution projetge avait 
suscitt beaucoup de projets et gveillg bien des jalousies pour le choix 
de Tern placement. Les intertts privgs s'agitaient et multipliaient les 
obstacles pour ^carter l'adoption du projet concurrent. 

P se prfeentait k cet 6gard une conception grandiose qui pouvait, eq 
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r&solvantla question, contribuer dans la plus large mesure k Pembel- 
lissement de notre ville et k l'assainissement de certains quartiers. II 
6tait de prime abord Evident qu'il convenait de choisir Femplacement - 
nouveau, k proximity de l'emplacement ancien. A cet 6gard, le plus 
sage 6tait de se servir de tout le pit6 de maisons situ6 entre la rue de 
l'Agau et la place Belle-Croix. Ctetait faire p6n6trer le jour et la lumi&re 
dans les vieilles rues des Orangers et de PAncienne-Poste et rendre 
obligatoire l'glargissement des arteres existantes entre le boulevard et 
la rue de l'Agau. tfgtait ggalement embellir la rue de l'Agau dans sa 
section la moins large et la plus ancienne. L'61argissement de la rue 
Saint-Castor s'imposait par suite. D6s lors, l'ensemble des grands tra- 
vaux k ex6cuter comprenait l'agrandissement et la rggularisation de la. 
place de la Cath6drale sur laquclle on aurait 6rig6 la statue de Ftechier,; 
rgpondant ainsi au voeu exprime par M fr Besson, le prolongement de 
la rue Guizot jusqu'i la rue de la Madeleine et de la rue de la Tr&o-. 
rerie jusqu'k cette mfime rue, et enfln k la place de l'ancien couvent 
des soeurs de la Mis6ricorde, on aurait cr66 un square, au centre duquel 
aurait 6t& plac6e la statue de Guizot, qui trouvait sa place natureUe k 
c6t6 de la rue qui porte son nom. 

Plusieurs entrepreneurs, entre autres MM. Benoit et Delmas, pre- 
sentment k la ville, des projets avantageux, en vue de F6rection des . 
Halles centrales. Une commission fut nomm6e dans le sein du Conseil 
municipal avec mission d'gtudier les transformations k op£rer. Ses 
tra vaux marcherent trop lentement et defatales tergiversations entra- 
vfcrent son action. Ce ne fut qu'au mois de mai 1880 que Ton put se 
mettre d'accord. M. Bouet, rapporteur, fut charge de soutenir le projet 
Benoit et Delmas qui avail rallte enfin les avis de la majority. On s'6- 
tait d6cid6 k l'emplacement que je signalais ci-dessus entre la place Bel- 
le-Croix, rue des Orangers. rue Xavier-Sigalon et rue de rEcole-Vieille. 
Lecahier des charges fut dress£ et le Conseil Fapprouva. Nous verrons 
. dans le chapitre suivant ce qu'il en advint et combien ceux qui avaicnt 
empdehg de rfeoudre des le principe cette importante question furent 
ceux-la mfime qui dans la suite y perdirentle plus. 

Le Conseil municipal adopta ('acquisition qui lui 6tait proposie, du 
mus6e Pocheville et Cordet (1) Cette magnifique collection de pl&tres, 
r&ultat de plusieurs ann6es de patientes recherches et de minutieux 



(I) AcquUeen 4879,c*lte collection remarqoable n'csi pas, grace I rineorie des mi-. 
ntapaliKs rdpublictines qei se soil sucrtddes depais, encore mise I It dhposlUot . 
dspiblie* 
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travaux, offre tousles types d6coratifs de l'dcole romane. MM. Poche- . 
ville et Cordet ont, par des moulages intelligent^, relev6 les tresors 
roraans du midi de la France k l'epoque de sa purete, c*est-&-dire au 
I xi* et xn 9 stecles : les chapiteaux des cloltres d' Aries, d'Aix, de Vaison, 

» les fragments de la maison de la rue de la Madeleine k Nimes, T Apoca- 

[ lypse, Tancien et le nouveau Testament, toute la vie du Christ, des orne- 

| mentstrouvSsdans l'6glise d'Aix, le cath6drale d' Aries et son porti- 

\ % que, les 6glises de Saintc-Marthe (Tarascon), de Cruas, de Saint-Paul- 

| Trois-CMteaux, de Saint-Gilles, de Nimes, etc., etc. Par une delibera- 

tion post&ieure, le conseil enrichissait notre rausce des esquisses, gra- 
[ vures et toiles de la collection de Jusky (1) d'un buslc de Florian, d'un 

i tableau de Ferrier, David tuant Goliath, et de deux busies de Leopold 

; Morice. 

■ C'est un hommage k rendre a la municipality dc cettc 6poque que cette 

7 constante sollicitude pour les Beaux-Arts, pour la litterature et la scien- 

ce. Plus tard, sous 1'administration republicainc, nous verrons nos 
J musees, nos collections, nos galeries artistiques dispersees, mal entre- 

tenues, log6es a la diable dans des locaux insuffisants ou ridicules, quel- 
quefois m£me prejudiciables aux richeses qulls contiennent. Aberra- 
tion d'autant plus coupable que notre ville s'est toujours, parmi tant 
d'autres en France, distinguee par son amour pour les sciences, les lct- 
tres et les arts. Presque chaque ann6e, il m*a etc donne d'enregistrer 
les succfes de nos compatriotes en maintes occasions; en 1879, j'ai k 
noter les laurgats du concours ouvert k Sceaux, a l'occasion de la fete 
de Florian, par la Society la Cigale. Cinq sujets etaient mis au con- 
cours : Le premier Florian & Sceaax qui donnait leprix unique k M. 
Paul Gaussen, d'Alais et la premiere mgdaillc a M iie Leontine Uoirand, 
d'Alais.Le troisieme,Le Felibrige valut un nouveau prix unique a M. P. 
Gaussen et une mention a M. Bard, conservateur gardien de la Maison- 

, Carrie de Nimes. M. Leonce Dupont, de Nimes, remporta uue deuxieme 

/ * 

(4) Jasky Ch. est nd I Uifci. Dfci 4819, il obienait one mldaille I l'eipofition de 

Paris. A Nimes l'dglise Saint-Bandile posstde de la* : Saint Joseph sortant de pri- 

ton. A Uxfcs. l'dglise Saint-Etienne a le Mariage del* Vierge et i'^g'ise da Ponl- 

Saiat-Esprit Saint Pierre rececant le$ clef* du Paradi*. Oa doil a sod pitceaa le 

i : Pastage de la duchesse d'Angoultme au Pont du Gard, acquis par la dochesse de 

; Berry. Un Savoyard qae posstde M. Esp<ranlien de Nimes, Le* Baigneueea a 

If. Albin de llontvaillant , moo beau-frdre , les portraits de Mgr de Chafloy , de la 
prineesse Albani, de la reine J'Bspsgns , da prince Ch. de Rohan , da gdnlral des 
Capndn*. n parait qae Jasky a did accuse" d'avoir peint I Uxts an dcriteau obsefcne. 
Jnsky esl mort en 487*. 
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mgdaille pour la traduction (Tune fable (quatrifeme sujet) et M. Fesquet, 
pastcur k Colognac, fut aussi m&daillc pour son cssai de prose en lan- 
gue d'Oc. 

De son c6t6 M IU Louise Giraud (1), auteur de t la Faute d f un Pfere » 
obtcnaitun desquatreprix (1000 francs) mis auconcours par leministre 
dc rinstruction publique dans le but d'cncouragerlesautcurs des publi- 
cations nouvclles destinies aux biblioth6ques pSnitentiaires. 

Lasoctetc d'horticulturc du Var d6cemait k Madame la duchesse de " 
Fitz-Jamcs une mddaille d'or pour la muli plication en grand des cgpages 
am£ricains. Le laureat s'6tait mis k la tete de toute unc 6cole de viticul- 
teurs ct prfparait les nombreux travaux qu'on lui doit sur la matiere. 
Madame la duchesse de Fitz-James trouvait dans le congr&s viticole 
qui se tenait, au mois de septembre de cette ann6e, dans Pancien hos- 
pice du boulevard Saint-Antoine, sa place it cut6 de conferenciers re- 
marquables venus de divers points de la France. Dans le monde des 
viticulteurs on passait du rcste de la th&orie k la pratique et pendant 
que M. Molines organisait dans son domaine de Puech-Ferrier, route 
de Saint-Gillcs, un concours da greflages de vignes americaines, la 
commission departcmentale du phylloxera se reunissait et d&cidait de 
crcer prcs du Stand, rue de Bouillargucs, une p6pinicre d6partemen- 
tale. La commission consacrait a cette citation la somme de 20,000 fr. 
qui lui avait etc allouee par le conseil g6n6ral et le ministere de l'agri- 
culture pour aider k la rcconstitution du vignoble du Gard. 

Un de nos celebres con tern pora ins, M. Gaston Boissier, gtaitfait 
oflicier de la Legion d'honneur. N6 a Nimes le 15 aoCit 1823, Gaston 
Boissier fit scs premieres 6tudes k notre lyc6e et les com pie ta ensuite k 
Paris, a Saintc-Barbe et k Louis-le-Grand. II revint k Nimes comme 
profcsseur de rhetorique et y resta dix ann6es pendant lesquelles il 
communiqua nombre doses travaux a PAcad6mie de Nimes. Le 8juin 
1876, TAcademie francaise lui ouvrait ses portes en emplacement de 
Patin. 

La mort frappait un academicien , presque notre compatriote , 
M. Urbain Dortet de Tessan, freredu chanoine de Tessan, doyen du :f? 

Chapitre de la Basilique de Nimes. N6 le 25 aoQt 1804 au Vigan, M. de ^ 

Tessan faisait partie de r Academic des sciences depuis 1861. II 6tait en X 

outre oflicier de la Legion d'honneur depuis 1843. II fit, en 1837, par- , \ 

tie comme ing&iieur hydrographc du voyage de la Vinus autour du 
monde. II est lautcur de la partie de Physique dans lc Voyage autour 



lUe Girittd, de Latalle (Gird). •? 
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du monde d'Abel du Petit-Thouars (1844), a annott la Description des 
cdtes de VAlgirie de A. B6rard, et 6crit quelques m&moires fort 
estimfe. 

Un de nos concitoyens. M. Guillaume Dombre, mourait cette mgme 
ann6e laissant une somrae de 60,000 francs k la maison de santeevan- 
g&ique (1). 

Enfin la ngcrologie de cette ann6e doit mentionner la mort, k Las- 
cours prfes Ribaute, de M. le baron de Lascours, fils du ggngral de ce 
nom, et de M. Boissel, un des plus vaillants soldats de la cause roya- 
liste qui avait 6te en 1870-1871 porte drapeau de la garde nationale. 

(Test au courant de cette annge 1879, le l er juin, qu'un triste 6vfene- 
meni vint k la fois jeter la consternation parmi les bonapartistes et 
modifier sensiblement la situation politique. 

Le fils de PEmpereur Napoteon III, le prince imperial, devenu par la 
mort de son p&re (9 Janvier 1873), pr6tendant au tr6ne de France etait 
parti au mois de tevrier 1879 pour le cap de Bonne-Esperance, ou il 
allait avec ses camarades de Woolwich faire dans l'armge anglaise 
campagne contre les Zoulous. Dans une reconnaissance sans impor- 
tance au ravin d'Ulundi, le prince 6tait masssacrg par les sauvages. 
N6 le 16 mars 1856, le prince n'avait done k ce moment que 23 ans. 
Dfes sa majority, le 16 mars 1874, il avait nettement affirm*} sa candida- 
ture au trdne, se declarant prfet « k accepter la responsal/ilile que lui 
imposerait le vote de la nation ». II est certain que si le jeune prince 
edt v6cu, avec F6nergie qu'on lui connaissait, il eCit pu remonter sur 
le trdne. 

Ce n'esl pas un des faits les moins curieux de cette ann£e que Taf- 
fermissement du regime rgpublicain k l'interieur, et, k Pexterieur, la 
disparition du prgtendant le plus entreprenant et le plus actif. 



(1) Cei ItabliS'ement est du I la libdraliid det Mres Nogaier qui Tool elevd I leurs 
fraij sir revenue de It Plate- Forme. Commend vers la fin de l'empire eutSfS, il eat 
encore eo partle inaebevd. Constrait sur un plan grandiose et blen coaca, A est des- 
tint aservirdliospice amx fidtfes de la religion rdformde, et abrite ddjlqaelqees mala* 
det. Durunt l'lpiddmie eboldrtque de 18*5, il avait did ddelgnd par la mueieipallU com- 
ma devantservir d'dlablissement special pour les cboldriques, et n'a beureusemeul que 
fort pen servi. Cboae singulttre, il a did oceupd a cette dpoque par les eotvrs de 
1-boepiee ! 
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(Test une annge douloureuse que l'annge 1880; douloureuse pour les 
catholiques, douloureuse pour les Nimois. Nous alloos assister 4 la 
consommation (Fattentats qui couvriront d'une hoote ineffagable ceux 
qui en furent les auteurs et les instruments, attentats, je n'ai pas 
besoin de le dire, dirig£s contre la religion catholique, et k un acte 
d'arbitraire qui aura pour but de jeter bas une municipality conser- 
vatrice, au m6pris du suffrage universel, pour la remplacer par une 
commission municipale, destinee h couvrir un veritable escamotage 
Electoral. 

Le 29 mars de celte ann£e 1880, M. Grtvy avait la faiblesse d'appo- 
.ser sa signature prtsidentielle au bas des d&rets qui mettaient en 
quelque sorte hors la loi les congregations religieuses, Trois mois 
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gtaient accordgs k celles-ci, sous peine d'dtre, k 1'expiration de ce d&ai, 
expulsees de France, si elles ne sollicitaient de TEtat une autorisation 
que celui-ci se tenait prftt au reste k leur refuser. Les rainistres de la 
Republique tinrent leur parole et, le 29 juin, commen^a k travers le 
pays cette execution odieuse, ignoble attentat k la liberty. Ceux-li 
m6me qui s'etaient pr£sent£s au pays comme les defenseurs de la li- 
berty furcnt les premiers a la violer. Pour forcer la demeure sacree du 
particulier, ils eurent recours aux plus tristes moyens. La justice, la 
force armee, les fausses clefs, les baches, tout fut employ^ dans cette 
campagne funeste dirigee contre la religion et dans laquelle sombra 
ce qui restait debout de la liberty indi viduelle. 

En aucune nation du monde, on ne vit rien de semblable. II 6tait 
donne aux republicans francais de donner un tel spectacle k Punivers. 
Le domicile priv6 n'existait plus pour les agents de la Republique. 
Singuliere facon en verity d'entendre et de com prendre la liberte ! 
Beiges, Anglais , Americains , la respectent autrement, et Ton con- 
naitassez ce proverbe qui a cours de Pautre c6te de la Manche: 
« II n'y a que le vent et le froid qui puissent entrer dans la maison 
d'un Anglais.* 

A Nimes, les decrets devaient recevoir leur application rigoureuse. 
Dans l'Enclos-Rey , au centre meme du quartier catholique par 
excellence , etaient les Peres Recollets vises par les decrets du 29 
mars. M. Dumarest, le prtfet , avait \k une 6clatante revanche k 
prendre de sa m6saventure d'Alais. II n'y manqua pas. Mais il y con- 
quit une singuliere renommde. l)es le 30 juin, date choisie par le 
gouvernement pour la premiere application des decrets,une foule con- 
siderable de catholiqucs vintdevant le couvent des Recollets temoigner 
de sa profonde sympatliie pour les religieux menaces. L'aspect du 
quartier etait reellement curieux, car nuit el jour stationnaient des 
groupes compacts dans l'Enclos-Rey et dans les rues adjacentes. Une 
garde d'honneur composee de citoyens devours veillait k Pint6rieur du 
couvent. Frequemment des viva ts eclataient et des acclamations re- 
tentissaient lorsque on reconnaissait dans la multitude un des defen- 
seurs de la cause conscrvatrice ou un ecclesiastique en renom. C'est 
ainsi que le P. d'Alzon, superieur des Augustins de l'Assomption, 6ga- 
lement menaces aussi par les d6crets, fut 1'objet d'une ovation enthou- 
siaste lorsqu'il vint rendre visile aux religieux de l'Enclos-Rey. 

Mais le jour n'6taitpas encore venuod lad ministration se r6soudrait 
k proceder k l'exteution coupable, Peu a peu l'agitation de la premiere 
heure se calma et les manifestations se firent de plus en plus rares. On 
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pouvait espererque le gouvernement reculait devant 1'attentat k com- 
inettre. II n'en etait malheureusemcnt pas ainsi. 

Le premier ordre auquel avaient ete appliques les decrets du 29 mars 
fut celui des jesuites. La haine que nourrissent les revolution- 
naires contre la ceicbre Compagnic qu'ils redoutent par dessus 
tout, la designait aux coups du gouvernement. Ce premier attentat 
que Nimes ne vit pas, mais qui trouva un douloureux echo dans la 
population catholique de la cite, souleva un veritable cri d'indignation. 
Le gouvernement jugea prudent d'arrtter 14 sa campagne, se flattant 
que la rigueur odieuse qu'il venait de dgployer k rencontre des * 

jesuites intimiderait les autres congregations. Un nouveau delai de 
quatre mois fut accorde k celles-ci. Le 30 octobre fut le jour marqu6 
par le ministre de l'interieur, M . Constans, pour les nouvelles execu- 
tions. Ordre etait donne k M. Dumarest, prefet du Gard, d'avoir k 
cette date k op6rer Fexpulsion des Peres Recollets. Le bruit s'en ripan- 
d it dans la ville. La foule se porta de nouveau en masse sur ce point pour 
donner un dernier temoignage de veneration aux religieux et ne cessa 
pas de stationner aux abords du couvent, pendant les quelques jours 
qui pr£c£d6rent l'execution. 

Celle-ci se fit avec un luxe de precautions militaires qui frisait le V 

ridicule. La gendarmerie k pied et 4 cheval, considerablement renfor- j 

c6e par des brigades voisines, occupait avec un fort detachement (Tin- j 

fanterie toutes les rues debouchant sur la rue Enclos-Rey, debarrasste i 

au prtalable de la foule qui l'encombrait. Dans les casernes les trou- 
pes gtaient* consignees ; bref, aux plus mauvais jours de Fempire, 
on n'avait amasse de telles forces. La population, toute indignee ■ j 

qu'elle fOt, restait calme et digne. Elle se bornait k temoigner de sa 
veneration pour les reverends Pferes, victimes de l'arbitraire ripubli- 
cains, par des vivats sympathiques, des chants religieux, et de son 
ressentiment par des clameurs, au milieu desquelleson distinguait 
sur tout ce cri : t Vive la liberte », eclatante et energique r6ponse aux 
attentats liberticides du gouvernement. Au demeurant, le d6ploiement 
des forces militaires mises sur pied allait servir k expulser du cou- 
vent de la rue de l'Enclos-Rey un seul pauvre religieux. $ 

En effet , depuis les menaces d'expulsion , ceux-ci avaient pris >| 

leurs precautions et il n'en restait plus que trois k Nimes. Mais, la 
population catholique n'avait pas voulu que ces trois hommes fussent 
exposes sans defense aux brutalites des policiers republicains, et pen- 
dant que la masse occupait les avenues qui conduisent au couvent, ;$ 
des hommes que leur situation dans le pays, que leur rile dans la ']* 
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soci6t6 mettaienthors de pair, s'gtaienl rendus au couVcnt m&fie pour- 
assister les Reverends P6res. Cest k Fun d'eux, conseil de la commu- 
naut£, M* Bouet, que se heurta le commissaire de police qui vint 
demander au nora dela loi que la porte du monast&re lui fCit ouverte. 
t Vous parlez de loi, lui rgpliqua gnergiquement l'eminent avocat, et 
vous, chargg de la faire respecter, vous la violez ouvertement. » La 
sommatioo du trop zfel6 fonctionnaire demeura sans eflfet, et il se vit 
dans l'obligation de recourir k un serrurier. II ne s'en trouva qu'un qui 
consentit k ex6cuter les ordres de Padministration. II s'appelait B6n6zet. 
Ce nom m£rite d'fitre consent. Mais tous ses efforts demeurerent 
infructueux et il ne put parvenir k forcer la porte du couvent. Pen- 
dant deux heures il travailla vainement sous les hu£es de la foulc. II 
dut se retirer chargg du mdpiis public pour s'fitre fait le valet de la 
Prefecture. Aux instruments de serrureric succ£da la hache. Le fer 
s^moussa conlre les clous dont la porte 6tait garnie. Ii fallut pour avoir 
raison de cet obstacle se servir d'un ciseau, ct la porte tomba alors 
morceau par morceau. Commencde 4 six heures du matin, cette opera- 
tion n'etait termin£e qu'i midi. Lorsque la dernicre barricre fut brisde, 
les agents de police se precipiterent k Pinterieur. En vain, un officier 
ministeriel courageux, M. Bard, voulul, aunom des religieux, signifier 
une protestation au commissaire de police. Celui-ci exasp£r£ n'Scouta 
rien et ne respecta mgme plus Toflicier public exergant ses fonctions. 
II ordonna k ses hommes de se saisir et de jeter dehors toutes les per- 
sonnes qu'ils rencontreraient. L'ordre fut execute. Une resta plus dans 
la maison que trois personnes, deux religieux et un frfere lai. Cest le 
pere Odoric qui regut le commissaire. « Que me voulez-vous ? lui dit-il. 
— Je viens signifier un ordre d'expulsion k deux Italiens, rgpondit le 
magistral — Iln'y aici aucun etranger, rgpliquale rtvirendPfere. — 
Vous vous appelez bien Pierre Jacobi ? balbutia le commissaire.— Non, 
je m'appelle Andr6 Jacobi. De plus, je suis Francais, voili ma carte 
d'glecteur. Quant k Pierre Jacobi, c ? 6tait mon frfere, Francais comme 
moi, mort depuis bientOt deux ans. Et en terminant le P. Odoric sor- 
tit de son vdtement les titres qui le constituaient legitime proprtetaire 
de rimmeuble. 

Ainsi done, c*6tait k ce piteux resultat qu'aboutissait l'administra- 
tion rgpublicaine, et son agent, le commissaire de police, ne pouvait 
aprfes l'illggalitg dont il s'ttait rendu coupable que contraindre un frtre 
I convers k sortir de ce b&timent. Cest au bras de M. Banal, avoug, et 

iv , escorts de quelques personnes que l'humble frtre descendit cette rue 

Enclos-Bey militairement occupfe. Derrifere la ligne des bafonnettes, 
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la foule acclamait le religieux, tandis que les soldats contentplaient ce 
douloureux spectacle et voyaient la ridicule et odieuse mission que la 
B6publique leur avait confiee. 

La haie des gendarmes s'ouvrit devant le fr&re et devant ceux qui 
Faccompagnaient ; lorsqu'ils furent arrives sur le boulevard, l'enthon- 
siasmede la foule eclata. Des vivats,millefoisrtpetes,accIam£rentIe 
religieux, toutes les mains le couvrirent de fleurs et ces tgmoignages 
d'ardente sympathie, ces protestations pacifiques se continuferent 
jusqu'k ce que la porte de l'Eveche se fCit ferm£e sur M. Banal et son 
protege. 

Pendant que se consommait sur le couvent des Pferes Rteollets Pat- 
tentat que je viens de raconter, M. Francois de Clausonne 9 secretaire- 
general, se promenait fifevreusement devant la caserne d'infanterie. II 
avait accepts de son chef hierarchique, M. Dumarest, la mission de 
surveiller l'ex6cution. Sll eCiteu quelque d ignite et quelque sentiment 
de ce qu'il se devait k lui-mfeme, M. de Clausonne aurait da decliner 
Pordre du prefet. Tout le lui coramandait. Appartenant k la reli- 
gion rSiormte et nimois, il ne devait point s'associer k une mesure 
arbitraire qui visa it tout k la fois la religion catholique et ses conci- 
toyens. Mais rambition a vite fait d'etouffer le cri de la conscience et 
d'amollir les courages. M. de Clausonne accepta la basse mission 
qu'on lui confiait dans Pesperance d'un avancement rapide. II 
allait recevoir une dure le$on. Lorsque le commissaire de police, 
ceint de son echarpe, vint lui faire son rapport, un cri, un seul, s'61eva 
du milieu de la foule : « (Test le secretaire-general 1 un protestant ! » A 
ce cri, autour de M. de Clausonne, un cercle se forme qui couvre Pin- 
fortune d' injures et d'Spithfetes plus blessantes les unes que lesautres. 
Pale, tremblant, il essaie de r&ister k cette violente explosion du me- 
prig et de la reprobation publique. Les hu£es couvrent sa voix, les cris 
redoublentet il est oblige de prendre le parti deseretirer. Mais la 
foule ne l'abandonne pas. Elle Pencadre et le fonctionnaire epouvantt 
descend le boulevard escorte par la population qui mfile k ses sifllets 
des refrains ironiques. Enfln un fiacre apparalt, M- de Clausonne fait 
un signe au cocher, ouvre la portiere et se precipite k Pinterieur, hiss6 
par Pautomedon. II etait temps ! Suant la peur, M. de Clausonne trou- 
vail k point un refuge indispensable. Cette scfene avait determine chex 
lui un de ces malaises physiques qui rendent k tout jamais un horn- 
me ridicule et qui deteriora deplorablement l 9 interieur du vehicule. 
L'histoire du fiacre est encore legendaire k Nimes. 

On etait peu rasssure* la Prefecture sur les suites de cette equipte 
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oil le secr6taire-g6neral avait ete si cruellement vilipend^ par la foule. 
On craignait des represailles et la terreur dell. Dumarest dtait telle 
qu'il donnait l'ordre de blinder toutcs les ouvertures des caves de 
rhOtel de la Prefecture dans la crainte d'un attentat (1). n est vrai 
que la population ne lui menagea pas non plus son mepris h la pre- 
miere occasion qu'elle put trouver, et qui sc .prescnta. d'elle-mCme, 
le 3 novembre , jour de la rentree solenncllc des Cours et Tribu- 
naux. 

Devant le Palais de Justice s'etait cc jour-lft ramassec une foule nom- 
breuse appartenant & la bourgeoisie et h la classe ouvricre qui assis- 
tait au dtifite des di verses aulorites convoquSes pour la ceremonie. La 
magistralure et l'armee furent salutes par des vivats respectucux et 
enthousiastes, mais lorsque le Prefet arriva, cc fut une veritable tem- 
plate de cris, de huees et de sifflets, assez semblable a celle qui avait 
la veille si fort effray6 M. de Clausonne. En vain , lorsquMl descendit 
de voiture, il. Dumarest se fit-il entourer par un triple cordon d'agents 
de police* Les manifestants briserent cette barrierc et se rapprochcrent 
de l'exgcuteurdes decrets aux cris de : Vive la liberie ! Ce fut une minute 
d'indescriptible tumulte k la suite de laquelle les agents rcvenus de 
leur surprise arracherent le Prtfet a la foule et le porterent sur le 
p6ristyle du Palais. A Tissue de la ceremonie, M. Dumarest ne put 
regagner son hotel que garde par un pcloton de gendarmes i cheval, 
mande en toute hate. 

Nous verrons, dans le chapitre suivant, quel fut 1'epilogue de cette 
manifestation. 

Cependant les P6res \ugustins de l'Assomption n'avaient pas 6t6 
frapp£s le 30 octobre. A la terreur qu'il avait eprouvce durant cette 
journee et celle du 3 novembre en voyant la population se dresser fr6- 
missante devant lui, se joignait, chez M. Dumarest, un restant de pu- 
deur, commandee par le respect d& h un mourant 

Depuis quelque temps, en effet, Fetat du Superieur de l'Assomption, 
le T. R. P. d'Alzon, etait inquietant el ceux qui l'approchaicnt nc dissi- 
mulaient pas leurs craintes. D£s le commencement de novembre, la 
maladie fit des progr&s rapides qui ne pcrmirent plus Fespoir. 

Le P. d'Alzon succombait le 21 novembre au milieu de la douleur 
profonde de cette grande famille dont il etait le Pfere et le Directeur, 



(V Qnelqnes jours sprts Pexfcntion des d&rets ine bombe en terre gbise remplie de 
pendre, llaillasete ptr nee main ieeonnve eldelatait snr la sew e de la prtfcelare, dieftd 
p dn jar Jin et oeeationnait des ddgats sdrievu 



IT i 



Digitized by 



Google 



ANNftB 1880 ft* 

famine qui tierit une si grande place dans notre histoire locale et dans 
1'bistoire de notre pays et qui se resume en un mot : l'Assomption. 

Ce fat pour l'Eglise de Nimes et pour la ville entifere un solennel mo- 
ment que celui oh toutesles cloches des gglises tinttrent le glas funfc- 
bre du d&unt. A quelles oeuvres n'avait pas participg le vaillant et 
intrtpidereligieux? Aquelles luttes n'avait-il pas fete mfel6 ? Navait-il 
pas marchg aux c6t£s des Montalembert ct dcs Lacordaire pour reven- 
diquer la liberty de Penseigneraent secondairefN avait-il pas 6t6 fauxi- 
liaire de M* Plantier au cours memorable des travaux du concilef Le 
Pfere d'Alzon avait lenu une place si large, si grande, dans tout ce qui 
s'6tait fait de noble et de grand, autour de ses concitoyens d'adop- 
tion (1), il avait, avec une si s6duisante persuasion, tenu un rang fiev* 
non-seulement dans le clergg mais dans la soctete, il s'ttait impos6 
avcc une autorite telle que amis et adversaires, admiraleurs et indfc 
terenls prononcaient son nom avec une sincere Amotion. Chez ceux-ci 
c'£taient k la fois du respect, de I'enthousiasmc, du fanatisme m£me, 
chez ceux-Ii c'gtaient le charme, la fascination, Pgtonnement ra£16s k 
je ne sais quel sentiment de craintive deference. 

Orateur puissant et populaire, il savait avec un art inflni subjuguer 
son auditoire quel qu'il fat Pour les uns, sa dialeclique serrte, la richesse 
de sa parole, l'abondance de ses arguments, l'ttendue et la vari6t6 de 
ses connaissances, la sftrete de son jugement gtaient de puissants 
moyens d'action. H entrainait les autres par des images, familiferes j 

quelquefois, jamais triviales, par son geste noble, son regard franc, l| 

son allure ouverte et arislocratique. Jv 

(Test k ces qualitgs multiples quMl dut de crier ce quMl appelait Pes- j? 

prit de l'Assomption, et de fait, ceux qui Font approchg et qui ont grandi Ij 

k ses c6t£s, religieux ou 61feves, ont recu la marque ind&16bile de son £ 

enseignement et de ses conseib. 

Ce fat un des dgfenseurs intrgpides de la Papaute dont le triompbe 
spirituellui tenait au cceur plus que tout le reste. Cest k sa voix que 
s'gtaient levfes dansle Gard les soldats deCastelfidardo, deMentanaet 
de la Porte Pia, ces vaillants qui se rencontrferent k Patay devant 
les hordes allemandes. * J| 

Mais comme le dit avec une incomparable Eloquence M* Besson (2) : 



(1) Emmanuel Jetepllfarie Maurice d'Alion tleii nd am Vigaa le 10 avril 4810. II 
apparienaill la famille de Meatcelm el d'Aeeaa. 

(2) Leilre de Mgr i'dvftqne de Ifimct , Uz£t el Alais an dergd de ten diectee anr la 
vie el h morl dn T. H. F. Emmannd d'Alsen. 

MsllmtnmlsNkTNBen* » 
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« Toutes les questions qui intgressent lcs privileges du Saint- Sifege 
passionnaient sa grande ime. II parla, il ecrivit, il combattit, tantdl 
contre les derniers restes des erreurs gallicanes et contre les illusions 
du lib&ralisme, tantdt pour la liturgie romaine et pour la definition de 
I'infaillibilitg avec un zfele que les obstacles ne faisaient qu'aniraer 
davantage. II etait toujours de Pavant-garde. On lui a reproch6 d'etre 
" enthousiaste ; mais peut-on sans enthousiasme servjr une si grande 
cause ? D'fitre bruyant ; mais peut-on mener les batailles sans faire 
entendre le bruit du clairon ? Chacun conviendra du moins qu'il fut 
toujours loyal et droit, sincere, d6sint£ress6, genereux, et par dessus 
tout ob&ssant. Plus Francais que personne parle caractere, il 6tait 
plus que personne Eomain d'esprit et de coeur. 

*Pie DC aimait sa droiture naive, sa simplicity, son courage, son ma- 
gnanime d6sintorcsscment. II rgpandit plusicurs fois son ame devant 
lui et Thonora de longues et fideles confidences. On dit qu'il avait songg 
k Tappeler k Borne et k lc faire entrer dans le Sacr6-Collcge. Mais quel 
que soit l'6clat de la pourpre, l'amitie d'un grand pape est plus glo- 
rieuse encore.Cette amitic sainte, le P. d'Alzon sut Tobtenir et la garda 
jusqu'i la fin. Nous en avons entendu nous-m£me la familiere et douce 
expression dans une audience publique donnde par Pie IX le 4 tevrier 
1877 aux pterins Franc-Comtois. Nous suivions le cortege du Saint- 
Pfere, et notre bien aim6 grand vicaire s'etait confondu dans la foule qui 
remplissait la galerie. Mais dfes son entree, Pie IX le reconnut k sa 
haute taille et k son grand air, et s'dcria : c Votfd cTAhon I e'est 
notre ami 1 • . 

Qu'ajouter de plus k ces admirables paroles si ce n'est le r£cit de 
1'imposante et grandiose manifestation donl les catholiques de Nimes 
et du dgpartement entourerent le cercucil de celui qu'ils pleuraient. 

Par une singuliere ironie du sort, e'est sur l'avenue Fcuchferes que 
se d£veloppait le magnifique et innombrable cortege pieusement assem- 
ble autour de celui qui fut une des gloires de la ville, \h intone oil, quel- 
ques jours auparavant, le premier magistrat du departcment avait dCi, 
pour dchapper aux hu£es dune multitude indign£e, faire le vide en 
lancant sur scs administr£s plusieurs brigades de gendarmerie. 

Des fenStres de son hotel, M. Dumarest pouvait, songeur; suivre des 
yeux le convoi funebrc de cet homme sur la tetc duquel il tenait sus- 
pendue l'ignoble execution des dficrcts du 29 mars, et il devait faire un 
singulier rapprochement en voyant les sanglots de ces religieux, de ces 
eccl£siastiques, de ces amis, de ces el&ves, de cette population. 

Le cortege fun&brc du v6n6r6 d&unt 6tait un veritable cortege triom- 
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phaK De Paris, de la Savoie, de l'HSrault, d' Arras, du Vigan, d'Alais 
et des autres villes, oft sont <Hablies les succursales de Pordre des 
Augustins, gtaient accourues des delegations qui suivaient la maison 
de Nimes. Parmi eux, on remarquait le v6n£rab)e Pfere Tissot, &g6 de 
quatre-vingt-deux ans, venu de Sainl-Jean-de Maurienne, pour revoir 
une dernifere fois les traits de celui dont il fut un des premiers collabora- 
teurs en 1844, et qu'il quitta pour aller pendant vingl ans 6vang61iser 
les sauvages de rOc^anie. Puis venaient les 616ves , les deputations 
des maisons du Vigan, de Montagnac, d'Alais, le Conseil municipal que 
M. Dumarest venait de suspendre, la foule des anciens 616ves et celle 
des amis, des adrairateurs, des fidfeles. Cest It l'gglise Sainte-Perp&ue 
que se fit, le 24 novembre, It dix heures du matin, le service solennel, et 
lorsque le cercueil fut acheming vers le champ du repos, la tfete du 
cortege entrait au ciraettere que les demicrs sortaient de l'gglise. 

La dgpouilie mortelle du Pfere d'Alzon etait It peine d£pos£e dansila 
tombe que d6j& it la prefecture on songeait k appliquer les decrets aux 
Augustins de TAssomption. L'execution eut lieu le 7 decembre et vingt 
religieux, rtunis ce jour-li dans la chapelle de l'Etablissement, adres- 
sferent en sanglotant leurs adieux aux eieves. lis se rendirent en Espa- 
gne k Valladolid ou un auguste bienfaiteur, le roi Alphonse XII, offrit 
aux religieux une genereuse hospitality 

Telle fut It Nimes (1) cette execution des decrets qui grace k lasagesse 
des conservateurs, gr&ce k leur discipline, se fit sans effusion de sang. 
L'indignation des catholiques se borna it faire sentir aux fonctionnai- 
res de la Rgpublique le m£pris qu'ils inspiraient, et k entourer de vene- 
ration et d'estime les victimes de ces odieux attentats. Le lendemain en 
eflet de la triste execution des decrets chez les Pferes R6collets, des 
couronnes accrochees par des mains pieuses couvraient les murs extd- 
rieurs du convent, faibles temoignages de I'attachement des catholi- 
ques de Nimes it leur foi religieuse. 

(I) Si ridicule et si odieete qa'elle fut it Nines, cette exlcatioa le fat biea;davaatage 
1 quelqoes kilemfctres de ootre citd, dans les Boacbes-da-Rb6ae. 

Prfcs de Taraseoa, I Prigolet, s'^Idve fcbbaye des Prtmootrls coatre lcsqaels le prdfel 
des Boacbes-da-Rboae, M. Poabelle, dtait cbargd d'optrer. Crsigaaal qae les popela- 
latioas voisines da monasters, pour qui les religieux ne mesaraieai pes lefcrs bieafaits, 
a'opposeasent qaelqoe )<sistan~e I ses ageats, le Prdfet erat deteir mettre ear pied 
ane tdritable etloaae explditioaaaire. 

Oo vii, spectacle iadnarrabie, aa gdadral fraacais, le gdadral Gayea-Yeralar, e # a- 
vaacer cootie aa convent, occapd par qaeiqaes religieax et qaelqaes elvils iaoffcasib, 
li la lite de bait brigades de gendarmerie , d*an regiment de eaTalerie, la MP dragon* 
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Le Pr&fet du Gard h'obtit pas settlement aux ordres du gouverne- 
ment qui lui prescrivait de chasser de chez eux les religieux, mais il se 
courba aussi devant les exigences de la presse radicale qui cherchait 
depuis longtemps un pr£texte pour se d6barrasser de la municipality 
conserva trice que le suffrage universel avait instaltee k la Mairie. Un pr6- 
texte tout trouv6 se prtsenta que Ton se hftta de saisir. Au cours des 
attentats commis au nom de lois existantes, et au mgpris de la liberty 
et de la justice, les republicans avaient d6cid6 de c£16brer une fete 
rationale. Lechoix de la date se porta sur le 14 juillet, anniversaire de 
la prise de la Bastille et des assassinate commis k ce moment par une 
foule surexcitge. Les prescriptions minist6riellesd6clar6rent obligatoires 
le pavoisement et l'illumination des edifices publics. M. Blanchard, 
make de Kimes, ne voulut pas s'associer k de telles rgjouissances, 

« Je dois loyalement vous en pr&venir, terivit-il k M. le Prefet, il me 
sera personnellement impossible de prendre aucune mesure ou de don- 
neraucun ordre relativement k cette solennitt que je deplore. 

» II y a \k pour moi une question de dignity et d'honneur. 

t Loin d*6voquer f en effet, des souvenirs de liberty ou de gloire, le 
14 juillet ne rappelle que de sanglants exc&s, la desertion k l'&neute, 
etla violation de la foi jur£e. 

• Et cependant, entre toutes lesgrandes dates de notre histoire, c'est 
ce jour que Ton a choisi et dont on veut consacrer la memoire par la 
celebration d'une fete d6clar6e nationale. \ 

» Inexprimable aveuglement 1 

» D'une main on confiera les drapeaux 4 1'honneur et k la fidelity 
militaire; de 1'autre on tressera des couronnes k l'indiscipline et k 
Tinsurrection. 

• Maire de Nimes, j'aurais salu6 avec un sentiment de patriotisme les 
etendards de la France. 



d'ns r/giaent de l»gne (le 144*) r enforce* d'ea batalloa dc lantme arms. A eodde 
ftndral, le prefet lei mime dirigeeit lee operations. 

Pendant uois jonrs en blocas rigoareex alpara da reste damondele monasttreet 
eee babitants. 11 leor fat Tefosd de laiaser cenx d aller ebercber lenre proT siots joer- 
nalitres, ill ne parent mime pas txptdier Icnr coarrier. Href, ee fat ene stqnestrstion 
compile. C'ttait an crime, pani par lee kit, tjont* k eelai de violation de domicile el fl 
ne fallal rim moins pear arrdter U. Poabelle dans eeUe toie qae 1'intenrenUon dn 
premier prdaidentde la Coard'Aix et da proearear gdndral pifca eette mfcne Coer. 

Die lots M. Pjeobelle op*ra cemvue l'avaient fait aet colfegaea ; lea pories da content 
farcnt briidcs aconpde b&cbe,etlesre)igieax expalade par le commissaire de police 
flees agents. . 
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» Je ne peux m'incliner devant les trophies de la terreurnaissante... 
dcs tetes au bout (Tone pique. » 

Les adjoints voulurent k leur tour se joindre k la loyale et digne d-- 
marche du premier magistrat de la cite. MM. B. Laurent, Aillaud, A. 
de Surville et P. de Uorsse, d£clar£rent k M. Dumarest, que € life k 
M. le Maire de Kimes, par une itroite solidarity, ils ne pouvaient, pas 
plus que lui, s'associer k la fete du 14 juillet. » 

Les foudres protectorates s'abattirent sur M. Hanchard et ses adjoints 
qui furent suspendus deleurs fonctions par arr£t£du 6 juillet. Ce n'ttait 
que la preface de la revocation au devant de laquelle couraient les pro- 
testaires, revocation qui fut prononcfe le 10 juillet. 

Cependant dans sa stance du 5 juillet, le Conseil municipal mit k la 
disposition de l'administration les fonds nteessaires pour l'exfcution 
des prescriptions legates et minist&ielles. Le Conseil municipal n'en- 
courait done aucun blftme, mais dans le camp rtpublicain, on lui re- 
prochaitsa ti&leur. Pour la premfere fete nationalede la Rgpublique 
on voulait fa ire grand, et renouveler, en les exaggrant, les decorations 
et les illuminations qui avaienl marqu6 le 90 juin 1878. 

Un comite d* organisation se forma qui ouvrit une souscription bien- 
tOt remplie. 

Que fut cette fete republicainef M. Blanchard, dans sa protestation, 
avail r£ellement proph£lis6 : la terreur naissante. Les rdjouissahces du 
14 juillet furent troubles par une honteuse saturnale, k laquelle fut 
malheureusement m6l6 Funiforme de Farmfe. A cinq heures du soir 
des bandesd'artilleurs descendaientle chemin d1Jz&s,le sabre tralnant, 
et braillant la Marseillaise. Pendant que quelques-uns de ces soldats 
s'attroupaient sur la place des Cannes, ou ils se livraient k des danses 
grotesques, d'autres, suivanl la rue d'Aquitaine, dgbouchaient dans la 
rue Enclos-Rey el s'arrttaient devant le couvent des Pferes Rgcollets 
en poussant les cris de : t A bas la calotte ! A bas les Jdsuites ! e'est 
lious qui vous ferons sortir ». Ils se dirigeaient ensuite sur la rue de la 
Vierge, proferant les mimes cris et les mimes menaces, accompagnfe 
de chants obsc&nes. Quelques personnes veulent les arrtter et les cal- 
mer, mais ces fous furieux ne connaissent plus rien et cette intervene 
tion excite leur fureur. L'un d'entre euxjtegalne et poursuit les per^ 
sonncs inofiensives.qui se trouvaicnt la. Les autresJMmitent bientdt et 9 
au milieu des cris d'6pouvante des habitants, tous*se ruent dans la 
boutique du coiffeur Bonnaud qu'ils se mirentji saccager. Bonnaud, 
poursuivi par ces forcenfe et serr£*detrop prts avaitjetd entre les 
jambes de Tun d'eux un tabouret pour arrtter sa marche. Plusieurs 
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femmes sont traqu6es jusques dans leur demeure. A cette vue, les 
quelques hommes qui se trouvaient dans le quartier s'assembl&rent et, 
se saisissant de pierres, arr6t&rent par une grtle de projectiles la marche 
des assaillants. L'un de ceux-ci le nomm6 Fayolleest atteint en plein 
visage ; son sang coule et on le transporte k la pharmacie Giral ou tl 
re$oit les premiers soins. Maisdgjk, en ville, le bruit courait qu'une ba- 
taille 6tait engagte entre les artilleurs et les habitants. L'6motion est k 
son comble quand on voit, des promenades publiques, remonter en 
groupes serr6s des soldats accourus, disaient-ils, pour secourir leurs 
camarades. 

Les nouveaux venus, surexcites par les rgcits exag6r6s qui leur sont 
foits, les autres, rendus furieux par la resistance qu'ils avaient rencon- 
trte, se rgpandent dans le quartier. Quelques uns se prteentent devant 
le cercle Saint-Roch ou ne se trouvaient k ce moment qu'un vieillard 
et trois jeunes enfants qui eurent k peine le temps de se sauver par les 
toits au moyen d'ujie 6chelle. Les soldats entrent dans le cercle dont ils 
brisent la porte et les croisees et se livrent au pillage. Le buste du Comte 
de Chambord est d£capit6 k coups de sabre, des tableaux representant 
le PapePie IX et N.-D. de Lourdes sont Iac6r6s et souilles, des meubles 
sont saccagfe. Sur un autre point, au plan Michel-l'Ane, une veritable 
bataille s'engage et des pierres sont lanc6es de part et d'autre. En 
maints endroits, les scfenes les plus sauvages ont lieu, des femmes sont 
menac6es, des yieillards frappds. La terreur r&gne dans le quartier. 

Cependant les autorites accourent et cherchent k rappeler ila raison 
ces malheureux 6gar6s. Leur propre g6n6ral f M. de Montluisant, 
tehoue dans cette tentative, et force est de recourir k un dgtachement 
du 55— de ligne, requis en toute hate et commands par un lieutenant. 
Devant les balonnettes, les artilleurs reculent et s'enfuient enfin par les 
rues dela Poudrtere et de laGarrigue. II 6tait temps que la bagarre edt 
un terme. De diflferents points de la ville, montaient en eflfet k l'Enclos- 
Bey des jeunes gens porteurs de cocardes, strangers au quartier, des 
rousiciens appartenant aux musiques rgpublicaines et d 9 un autre c0t6 
la jeunesse royaliste du chemin de Montpellier, de celui d'Uzfes et des 
autres quartiers conservateurs, avail prgparg ses armes pour infliger 
une lecon bien m&itge aux perturbateurs. On pouvait redouter que si 
l'ordre n'6tait pas promptement rgtabli, il n*y eat des d&ordres plus 
graves encore. Mais on ordonna d'occuper le quartier militairement 
pour pr6venir tout re tour oflensif et contenir Fexaspgratiqn bien legi- 
time des habitants. La place, pour plus de precaution, consigna pen- 
dant quelques jours aux troupes de la garrison le quartier de l'Enclos- 
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Rey « limits par la rue Robert, la rue Bonfa. et le Mont-Duplan. » 

Cfestqu'en effet, on pouvait k bon droit craindre pour le lendemain. 
Les esprits gtaient violemment surexcit&3 de part et d'autre. On appre- 
nail dans la population que les artilleurs n'avaient "pas limit6 
au seul quartier de PEnclos-Rey lours provocations et leurs menaces. 
Au chemin de Montpellier il y avail eu des seines du m6me genre et 
peu s'en fallut que, Id aussi, il y eDt des coups 6chang6s et du sang 
vers*. 

Cette triste bagarre eut son Epilogue devant le tribunal correc- 
tionnel. Des arrestations avaient 416 operfees, et civils et militaires vin- 
rent s'asseoir sur les bancs des prtvenus. Le Palais de Justice fut pen- 
dant quelques jours envahi par une foule passionnde qui suivait curieu- 
sement les debats. Ceux-cs ouverts le 31 juillet ne furent clos que le 
4 aoftt et se terminerent par des condamnations variant de un jour k un 
mois de prison, qui frapperent autant les pr&renus civils que les prfr- 
venus militaires. 

On trouva naturellement pour les artilleurs, que ddfendaient les repu- 
blicans, mille excuses ; on allait m£me jusqu'i les acclamer et k les 
feliciter deJeur couragcuse conduite. La Cour devant laquelle revint 
l'affaire se montra des plus indulgentes pour eux et le Procureur-g6n6- 
ral, M. Tappie, qui visait un avancement considerable, les couvrit pres- 
que dc fleurs et demanda leur acquittement, tout en chargeant d*op- 
probres les malhcureux habitants de PEnclos-Rey. Malgrg une habile et 
spirituelle plaidoierie de M. Balmelle, ancien maire de Nimcs, qui 
demandail avec raison aux juges quelles peines ils croiraient devoir 
prononcer contreles hommes de FEnclos-Rey * s'ils descendaient k la 
Placette et \k chanlaient des cantiques et criaient Vive Henri VI », 
la Cour acquitta deux artilleurs, r&luisit la peine d'un troisi&me, 
mais maintint contre les autres prgvenus civils la peine prononcfe 
par le tribunal. 

II est temps de se detourner du spectacle de ces dgplorables exces 
pour a r river h une ceremonie grandiose qui accompagna la fete natio- 
naledu 14 juillet 1880. 

Dans le dgsastre de 1870, presque tous nos regiments avaient perdu 
\euvs drapeaux, soit que quclques-uns f trop rares, h6las 1 eussent&6 
Iac6r&* par leurs defenseurs pour les soustraire k l'ennemi, soit que 
d'autrcs aient 6te livt6s aux AJIemands, commele fit l'in&me Bazaine k 
la reddition de Metz. 

Ce fut, k coup sCir, une mesure adroite de la part du gouvernement 
rgpublicain que de songer k rendre k notre annate ces Stendards qui 
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sout l'image de la France. En choisissant la date du 14 juillet 1880, 
date d6cr6tde fete nationale par le Parlement r6publicain, le gouver- 
nement comptait entrainer k sa suite coux que le patriotisme ne lais- 
sent jamais indiffferents. 

Son calcul ful d^joue par cela m£me qu il avait trop d'habilete. 
La fete des drapeaux eut lieu le 14 juillet 1880 k Paris et donna lieu k 
Longchamps k un spectacle r&ellement imposant. Des deputations de 
tous les regiments de France y assistaient pour recevoir solennelfement 
du President de la Republique le glorieux morceau de soie que chaque 
colonel jurait, au nom de son regiment, de defendre jusqu'& la mort. 

Mais si Paris put assister k cette c6r£monie qu'il regarda du reste 
avec son scepticisme habituel, la province n 9 y participa reellement 
que quelques jours apres, lorsque les delegations rentrerent dans leur 
corps respectif. De telle sorte que ce qui eOtpu etre une veritable fete 
nationale, etant donne le but que Ton se proposait, ne donna lieu qu'fc 
une simple solennite militaire dans chaque garnison . 

Cette solennite eut lieu k Nimes le dimanche 25 juillet, et, sur l'avenue 
Feucheres, commandos par le general de Montluisant, les trois regi- 
ments en garnison k Nimes rendirent les honneurs aux nouveaux dra- 
peaux en les recevant. Des salves (Tartillerie salu&rent cette fete k la- 
quelle la population, toujours jalouse de temoigner sa sympathie k 
Tarmee, se meia par ses vivats et ses acclamations pendant la revue. 

On pouvait croire que le Conseil se trouverait, par suite de la cor- 
rection de son attitude, k l'abri des persecutions du gouvernement. H 
avait en effet satisfait aux prescriptions legales et prete dans des limi- 
tes raisonnables son concours k la fete nationale. Au milieu du desor- 
dre que les executions de3 decrets amenaient dans la rue, il restait 
absolument passif et, ne se meiait en rien k la politique courante, 
se renfermant strictement dans son mandat municipal. D'ailleurs, la 
revocation de M. Blanchard et des adjoints avait, de par la loi, place 
k la tete de la municipalite le premier inscrit du Conseil, celui-Ui 
m6me qui avait aux pr6c6dentes elections recueilli le plus de suffrages, 
M. Monteils-Nougarede. Le hasard eievait ainsi k la premiere magistra- 
ture de la ville un homme probe, catholique convaincu, conservateur 
dans toutel'acceptiondu terme, mais que sa vie, ses habitudes, ses rela- 
tions placaient en quelque sorted part, dans une atmosphere neutre,qui 
n'avait rien d'hostile au gouvernement republicain, si celui-ci savait ne 
verser ni dans l'arbitraire, ni dans l'atheisme. Vieilli dansl'etude, pro- 
fesseur depuis tongues annees, le nouveau maire pouvait k un moment 
o&l'instruction primaire subissait de radicales transformations, tant au 
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point de vue pMagogique qu'au point de vue de son extension, rendrede 
precieux services, dictes par une longue experience professionnelle. Da 
reste, lorsqu'il ceignitl'echarpe municipale, k la veille des r£jouissances 
republicaines, il declara dans sa proclamation qu'il n'acceptait la t&che 
qui lui incombait que pour le bien et l'interet du pays, € que nous 
devons, ajoutait-il, aimer et servir. » II se prtta aux exigences de sa 
magistrature et consentit k paraitre dans les fetes publiques, et k aider 
e comite republicain de la fete rationale, dans la mesuredu possible. 

Ge n'etait done \k ni un maire que l'on puisse taxer ^opposition, ni 
un Conseil municipal que Ton puisse frapper des foudres legales. Mais 
ie parti republicain, et surtout la coterie protestante rSpublicaine que 
nous allons retrouver toute puissante 9 ne l'entendait pas ainsi. H ne lui 
sufBsait pas d* avoir pu se debarrasser de M. Blanchard, il lui fallait k 
tout prix jeter le Conseil municipal conservateur bors de la Mairie. II 
fut enjoint k M. Dumarest d'avoir k obtenir ce rfeultat, parce qu'on 
savait trts bien que si on laissait le Conseil accomplir son mandat et se 
repr&enter k nouveau devant les electeurs , ce serait un nouveau 
triomphe pour les conservateurs. Ordre fut signifie au Pr6fet de nom- 
mer une commission municipale. M. Dumarest n'etait paslibre de refu- 
ser. La loge maconnique et son venerable (1), qui venait tout ricem- 
ment de rentrer dans la vie politique, aprfes s'en fitre tenu k Tteart 
pendant quelques annges, commandaient haul et ferme, et l'entourage 
du Pr6fet ne cessait de le presser d'agir. 

Le pretexte fut tout trouv*. Au lendemain de la manifestation qui 
avait couvert de ridicule M. Dumarest et son secretaire general, 
manifestation dont j'ai parl6 plus haut el qui fut la consequence de 
l'expulsion des Peres Recollets, le Prefet signa le curieux arretAsuivant. 

Niraes, le 5 novembre 1880. 
c Nous, Prefet du Gard, 

» Vu rarticle 13 de la loi du 5 mai 1855 : 

» Considerant la necessity d'assurer le maintien de i'ordre profonde- 
ment trouble dans la ville de Niraes, et de remettre le pouvoir munici- 
pal k des citoyens decides k prfiter k I'administration un concours 
energique pour faire respecter la loi et le gouvernement de la R6pu- 
blique, 

(1) M. AU Marftroi. 
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» Arrttons . 

» Art. 1". — Le Conseil municipal de la ville de Nimes est suspendu 
pour deux mois. 

» Art. 2. — Ampliation du present arrfet6 sera transmise k M. le 
commissaire central chargg d'en assurer l'ex&ution* 

» Le Prdfet du Gard, Paul DUMARKST. » 

A un tel acte d'arbitraire. une partie du Conseil municipal rgpondit 
par une protestation pleine de (lignite et de convenance. 

Nimes, Ic 6 novembre 1880. 

« Monsieur le Prtfet, 

» Nous venons de reccvoir la notification de PamSte par lequel vous 
suspendez le Conseil municipal de Nimes. 

» Au nom de la majority de la population dont nous sommes les re- 
prcsentants, nous protcstons k la fois contre cette mesure et contre les 
motifs dont elle est accompagnde. i 

» Nous constatons qu'uue fois de plus, dans ces tristes temps, Tar- 
bitraire 6touffe la liberty et que la volonte du pouvoir se place au- 
dessus de cclle des populations comme au-dessus des r&gles de noire 
droit public. 

» Vous afllrmez que t l'ordre est profondement trouble dans la ville 
de Nimes. » Nous aflirmons, nous, que nos concitoyens, nos amis, ne 
commettent aucun desordre ; que les personnes comme les propriety 
ne sauraient recevoir de leur part aucune atteinte. 

• L'agitation qui existe dans les esprits et se manifeste par de pacifi 
ques demonstrations, n'a d'autre cause qu'un immense d6sir de justice 
et un profond sentiment de respect pour la religion et le droit. 

• Ce qui trouble Tordre, cesont les actes douloureux accomplissous 
les yeux de notre population. 

» Ce sont les portes enfoncees, les maisons envahies, les citoyens 
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expuls6s de leur domicile, et cela, en effet, nous sommes malheureu- 
sement impuissants k l'empteher, 

» Agrtez, Monsieur le Prgfet, l'assurance de notre consideration dis- 
tinguto. » 

Adolphe Blanchard, ancien raaire de Nimes, mem- 
bre du Conseil municipal* 

Laurent, Aillaud, de Gorssb, de Survillb, anciens 
adjoints, membres du Conseil municipal. 

Baraonon, sSnateur, membre du Conseil municipal. 

Comte J. de Bernis , conseiller g6n6ral du Gard , 
membre du conseil municipal. 

BizARD , conseiller g6n£ral du Gard , membre du 
. Conseil municipal. 

Doctcur Reynaud, docteur Tribes, Bbrtrand-Boulla, 
doctcur Puech, Miluaredb, Hue, Chanel, Montbils- 
Nougarbde, L.M. Bouet, Arcay, Rousset-Pommarbt, 
de MjSrignargues , Rebuff at , S.-M. Lanolabb 9 
Fabr&gub-Chabrrt, conseillcrs municipaux. 

Je n'6tais point k Nimes lorsque mes collegues du Conseil municipal 
jsignferent cette protestation, mais aussitdt que j'en eus connaissance, je 
m'empressais d'envoyer k M. Dumarest la lettre suivante. 

« Castelfort, prfes Montblanc (H6rault), le7novembre 1880. 
* Monsieur le Prtfet, 

» J'apprends k l'instant la suspension (il faut lire dissolution) du con- 
seil municipal de Nimes, c'est-i-dirc le crochetage de la mairie. Cela ne 
m'&onne pas. 

» Apr&s les religieux, les 61us du sufTrage universel. 

» Absent de Nimes, je n'ai pu venir joindre ma protestation k celle 
de mes collogues. Je proteste done, comme eux, contre un acte con- 
tra ire aux principes de liberty et de decentralisation, qui doivent 6tre 
la base de tout gouvemements'appuyant sur la volonte populaire. 

» Parti bien sottement en guerre contre quelques pauvres religieux, 
inoflfensifs du reste, vousosez aujourd'hui entreprendre une caropagne 
contre le sufTrage universel Iui-m6me. Je vous prSdis, moi, qtfil vous 
terrassera. Le suffrage universel renversera l'opportunisme, comme il 
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a renvers6 d'autres gouvernements. II vous entrainera, vous pacha de 
troisi&me classe, au fond de l'abtme en m£me temps que tous les dieux 
de cet olympe rgpublicain qui pretend regenter la France. 

» Dedaignant vos arretes renouveies du despotisme le plus abject et 
le plus dur, je vous donne rendez-vous aux prochaines Elections muni- 
cipales. 

» En attendant, vous me trouverez dans quelques jours k Nimes, prfit 
k combattre sans trtve ni merci voire administration tyrannique, et 
vous trouverez aussi derrifere moi tous ccs braves ouvriers de Nimes 
qui peuvent etre, suivant leur opinion, royalistes ou intransigeants, 
maisqui ne seront jamais opportunistes. 

• J'ai Thonneur de ne pas vous saluer. 

» A. Pjbyrb, 
» membre du Conseil municipal de Nimes. » 

On jugea k la prefecture que les lignes qui precedent constituaient un 
outrage pour le prefet et je fus cite par le parquet devant le tribunal 
correctionnel de Nimes, le 20 novembre ; je fus condamne k vingt jours 
de prison et 100 francs d'amende. Je partageais, avec huit ou dix jeunes 
gens de la ville qui avaient cri6.« Vive le Roi ! » Thonneur d'etre con- 
damne par la magistrature republicaine. 

Mais on etait decide k la Prefecture k passer outre. Ii importait peu 
que Ton sortit de la legality ou des convenances pour briser la dernifere 
barriere qui s'eievait k Nimes, contre la Republique, et pour ouvrir aux 
impatients les portes de la mairie et les places qui en dependent. Le 
Pr6fet nomma la commission municipale suivante : 

MM. Aubert Maximc, negotiant; Benoit-Gcrmain, negotiant, membre 
de la chambre de commerce ; Bertrand Henri, negotiant, membre du tri- 
bunal de commerce ; Besson, magon ; Bosc, de St-Cesaire; Bouchet, A. f 
orfevre ; Breton, negotiant, membre de la chambre de commerce ; Car- 
cassonne, Edgard, avocat, conseiller general ; Clavel Marcellin, juge 
au tribunal de commerce ; Couteron-Lingerat, libraire ; Conte Virgile, 
nSgociant ; Defferre Emile, pharmacien, membre du conseil d'arron- 
dissement; Ducrel Antoine, ing£nieur civil ; Espion-Larnac, negotiant, 
membre de la chambre de commerce ; Gu6rin Samuel fils, manufac- 
turier ; Gilly Numa 9 foudrier ; Gas Marius, fabricant d'engrais k Saint- 
Cesaire ; Jouve Daniel, negotiant, membre du tribunal de commerce ; 
Manse Paul, avocat ; Margarol Ali, banquier; Marcejol Gaston, avocat; 
Maurel Jacques, employe de commerce ; Meynard-Auquier, conseiller 
general ; Michel Louis, avocat ; Nigre Alfred, negociant ; Penchinat 
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Leon (I), avocat, membredu conseilg6n6raI ; Puech, n6gociant ; Randon 
de Grolier Alfred, architecte ; Raphel pfcre ; Rocher A., membre de la 
commission des hospices ; Rouvftre Louis pharmacien ; Rouvifere 
Francois, publiciste ; ltoux, avocat; Rozier Louis, nggociant ; Toubas 
Jouanin, nggociant, vice-president du conseil des prud'hommes ; Ver- 
dier Fr&leric, ancien n£gociant ; Vialla Hippolyte, employ^ de com- 
merce ; Villaret Paul, n£gociant. 

La municipality fut compose de M. Ali Margarot, maire; MM. Louis 
Michel (2), Alfred Nfegre, Henri Bertrand et Gaston Marugjol, adjoints. 

On reraarquera que le Pr6fet avait, sur trente-huit com missa ires, 
choisi vingt-cinq protestants et un juif et que la municipality compre- 
nait trois protestants et deux cathohques. 

Ainsi done le coup 6tait fait. Dans cette m£me annte le parti r6pu- 
cain k Nimes avail vu la force armie briser les portes d 9 un couvent et 
renverser la municipality conservative. II n'avait pas craint d'Sveiller 
les passions religieuses et de montrer sa haine pour le catholicisme. La 
population lui montra le souverain mSpris qu'elle professait pour de 
tels agissements et pour de tels procSdfe, et parmi les fonctionnaires 
quelques-uns eurent lc courage de se Sparer d'ungouvernement qui 
foulait aux pieds le droit, la justice et la conscience de chacun. 

II se trouva dans la magistrature et dans Tadministration des ca- 
racUres qui se refusgrent k prtter leur concours k une oeuvre sembla- 
ble. Le gouvemement se heurta k une sorte de grfeve des honnttes 
gens, bien vite remplacgs, il faut le dire, par des ambitieux et des 
solliciteurs de toute esp&ce auxquels semblable metier ne saurait 
rtpugner. Nimes eut de ce c6t6 ses hontes, mais elle eut aussi ses 
gloires. Parmi ses enfants, il en fut qui prgferferent abandonner le poste 
qui leur 6tait confte plutdt que de se rendre complices d'un attentat 
odieux. M. Riga), substitut k Tournon; M. Tribes, substitut k Privas, 
furent parmi les demissionnaires. M. Clapier, procureur-g6n£ral k 
Grenoble; M. Grousset, substitut k Nimes, imit&rent ce noble exemple. 

L'administration rgpublicaine trouva dans les rangs de ses agents les 

(1) M. Penchinat Lion dtait aommd d'emblte premier presid* at k It Coir dt Moat* 
pettier. 

ft) M. L. Miefael ne retU qie fori pea de tempt k It miirie. 11 tecepttit f lai, et* 
Iholiqte ayant tout rleemmeit raeore affirm* dtnt it diseetrt tt foi religlease, ta 
poste dans la magistrature, ta moment ok rex€e«t!o* det dderets proroqaait dt toilet 
parts dans let rangs det magistrals, d'bonorsblet et coirtgeiset demissions. M. Mi* 
ehe),ponr oiblior sot pttsd, <tait ntmmd par M. Cazot, alort minlatrt dt It JtsUot, 
tioctt glntral k Rennet. 
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plus inodestes, des hommes aulrement courageux que le secretaire* 
g^n^ral dc la prefecture. Un inspecteur de police, M. Baptiste, et un 
inspecteur de la sftrete, M. Georges,pr6f6r6rent perdre leurgagne pain 
quedc donner la main k un actc d'pdieux arbitraire. De toutes parts, 
du reste, les demissions pleuvaient. Un ancien Procureur de la Repu- 
blique k Ximes, k ce moment a la tete du parquet du H&vre, M. Albert 
Pellerin, adressait au garde des sceaux une lcttre pleine de dignity. 

« Jem'honore 9 ecrivait le magistrate de compter dans ma famille des 
martyrs protestants et des martyrs catlioliques. (Test vous dire qu'en 
venant au monde, j'ai trouve la foi chretianne et la tolerance reli- 
gieuse instaliees aux c6t& de mon berceau. Commeje suis ne, je veux 
mourir. Fils de persecutes, je ne me ferai jamais persecuteur. » 

M. Georges Maurin, procureur de la Kdpublique d'Uzes, imita cet 
exemple. Mais le gouvernement republicain ne se contentait pas d'im- 
poser aux magistrats et aux commissaires de police l'ordre d'expulser 
brutalement d'inoffensifs religieux, il voulait que ses fonctionnaires fas- 
sent, par 6crit, adhesion aux actes d'arbitraire qu'ii venait ou qu'il se 
pr£parait k commettre. 

A la Prefecture, on fit signer par tous les employes une declaration 
dans ce sens, et pour qu'il n'y eat pas de resistance ils durent t signer 
sous les yeux de leurs chefs, sans avoir le temps d'etudier suflisamment 
les termes oula portee de cette piece ». Trois employes eurent le courage 
de briser leur carriere plutot que de laisser leurs noms au bas de 
cette declaration. C'etaient MM. Achard Honore , chef du bureau 
militaire ; Boyer Jean, Roge Georges. 

A peine arrive k la mairie, M. Margarot n'eut d'autre souci que de 
frapper sur de malheureux employes, coupables seulemcnt d'avoir servi 
la municipalite conservatrice, coupables surtout d'appartenir k la reli- 
gion catholique. Le franc-magon et le protestaut sectaire s'en donnerent 
k coeur joie et s'intitulant » maire de Nimes » bien qu'il ne tiA en r£alit6 
que president dela commission municipale, il s'appliqua k epurer, sui- 
vant le style republicain de l'epoque, le personnel administratif, place 
par un caprice pr£fectoral sous ses ordres. Sans meme avoir la pudeur 
d'attendre que le suffrage universel vlnt, tout au moins, consacrer le 
changement execute k la mairie, il ne s'occupa tout d'abord que de 
bouleverser tout le cadre des employes. II est vrai de dire que, tour- 
nant dansun cercle vicieux, M. Margarot etaitcontraint d'opererde la 
sorte s'il voulait lui et ses amis sortir victorieux du prochain scrutin. 
Si le prefet avait nomme une commission municipale, s'ilavait inflig6 
un outrage gratuit au suffrage universel, ce n'etait que pour permettre 
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au parti republieain de s'emparer non-seulement dc la raairie, mais 
dcs umes electorates et de pouvoir, k son aise, preparer un triomphe 
aux Elections prochaines. 

La lisle est longuedc tous ceux qui furent frapp6sparle nbuveau 
maire, et e'est ici le lieu dc les felieiter d avoir prtfert attendee ses fou- 
dresquedelui lalsser place ncttc en jetant leurdfonission. 

Rien ne trouva grftce dcyant le venerable de la loge-maronnique, 
investi par le prtfet Dumarest dc la premiere magistraturc de la ville, 
ni les services rendus, ni Ykge. ni le talent, ni les droits acquis. On 
n'avait jamais vu, au cours de rtotrc histoire locale, ratoe aux heures 
des plus profonds boulevercements, une telle rage, une telle furie de 
revocation. En quelques semaines plas de cinquante employes ttaient 
frappis par cettc raison que « M. Margarot nc pouvait conserver pour 
collaborateurs dcs fonctionnaires hostilcs k la Republique, et par con* 
sdqucnt k son administration. » El pour ajouter k l'iniquitg et k la 
cruaut6 de cette mesure, pour bien marquer son caractere et son but, 
on prenait bien soin de revoquer brutalement les vieux serviteurs, leur 
enlevant ainsi tous droits k une retraite honorablement gagn£e, les 
privnnt ainsi tout k la fois de leur gagne pain journalier et des secours 
mis en reserve pour leur vieillesse. 

Chose a rcmarquer tous ceux qui eurent les honneurs de cetle perse- 
cution odieuse etaient catholiques. Catholique, M. Achard (l) t sous- 
chef de comptabilitg, jete dehors sans explication ; catholique, M. Paul 
Rigot, chef de division; catholique, M. Cabiac; catholiques,MM. G6rin, 
Pelet, Clement, Arnaud, Crouzat, Ginoux, Bard, Vay6 et tous ceux 
qui furent enveloppte dans une mfime disgrace, d£sign£s aux coups du 
ma ire par les journaux rgpublicains et par la Loge maconnique. Ce 
que M. Margarot poursuivait ainsi de sa haine de sectaire, en se saisis- 
sant du pouvoir, c'6tait done avant tout le catholique ; un exemple le 
prouvera surabondamment. M. Montcils-Nougarfede, alors qu'il faisait 
. de par la loi fonctiont de maire, avait nomm6 au poste de sous-biblio- 
thgeaire de la villc, M. Martin (2) quis'est fait un nom, d'abord en rtci- 

(1) II. Achard faille perc da jenoe chef de dhision qni avail si eoeragensement 
rcfasd a M. Dam a rest de signer nn document appronvanlles dlcreie et leur exdentioi. 
Cdtait 1c seal crime dc I'cmp'oyd municipal. 

(2) M. Ma Uo eat n€ a Nimee Tera 1826. II fat d'abord deatind I Ytl.l de eelUer, 
mais an dvdncment vial rdvdtcr sea apiitodce Ihtatrales. L'aelear Roivfcre, interpret 
te original et paaaionnd de Shakespeare, se troavaii I Nimea en prlsen I la suite d« 
coop d'Biat de 1851. Martin fat mis par le hasard en relation avee l«i eta son deolc 
fat Initid an mdtfer anqael il se coasters ddsormiia. On n son baste eideatd par 
Amy. 
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tant les deiicieuses fables patoises de Bigot, en se multipliant ensuite 
lorsqu'il le fallait pour les malheureux et lcs infortunes ; une telle nomi- 
nation ne pouvait etresuspecte.M. Martin, dans son ardeuri fairele 
bien, n'avait jamais songe k demander pour quelle opinion oft quelle 
religion il dgclamait. Que ce Kit pour des oeuvres catholiques, que ce 
fftt pour des oeuvres protestantes, que ce fftt pour la Loge elle-meme, il 
lui suffit qu'on parl&t charite pour obtenir son concours. Mais IL Mar- 
tin etait catholique el M. Margarot annula sa nomination donnant 
pour excuse € qu'il ne pouvait nommer que des gens ayant fait preuve 
de republicanisme. » 

A la prefecture, le maire de Nimes trouvait chezle prtfet un digne 
imitateur et M. Dumarest frappait sans pitie, lui aussi, tous ceux qu'on 
pouvait soupconner d'attachement k leur foi religieuse. Tantdt c'etait 
un conseil municipal , qu'il revoquait, sans motif du reste , unique- 
ment pourmettre lesurnes eiectorales entreles mains des republi- 
cains et des protestants; tantdt c'etaient de modestes fonctionnai- 
res qu'il eloignait brutalement de leur poste, temoin, d'une part la 
municipality de Saint-Gilles et de l'autre la rigueuravec laquelle il 
s6vit contre M. A* de Lamothe, archiviste departemental. M. de Lamo- 
the, depuisprfes de vingt ann&s, occupait ce poste oft par sesrares con- 
naissances, ses travaux, ses recherches, il s'etait acquis un renom dans 
les lettres. Pendant cette longue periode, le savant n'avait vu, se con- 
formant du reste aux rtglements ministeriels, que les obligations de sa 
charge, sans se prgoccuper autrement des 6venemeuts politiques. Avec 
le regime republican*, il en etait tout autrement, et ceux-li meme qui 
avaient si violemment attaque Napoleon III pour avoir exige de ses 
prgfets un serment de fideiite, s'empresserent d'exiger d 9 un archiviste 
son adhesion 6crite k l'exteulion des decrets. La reponse de M. de 
Lamothe fut des plus fermes : « Vous me demandez, dil-il, une declara- 
tion politique qui serait contraire k mes principes comme catholique 
et comme p&re de famille. J'ai le regret de ne pouvoir obtemp6rer k vo- 
tre desir, et, si vous jugez que n'etant pas partisan des decrets et de 
leur execution, je ne suis pas digne de remplir mes fonctions, j'attends 
une revocation. » Aprfes vingt jours d'hesitalion, M. Dumarest rtpondit 
par un arrtte de revocation base c sur la necessity de ne conserver 
dans tous les services dependant de l'administration que deshommes 
d6 vou6s au gouvernement. * 

Ainsi done dans le Gard et k Nimes, que ce fftt le pr6fet ou le maire, 
un meme esprit, une meme penseedictaient tout les actes. H fallait k la 
veille des elections municipales et meme des elections legislatives de 
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1881 rgpandre une sortc de terrcur qui devait dans Pcsprit de scs ap- 
tcurs n'atteindre que les catholiques nssez os6s pour 6trc fiddles k leur 
foi. (Test au nom de la liberty dc conscience que ces attentats s'op£- 
raicnt, et ce n'etait point encore assez, il fallait y a p porter de basses 
accusations, de viles caloinnies, dc mdprisables incriminations. Lk 
encore, M. Margarot se montra aussi violent que lorsqu'H procddait k 
ses executions sommaires. 

Aprfes avoir compromis sadignitede magistral il s'abaissajusqu'i 
prononcer dans \m cercle politique, le ccrcle de la Renaissance (l),des 
paroles qu'on pouvait s\ttonner de trouver dans la bouche d'un homrae 
de bonne compagnie, et qui par une cruelle ironie du sort devaient 
quelques mois plus tard se retoumer contre celuHi m£me qui les avait 
hasardSes. II est presque inutile d'ajouter que le nouveau raaire de 
Nimcs visait dans l'alloculion qu'il prononga, Pancicnnc municipality. 
II s'attirala rgponse suivante de M. Blancliard, rgponse toutc vibrante 
d'indignation. 

« Monsieur le rfdacteur, 

9 Je lis, k Tinstant, dans le Petit Meridional, une allocution pronon- 
cec au cercle de la Renaissance par M. Ali Margarot, president de la 
commission municipals 

• Cette allocution n'est pas seulemenl la critique haineuse de mon 
administration et du conseil municipal, e'est aussi une accusation for- 
mul6c en termes inqualiOables contre des employes et des agents dont 
on nie la capacity la fidelity, VhonniHeti mime. 

» M. Margarot achasst (style rgpublicain) une police infidele, et de- 
puis lors Pordre a 6te rgtabli, les perturbateurs out disparu. 

» Ne dirait-on pas que Tadministration dont j'ai eu l'honneur d'etre 
le chef durant plus de neuf ans, avait pris h sa solde une compagnie 
d'emeutiers, et que durant neuf annSes la ville de Nimes a 616 le thea- 
tre d'incessantes agitations f 

» Que rtpondre & de semblables Snormitis 1 

» La paix publique regnera-t-elle aussi longtemps sous le sceptre 
municipal de M. Ali Margarot ? nous le d£sirons vivement, mais nous 
en doutons. 

» Ce n'est pas impunement, eneflfet, que Ton s'imposel unegrande 
citi, et qu 9 on jette & pleines mains Tinsulte, non point aux 61us d'une 
population arbitrairement sectionn£e, mais aux 61us d'une population 

(4) Sited roe des Cbeeteietee. 

Oailtat Umlsoe. Too* in. tl 
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ayant vot6 librement au scrutin de liste, seul mode legitime da suffrage 
universel. 

» // Hait temps, dit M. Margaret que nous arrivions ; U fa 11 ait 
iclaircir la situation ; nous somrnes arrivis comme le syndic dune 
maison en dSconfiture. 

» Avez-vous bien pes£» Monsieur, ces paroles ; en avez-vous compris 
toute la port6e, tout l'odieux, toute la responsabilitg f 

» Lorsqu'on no recule pas devant le triste rdle d'accusateur public, 
fat-on banquier millionnaire, on doit avoir son dossier ct en adminis- 
trer les preuves. 

» Ces preuves, s'il le faut, nous vous forcerons bien a les produire. 

9 Ainsi que vous lc dites, du reste, il Hait temps que vous arriviez. 

» II 6tait n£cessaire, en effet, qu'i la vcille des Elections municipals, 
la cit6 tout entiere vous vlt h l'ceuvre, qu'elle sCit ce que vous destiniez 
h la petite Irlande, objet incessant de vos rSves, qu'elle comprit tout ce 
qu'il y a de Ael dans l'&me des devots appartenant h la religion franc- 
ma connique. 

» Oui, t7 Hail temps que vous arriviez, il fallait qu'on vlt les ap6- 
tres de la tolerance rdpublicaine briser, sans la moindre Amotion, sans 
le moindre scrupule des situations acquises par de longs etloyaux ser- 
vices, jeter sur le pav6 de pauvres agents et modestes employes cou- 
pables de conserver la vieille foi de leurs p&res. 

» II fallait que Ton vous vlt accrollre le personnel de la police, de- 
mander un poste militaire, vous entourer de gardes et trembler aux 
seuls mots de : Vive la liberty ! Vive la justice ! 

» Et maintenant que M. le president dela commission municipale qui 
se dit maire de Nimes compare, a son gre, les recettes et les depenses, 
qu'il d£brouille toutes les affaires de noire administration, qu'il balaye 
la -ville apres avoir balaye la mairie, qu'il enleve les grilles des Edifices 
religieux, voire mtlme cello de 1'Oratoire protestant, pour les placer 
prudemment a l'hotcl de ville, qu'il demolisse le palais que, d'aprfes 
lui, nous avons eleve non aux arts mais & la haine... permis & lui. 

» Qu'il n'oublie passeulement qu'entrelui et nous, il existe un tribu- 
nal devant lequel on n'616vera jamais de conflit... Cest celui de la 
conscience publique ; nous ne craignons pas ses arrtts. 
» Agr6ez , Monsieur le rgdacteur, l'assurance de ma consideration 

distingute. 

» Adolphb BLANCH ARD, 

» ancien maire de Nimes. » 
La municipality que nous venons de voir frappte si traitreuscment 
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n # en avait pas moins poursuivi avec un zfcle des plus louablesla mission 
qui lui avait 6t6 confine. Si pr£occup6e qu'elle pOt *tre de la situation 
nouvelle qui lui serait faite un jour ou l'autre par les empi&tementsde 
l'autoritt protectorate ct par faudace du parti rgpublicain, elles'atta- 
chait, comme auparavant, k ne pas nggliger les intgrtts pressants dont 
elle avait la charge. 

Nous I'avons vue aux demiers jours de d6ccmbre prendre les pre- 
mieres mesures pour soulager dans la mesure du possible la classe 
ouvrfere trts 6prouv6e par un hiver des plus rigoureux. Sur les fonds 
votfa par les Chambres pour les classes nicessiteuses (cinq millions), fl 
futattribu& k la ville une somme de 5,000 francs que le Conseil, rtuni 
extraordinairemcnt en Janvier, consacra k difftrents travaux de terras- 
sement 9 savoir : le d£blai de la rue Sainte-F61icit6 (1), celui de la rue 
Charlemagne, de la rue de la Biche (2), le curage du Cadereau et le 
remblai du chemin de G6n£rac (3), Touverture de tranches pour la * 
continuation du boulevard de la Fontaine (4), la plantation d'arbres 
en cet endroit, le nettoyage des ruisseaux et caniveaux des places et 
rues des faubourgs, enfin Forganisation de l 9 6tendage pour le lavoir du 
chemin d 9 Avignon sur un terrain que la ville allait acheter. 

Les deliberations ulttrieures du Conseil, dans les sessions ordinaires 
de fcvrier, mai et aoOt, port&rent particulterement sur l'ex tension de la 
canalisation des eaux du Rh6ne dans la partie basse de la ville (che- 
min de Montpellier), rues Sainte-Perp£tue et Sainte-F61icit£, sur Fins- 
tallation definitive du mus6e Gower dans une des salles du premier 
6tage du palais des Beaux-Arts, ila suite de la grande salle du musie, 
la consolidation de la grande canalisation en ciment entre Nimes et 
Saint-Gervazy, Installation de la Society d 9 Agriculture dans les bAti- 
ments de Fancien Hospice, les reparations urgentes k Fgglise Saint* 
Fran?ois-de-Sales. II meltait k F6tude les mesures recommandfes par 
le gouvernement pour l 9 am£lioration et le dgveloppement du dessin et 
des beaux-arts (5). 

(I) Bntre U ree de Caist argues et telle de la Toar-de^TBt ftfie* 

(l) Enire let reet Sally et JteqnarU 

(3) Bntre la fabriqvc d'engraie el le noarean chemin deGdadrae. 

(I) Sons radminislration de M. Blendiard l'torim bevletard da Coate-Neaf prit U 
nom de bonlefard de la Fontaine. L 9 a^n!nia?r»tioo rlpnblitaice le ddromma, en 4884, 
boulevard de la Rdpnbliqnt. 

(5) M. Tarqnel, soes-secrdieire tfEicl tax bctux trU, vtnait dTaeeorder (a?rfl48M) 
a la ville de Nimes: 300 francs I litre d*i£demeitd poarle prefessesr de dessin d'orac- 
ment,ine collection de mcdtlef, m evtrsge d*arlclanlivreide30 fraicea laCaisat 
d'Bpargne pear fttre doonde en prix a«x et* ea lea p!ie mdrilaats. 
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Mais parmi les nombreuses questions plus ou moins importantes 
qu'il eut k examiner au cours de cette ann£e, deux meritent qu on s'y 
arrtte. JPai dit quelques mots dans lechapitrepr&c&lentdel'uned elles: 
celle des halles. L'inconcevable lenteur de la commission dcHudes, ses 
hesitations, ses tergiversations avaient reculg de deux ans au moins la 
solution k donner au projet. Enfin, dans la seance du 11 mai, M. Bouet, 
rapporteur, donna lecture du rapport dont il s'ttait charge et aprfes 
avoir lumineusement traits Thistorique de la question, il finit par con- 
dure k la construction des halles centrales entre la place Bellc-Croix, 
la rue des Orangers, la rue Xavier-Sigalon et la rue de rEcole-Vieille. 
C'gtait le projet Benolt et Delmas auquel se ralllait enfin la commission 
et avec elle le Conseil tout entier, qui votait, presque sans discussion, le 
cahier des charges de l'entreprise. Mais il 6tait trop tard, la deliberation 
du Conseil ne pouvait avoir d'eflet qu'autant qu'elle aurait re?u Tap- 
probation pr6fectorale. Or, k la prefecture, ou deji M. Margarot etait 
tout puissant, ou M. Dumarest se montrait de plus en plus l'ob&ssant 
serviteur de la coterie brouillonne qui allait triompher, les jours du 
Conseil etaient comptes. D'une part, on etait bien rfeolu k ne pas lais- 
ser k la municipality conservatricel'honneurd'avoirjete les fondements 
d'une ceuvre de cette nature, del'autre des intents de diverses natures 
et trfes complexes agi taient les chefs du parti republicain et les portaient 
k rejeter le plan de MM. Benoit et Delmas. Aux c6t6s de M. Margarot 
marchait un horame ambitieux et intriguant , dont influence sur 
le venerable de la Loge maconnique etait de plus en plus grandissante. 
M. Feuchfere pressentait que la nouvelle municipality se lancerait, sans 
compter, dans de grands travaux ; en tout cas, une question etait dejk 
mtiure, celle des halles, et M. Feuch6re avait son plan. II lui importait 
que ce plan fdt mis k execution, et k son instigation la deliberation du 
Conseil municipal conservateur fut rejetee par l'autorite prefectorale. 
Ceux qui, en vue d'interets particuliers, avaient retarde si longtemps la 
solution de cette question devant l'assembiee communale, purent juger 
com bien, en faisant le jeu de leurs adversaires, ils avaient compromis 
les intertts de la population. 

D'ailleurs, une autre question plus grave encore, car elle permettait 
de r&oudre bien des difficulty une fois qu'elle serait r£solue elle- 
mfime, agita le Conseil municipal. II ne s'agissait de rien moins que de 
Purification de la dette communale au moyen d'une entente avec le 
Credit Fonder. 

J'avais depuis longtemps indique k M. Blanchard que la municipality 
conservatiice ne devait pas tarder k rtoliser cette importante operation 
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financifere, clef de toutes celles qui seraient entreprises par la suite pour 
rembellissement de la ville. En efTet, le Conseil municipal qui successi- 
vement avait su meriter k diverses reprises les suffrages libres de ses 
concitoyens, nourrissait la penste d'opirer par la suite I'eiargissement 
du chemin d'Uzfcs, PtHablissement d'un gymnase communal, l'erection 
des statues de Guizot et de F16chier, hommage ft. des Nimois que les 
republicains, au milieu deleurs ddpenses outr6es, n'ont passu rendre ; 
l'amgnagement definitif de l'ancien hospice (1), PexScution d'un square 
qui aurait donne k tout un quartier ouyrier (2) de Pair et de la verdure, 
Tisolement du petit Temple, le pavage de la rue Sully, la canalisation 
des hauls quartiers et la suppression du lavoir de la place d'Assas. 
C6tait 14 un programme qui avec l'exgcution du plan da k MM. Delmas 
et Bcnoit en ce qui touchait leshalles devait apporter dansmaintes par- 
ties de la ville d'heureuses et profondes modifications. Nul doute que 
si deux ann&es plus tot, comme j'en avais fait la proposition, la conver- 
sion financtere eOt ete op6r6e, on eftt pu realiser ces ouvrages munici- 
paux. 

Malheureusement, quelque anime qu'il fat du bien public, M. Blan- 
cbard n'avait pas l'audace necessaire pour mener k bonne fin et h&ti- 
vement un tel projet. Certes, on ne saurait trop louer la prudence de sa 
gestion municipale et les scrupules qui 1'animaient en pareille occur- 
rence, mais il eOt ete peut-etre plus profitable pour la cause conservatrice 
que les travaux que je viens bri&vement d'enumerer eussent 6t6 en tre- 
pris depuis longtemps. Un peu plus de resolution eOt £pargn6 k la ville 
des dgpenses considerables que lui ont infiigges, en pure perte, les rtpu- 
hhcains. Quoi qu'il en soit, la prefecture qui nese preoccupait que de faci- 
liter aux poliliciens de la Loge maconnique Facets de la mairie, s'em- 
pressa d'approuver la conversion propos£e par le maire dans la seance 
du 4 mai. Ala faveur de la nouvelle situation creee k la ville parcetteex- 
cellente operation, gr&ce aux ressources nouvelles laissees par le Con- 
seil, la municipalite usurpa trice qui succeda k l'administration de 
M. Blanchard put realiser non tous les travaux corpus par le Conseil 
conservateur, mais ceux-lft m£me qui dormaient dans les cartons des 
republicans et dont nous aurons k nous occuper par la suite. 

Ce que je viens de dire ne peut que corroborer ce que j'avan^ais plus 
haut, que la politique avait tout envahi et que e'est elle seule qui allait 
dieter dorenavant les travaux les plus elementaires de la municipalite 

(I) Tel que j'ti r6su<n6 dans ub pried Jest ehapiire, 

(t) La quarter limiid par la rae da Cyprfts at i«d el la me Neive an nord. 
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et ripartir les deniers municipaux ; 1880 ouvre pour notre ville Tfere 
des politiciens et da gaspillage. Au milieu de l'agitation qui secouait 
le pays tout entier par suite de Fcxecution des dgcrets, eut lieu le re- 
nouvellement des conseils g6n6raux. 

II ne fut pas k l'avantage du parti conservateur qui perdit encore 
quelques si6ges,notamment ceux d'Alzon, de Bess&ges etde Saint-Chap- 
tes. M. Silhol fils, un de ces rgpnblicains mod6rfe que la Republique 
devait plus tard, malgr6 ses myites elses qualit6s, releguer au second 
plan, 6tait nommfefc Bessfeges; M. de La Marche Temportait k Alzon, et 
M. Laporte k Saint-Chaptes. Ainsi trois protestants dans ces trois can- 
tons succgdaient k trois catholiques. M. Bosc 6tait 61u k Villcneuve-lfes- 
Avignon, M. le due de Fitz-James k Saint-Gilles, M. Graffin recevait 
des glecteurs de la Grand'Combe le mandat de les representer au Con- 
seil gtadral. A Nimes, la lutte fut plus vive peuWtre que partout ail- 
leurs, et par un curieux 6tat des esprits, elle se concentra dans deux 
cantons diffgrents, non entredes adversaires politiques, mais entre 
candidats du mfime parti. 

Dans le troisieme canton, par exemple, s'Sleva entre M. de Bernis et 
M. Baragnon,unepol6mique que je considtre comme regrettable, d'une 
part dans la Gazette de Nimes, de Tautre dans le Journal du Midi. 
Si aigrement quelle fut soutcnue dun c6t6, si habilement qu'elle le fCit 
de Fautre, une telle division 6tait k bon droit condamnable k l'heu- 
re m6me ou l'ennemi, la R6publique, bouleversait les consciences, 
crochetait les serrures et jetait hors de France, par un caprice de sec- 
taire, d'inoffensifs religieux. II est heureux que Tun des candidats ait 
compris avant m£me quele scrutin fOt ouvert, cequ'ilse devait & lui 
mtene, et ce qu'il devait k son parti. M. Nuraa Baragnon, aprte avoir 
ener^iquement dgfendu ses droits, se retira le 17 juillet afin de faciliter 
fun ion. Un document emane de M. le comte de Blacas, document qui 
u'gtait pas deslind k la publicity, mais qui n'en fut pas moins publte, 
le forcait par esprit de discipline, k d£clincr la candidature qu'il briguait. 
M. le comte Jules de Bernis resta seul en presence d un rgpublicain 
catholique, M. Jouve, un de ceux qui, de bonne foi, avaient era k Fas- 
sociation d&nocratique et qui accceptaient quelquessemaines plus tard 
d'etre portgs par le Prgfet sur la liste de la commission munici pale usur- 
patrice. M. Jouve fut 6cras6. II gtait, comme beaucoup de ceux qui par- 
tageaient son illusion, victime des menses et des intrigues du parti jaco- 
bin. II ne rtunit que 743 voix et M. de Bernis en recueillit 2343. 

Dans le premier canton, les r&publicains qui seuls se disputaient les 
suffrages des electeurs, se trouvaient ggalement divjsfe en deux frac- 



Digitized by 



Google 



ANN£BJI8* 311 

tions. Les radicaux, apr&s avoir 6t6 mcnfe & la remorque paries oppor- 
tunistes, commcnraient h lever la tete ct devant M. Meynard-Auquier, 
se dressa la candidature d'un radical, M. Guerin Ponzio. Ici la disci- 
pline fut meconnuc, et ni M. Mcynard-Auquier, ni M. Guerin Ponzio 
ne parurcnl vouloir se relirer do la lulte. Ellc se tcrmina & l'a vantage du 
premier. Le parti opportunLste sortait vainqucur de ce nouveau sera- 
tin. Aussi le bureau du Conseil general fut-il forme de M. Cazot, presi- 
dent; Meynadier et Gazagne, vice-presidents. L'etat de sante de 
M. Laget nc permcttait plus de lui confier Pune quelconque de ces fonc- 
lions. Une des questions qui se posa ddsTabord devant le Conseil general 
etait celle de ('instruction publique. M. Desraons, que sa robe de pasteur 
n'avait pas cmp£ch6 de brigucr les fonctions publiques, fit un rapport 
ct il est inutile d'ajouter que ce ne fut guere qu'une diatribe contre les 
inslituteurs congreganistes et les sccurs. M. de Bernis et M. de Fitz- 
Jaraes defendircnt encrgiquement ceux-ci, mais ils etaient condamnds 
d'avance. Successivement le Conseil aborda la question du Lyc6e de 
Nimes et celle du sectionnement. II va sans dire que toutes les propo- 
sitions de 1'administration r6publicaine ou des comites eiectoraux 
furcnt unanimement adoptees. En provision de la prochaine revoca- 
tion de la municipality conservatrice de Nimes, notre cite fut arbitrai- 
rement divisee en six sections et, nous le verrons dans le chapitre sui- 
vant, de facon a assurer le triomphe dcla minority. 

Mais si dans un mfime esprit de haine les republicans savaient s*u- 
nir contre la religion catholique et les conservateurs, ils n en. etaient 
pas moins deja diviscs et des symptomes de scission profonds apparais- 
saient aux ycux des moins clairvoyants. Entrc les opportunistes et les 
radicaux se trarait une lignc de demarcation de plus en plus nette 
et deja les premiers, maitres absolus du pouvoir, ecrasaient leurs 
prop res coreligionnaircs politiques de tout le poids de leur autorite et 
dcleur puissance. Au moment des elections du Conseil general on vit 
deux faits, deux revocations, qui ne laisserent aucun doutc sur cette 
ctrange situation faite au parti republicain. D'une part, dansle canton 
de Saint-Hippolyte-du-Fort, se presentait M. Mazel, banquier, opportu- 
niste ardent, el de Tautre, M. Penchinat Emile (1). Durant la piriode 
eiectorale, il s'ediangea entre les deux concurrents republicains les 
amenites ordinaircs et M. Mazel fut ballu. II poursuivit bien M. Penchi- 
nat pour diflamation et obtint bien en 1881 une condam nation k deux 

' (!) 11 ae ftal pas qm'fl y ail de confusion entre M. Erale Penchtnal el II. Uo* Pea- 
ehinal que M. Yves Gojol tvaii baptist die nom de Perroquet de Palais. 
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mille francs de dommages intents, mais ce n*6tait point assez. M. Pen- 
chinat avant la Ha del'annSe 1830 etait bel et bien r6voqu6 de ses fonc- 
tions de procureur de laltepublique « pour des motifs etrangers k la 
politique, » faisait-on publier dans les journaux de la region. Au reste, 
M.Cazotne pouvait veritablement refuser k M. Mazel celte compensa- 
tion, car lui-m6me, ministre de la justice, frappait un de ses subordon- 
nes, M. Oaussorgues (1), coupable d'avoir pos6 sa candidature dansle 
canton d'Anduze concurremmcnt k la sienne. 

On remarquera sans doute que depuis ravfcnement aux affaires du 
parti rdpublicain, il n'csl aucun acte administratis qui, pour ainsi dire, 
ne soit entache de politique. Rien ne se fait au minist&re, rien ne sort 
de la prefecture si Testampille r6publicaine et surtout antichr&ienne 
n'y est apposte. Jusqu'a cette ann6e 1880, les affaires municipales 
avaient 6te heureusement soustraites k semblable influence ngfaste. 
Onse preoccupait peu de savoir dans le cabinet de M. Blanchard si telle 
ou telle mesure, telle ou telle amelioration contribuerait k Taccroisse- 
ment ou k Fagrtment d'un quartier rdpublicain ou conservateur, on 
agissait au mieux des intents de tous sans distinction aucune, uni- 
quement en vue de la prosp6rit6 de la cite. II n'en fut plus malheureu- 
sement ainsi lorsque Tabitraire prefectoral eut remplac6 les conserva- 
teurs par des r&publicains. Aussi devons-nous enregislrer la derniere 
des creations operees par la municipality conservatrice et qui en cette 
ann£e 1880 fut parachev&e et livr6e au public , je veux parler des 
tramways. Le Conseil municipal s'6tait d6cid& k autoriser la compa- 
gnie des Tramways et, en 1880, le 28 juillet, les lignes&aient livrtes au 
public. Ces lignes qui n'ont pas 6t6 modiflees depuis, comprenaient en 
premier lieu : Tavenue Feuchferes et ic pourtour des boulevards en pas- 
sant du cot6 ouest et du cote est de l'Esplanade, en second lieu une 
ligne partant de 1'octroi du cliemin de Montpellier et aboutissant en 
face du quartier d'artillerie. La Compagnie crut devoir inaugurer avec 
une ccrtaine solenniUi son service et reunit dans un banquet, au 
Thdfttre d'Ete, Tadministration inunicipale, la presse et quelques nota- 
bility. M. Monteils-Nougarede, maire interimaire (2), pr&idait cette 



(1) Nous ferrous plot Urd If. Gaussorgues din ddpold tor ine lisle rad'eale qui 
bat do plnsieora loogoeors la lisle opportunist. 

(2) M. Montei1s*Noagar&dt, premier in wit da Conseil municipal, avail, I la suite do 
la revocation do II. Blanebard el do • • adjoints, did sppell, de par It loi, I rrmpllr 
les fonetions do maire. II les cod ti out jusqn'a la suppression di Conseil municipal con- 
semleur. 
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reunion et prononga un discours fort applaud*. Apr£s lui, MM. Ferdi- 
nand Boyer, Marcellin Clavel et Ad. Pieyre en firent autant On ne 
peut contester que l'installation des Tramways k Nimes ait rendu de 
grands services & la population (1). 

Je ne peux parler de voie ferrte, sans dire un mot du triste accident 
qui, le 20 novembre, se produisit k la gare de Courbessac. On sait que 
k ce point la voie d'Alais se detache de la voie principale de Cette k 
Tarascon et que la rampe est trfes accentute qui m&ne k la station du 
Mas-de-Ponge. Un train de marcliandises, charge de bestiaux, engage 
sur cette rampe la remontait p&iiblement, quand tout k coup une 
barre d'attclage se rompil dans les derniers wagons et ceux-cientratn£s 
par leur propre poids descendirent avec une rapidity vertigineuse les 
quelques kilometres qu'ils venaient de parcourir. lis vinrent se broyer 
dans la gare de Courbessac contre le large talus qui sSpare k cet en- 
droit la ligne du chemin de fer de la route d'Avignon. II y eut malheu- 
reusement k d6plorer la mort dedeux personnes. Les d6g&ts materiels 
etaient considerables. Le bruit se repandit vite en ville de l'accident 
et toute la population se rendit sur le lieu du sinistra. 

Nous avons vu, au cours du rtcit de l'execution des decrets, que Ni- 
mes et son Eglise avaient 6te douloureusement atteints par la mort du 
R. P. d* Alzon. Ce ne fut malheureusement pas la seule perte que notre 
cite eut k ressentir. Un des collaboraleurs les plus remarquables du 
P. d' Alzon, le pr£c6dait dans la tombe k un mois environ d'intervalle. 

M. E. Germer-Durand , du jour 0(1 il connut la resolution du 
P. d'Alzon de se consacrer k Tenseignement secondaire, etait accouru 
se ranger k ses cOlfe et avait largement contribue k la prosp6rit£ de 
la nouvelle maison, k la tete de laquelle il fut place comme pr£fet des 
etudes. 

M. Germer-Durand sc consacra en outre k des travaux archeologi- 
ques considerables et publia divers ouvrages ou notices qui attir&rent 
sur lui l'attention du monde savant. II fut appeie k faire partie de TA- 
cademie de Nimes, et M. Blanchard le noinma conservateur de la Biblio- 
th&que de Nimes. La mort lc surprit au moment mdme 0C1 M. Duma- 
rest pr6parait la revolution qui devait amener k la mairie une muni- 
cipality r6publicaine ; nul doute que M. Margarot n'eftt sacrifie le 
bibliothdcaire malgrt sa profonde erudition et ses vaste connaissances, 
car M. Germer-Durand etait un catholique zeie et convaincu. 

(I) Depuis 4880, bien que it premiere comptgnie crtatriee til ditpara, le senriee 
dea Trarawaja n't paa cease* un aenl ioatant de fooetionner, qnoiqne dtns me Tille 
toiiiof, Moutpellier, (Is aienl <:d oblige* d'abtndonner rexploilation, 
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Au mois de mars mourut M. Francois Corrieux f vicaire g6n6ral 
honoraire, chanoine honoraire de Digne et de Nimcs, ancien vicaire 
capitulaire, cur6 archiprdtre de la Cath6drale (1). M. Corrieux avait 
administrg le diocfese h la mort de M* Plantier et en attendant 1*616- 
vation h l'6piscopat de M* Besson. II etait n6 k Villeneuve-lte-Avignon 
le 14 mars 1804, et avait 6t6 curt de Sommi&res et de Saint-Gilles. 
C'6tait un homme de beaucoup d* esprit. 



(1) M. Corrim 1 1\6 rtmplt«4 par V; I'tbM Graffaad, ear* de Bessftges. 
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D^ji l'agitation electorate avait commence sur la fin de Tannfe 
prec6dente. Bien que victiracs de Parbitraire prefectoral, les conserva- 
tcurs entendaient ne pas abandonner la lutte, et des reunions avaient 
eu lieu dans le but de se concerler pour le combat et d'organiser la re- 
sistance. -Une de ces reunions eut lieu k TEnclos-Rey k laquelle assists 
rent MM. de Bernis, Adolphe Pieyrc, Adrien Peladan, Bouet, Rigal, de 
Bouillargues. De son cOte aussi le parti radical et intransigeant cher- 
chait k s'entendre. 

Les elections etaient fix£es au 8 Janvier 1881. Les republicains avaient 
du reste pris leurs precautions. Xon-seulementle maire, M. Margarot, 
avait chasse les conservateurs de la mairie, mais la prefecture avait 
organist une sorte de sectionnement arbitraire, adroitement combine, 
pour donner aux republicains la majorite dans leConseil municipal. La 
yille fut diyisee en six sections electorates* 
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La 1" form6e .de la 1" section urbaine ; la seconde des lOetl^ 
sections urbaines ; la 3*comprenaitles2*, 0* et 7* sections urbaines. Les 
3* et 5 # sections urbaines formaient la 4* section ; la 5* section r£unis» 
sait les 8 # et 11* sections urbaines, enfin les 9* et 11* sections urbaines 
rguniescomposaient la 6* section 61ectorale. C'6tait une veritable mosal- 
que qui n'avait m£me pas le ro6rite de la vraisemblance. Certaine sec- 
tion ne comptaitque 1613 eleoteurs inscrits (la l w ), et d'autres 4810, 
(Ian 

La preoccupation des rgpublicains etait visible. II fallait noyer dans 
des agglomerations sOres d'avance celles qui pouvaient 6tre douteuses, 
tout en faisant la part du feu, c'est-a-dire en laissant les conservateurs 
maitres la ou on ne pouvait faire autrement. (Jest ainsi que la 12* sec- 
tion se trouva accolge k la 10* et que les 6* et 7* se confondirent avec 
la 2*. L'&ement protestant et r&publicain devait ainsi facilement triom- 
pher. 

Les candidate en presence etaieot les suivants : 

1" section Electorate, 1613 glecteurs : 

Candidate conservateurs : MM. de Bernis, Bouet et Rigal. 

— rtpublicains : MM. Ali Margarot, G. Marudjol, Hippo- 

lyte Vialla. 
2* section Electorate, 4810 Electeurs : < 

Candidate conservateurs : MM. Barbusse-Manset, Barnouin, P6che- 

ral, Louis Michel (1), BeUUle-Four- 
nier, de Jassaud, Puech, Monteils- 
Nougarede, RebufTat, Arcay. 

— ripuUicains : MM. MaximeAubert, Bosc, Breton, Car- 

cassonne, Floutier, NumaGilly, 
Mgrignargues , Mourgue-Tur , 
Alfred N6gre, Paut-Jaumeton. 
Dans cette section se pr&entait ggalement, concurremment k la liste 

rgpublicaine, une liste radicale se composant de MM. F. Gauger, avocat; 

Jules Bosc, Paul GuErin, Couteron-Lingerat, Claude Deprfes, Ferdinand 

Boisson, Albin Delafont, Eug&ne Carriere, Victor Leblanc, Auquier 

Sully. 



(I) M. Louis Michel a'atail riea de einnu tiec cell! qee noas avons v» 9 Iraerfege 
da parti eatholiqae en «880, el qei, aprts atoir fail parte de la commission mvniei- 
ptle, avsil did vommd avocat-gdadral a Rentes. H. Louis Michel, eacdidal conserve- 
tear aas elections maalclpales de I98f 9 Italian hoaorab!e ndfoeisnl en Tina de tetre 
lUte. 
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3* section Electorate, 2684 Electeurs : 

Candidal* conservateurs : MM. de Bouillargues, Fargeon pEre, de 

Cabri&res, L. Souchon, Rouvier. 

— ripublicains : MM. H. Bertrand, Goulard, Femand 

Roux, Francois RouviEre, Gabriel 

Valat. 
4* section Electorate, 2948 Electeurs : 
Candidate conservateurs ; MM. Bouet, Henri Boyer, de Castelnau, 

de Gorsse, Langlade, Rigal. 

— rEpublicains : MM. BarthElemy Clement, D. Jouve , 

Paul Manse, Randon deGrolier, 
Femand Roux, Seigle. 

5* section Electorate, 1,259 Electeurs : 

Candidate conservateurs : MM. Aillaud, Balmelle, Puech. 

— rEpublicains : MM. A. Bouchet, D. Jouve, Paul Manse. 
6* section Electorate, 3152 Electeurs : 

Candidate conservateurs : MM. Blanchard, Berger, de Bernis, de 

MErignargues , Ad. Pieyre, de 
Surville, de Trinquelagues. 

— rEpublicains : MM. Nuroa Ausset, Henri Bertrand, CI4- 

ment 8*^ f Virgile Conte , Fajon 
Vincent, Taul Manse, Albert M6- 
janelle. 

Les listes rEpublicaines triomphErent dans les 1", 2", 3% 5* sections 
Electorates. Les conservateurs TemportErent dans les 4* et 6* sections. 

La 1" section donna 950 voix aux rEpublicains contre 272 aux con- 
servateurs. La seconde, 1938 voix aux rEpublicains contre 1477 aux 
conservateurs. La liste radicale rEunit une moyenne de 300 voix. Dans 
la 3* section, les rEpublicains recueillaient 1095 voix et les conserva- 
teurs 929. Dans la 4\ 1527 voix se portaient sur les conservateurs, et 
579 seulement sur les rEpublicains. Dans la 5% les rEpublicains 
avaient 510 suffrages contre 444 accordEs aux conservateurs. Enfin 
dans la 6* 1490 voix Elirent la liste conservatrice, la liste rEpublicaine 
n'en recueiilait que 590. 

On remarquera que, sans la division arbitraire concue par les rEpu- 
blicains pour s'assurer le pouvoir, ils ne pouvaient triompher, car si on 
additionne les voix obtenues dans chaque section Electorate par les 
premiers des listes rEpublicaines f on n'arrive qu'au chiffre de 5754 
suffrages, tandis que les plus faibles de chaque liste conservatrice rEu- 
nissentun total de 6084 voix, c'est-k-dire une difference de 300 voix entre 
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les plus favoris£s da parti republicain et les moins favoris£s du parti 
conservateur. Mais gr&ce k l'arithmetique Electorate republicaine, 6150 
eiecteursconservateurs furent reprteentes par treize conseiUers, tandis 
que 5754 republicans etaient reprtsentes par vingt et un conseillers. 
(Test en vertu d*un escamotage aussi ehonte que les affaires municipa- 
les furent confines aux mains des republicans. Le Conseil se composait 
done de : MM. Ali Margarot, Gaston Maruejol, Hippolyte Vialla, 
Maxime Aubert, Bosc (de Saint Cesaire), Breton, Carcassonne, Floutier, 
NumaGilly, Merignargues, Mourgue-Tur r Alfred X6gre,Paut-Jaumeton, 
Henri Bertrand, Goulard, Fernand Roux, Francois Rouvifere, Gabriel 
Valat, A. Bouchet, Daniel Jouve, Paul Manse, du c6t6 des r&publi- 
cains, et de MM. Bouet, Henri Boyer, de Castelnau, de Gorsse, Lan- 
glade, Emmanuel Rigal , Adolphe Blanchard , Berger , de Bernis de 
Merignargues, Adolphe Reyre, A. de Surville, de Trinquelagues, da 
c6t6 des conservateurs. 

II se rgpartissait entre treize protestants tous republicans, vingt 
catholiques dont sept republicains, et un juif. Hn'est pas inutile d'insis- 
ter sur ce fait, car un des premiers soins du nouveau Conseil sera de 
frapper de nouveau sur les catholiques. Malgre le piteux resultat de ce 
scrutin, les republicains ne s'en attribu£rent pas moins tous leshon- 
neurs de la victoire et le soir du scrutin, une aubade fut donn£e k 
M. Margarot, le facile vainqueur de la 1" section electorate et k 
M. Dumarest k la Prefecture. Un decret du 2 fevrier composa la 
municipalite commesuit. Ma ire: M. Ali Margarot; adjoints: MM. Henri 
Bertrand, G. Maru6jol, Daniel Jouve, Maxime Aubert. Le Conseil avait 
ete instalie le 23 Janvier. 

D etait aise de prevoir que des la premiere reunion de la nouvelte 
assembiee communale la question de la lalcisation serait pos£e par 
M.Margarot. Ce fut en eflet par cette proprosition que debuta la session 
de fevrier. Ni M. Blanchard, ni M. Manse nereussirent, comme ils le 
demandaient, k faire adopter la question prealable et une commission 
fut charge de presenter k cesujet un rapport au Conseil. Cest au nom 
de cette commission que M. Fernand Roux vint le 23 fevrier demander 
« comme necessite sociale » la lalcisation absolue et immediate des 
ecoles primaires de la ville. M. Goulard crut devoir appuyer ces conclu- 
sions de considerations haineuses k l'adresse des Fibres et des Sonus 
et de la foi catholique. MM. Blanchard et Bouet defendirent courageu- 
sement les congreganistes et trouvfcrent chez un republicain un secours 
inattendu. M. Manse, aprfcs avoir declare, en eflet, que, k son avis> une 
societe serait bien prfes de sombrer si elle bannissait la foi religieuse, 
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constata que pcrsonne n'avait demands sans retard dlnstituteurs lal- 
ques, que nolle petition n'avait & cet ggard circuit dans la population 
et rendit hommage aux instituteurs congr6ganistes. La proposition de 
M. Blanchard demandant le maintien pur et simple des instituteurs 
congrgganistes fut repouss£e par 18 voix contre 14 ; celle de M. Manse 
qui demandait lui aussi le maintien de ces 6coles,mais paraltelement la 
creation d f 6coles lafques, fut repouss£e par 18 voix contre 15. (Test par 
un 6gal chifTre de voix que la lalcisalion fut votfe. Le lendemain les 
treize conseillers municipaux conservateurs signaient la protestation 
suivante : 

« Legitimes reprgsentants de la majority de la ville de Nimes nous 
protestons contre le vceu 6mis hier par la majority rtpublicaine do 
Conseil municipal tendant k la lafcisation de toutesles teoles commu- 
nales. 

» Nous protestons, 

» Au nom de la population catholique, 

» Au nom de tous ceux de nos concitoyens qui sans distinction de 
culte et d'opinion veulent maintenir dans la cite la paix poblique, 

» Au nom de tous ceux qui respectent les voeux des populations et 
croient encore k l'impartialite et & la justice, 

» Nous protestons en fin, au nom du droit, qu'une majority Active 
quoique legale pent bien mteonnallre mais qu'elle ne dgtruira ja- 
mais. » 

Ce n*6tait dureste \k que le premier acte de 1'odieuse com6die qu'al- 
la ion t jouer les republicans, lis avaient rfeolu, bien que ne repr&en- 
tant que la minority dela ville, de lalciser les 6coles communales avant 
le 1" octobre; ils ne faillirent point k leurs engagements. 

L'ex&ution ne pouvait tarder, M. Margarot 6tait press* d'appliquer 
le vote des protestants du Conseil municipal. Le jeudi, 21 avril, il nofr* 
fiait aux freres et aux sceurs de notre ville l'ordrcde vider dans les qua- 
raxte-huit hbubes les locaux des 6coles communales. Ce fut le jeudi 
28 avril que, k une hcure de l'apr&s-midi, les ffferes quitt&rent les bftti- 
ments qu'ils occupaient depuis 1817. Une foule 6mue attendait leur sor- 
tie, et les conseillers municipaux conservateurs (1) gtaient k leurs cOUs 



fl) M. Ad. Bltacbard, absent en ce moment, toaHitte joiadret set eoll&gaes date 
/•cue eircoaattoce et demit It Ictlre tatrttfe : 

t Ai-je betoinde dire cembiea j*tart°.t d.d fier d'tecomptgner bos chert Freret dtat 
It YOie doiloareate qai let dloigce de cet dcolet ou depnit plat d*u demi*ti£de ils 
conaaeraient «a ineiprimeble dlYOiemenl I llDstrectien popthire. La peredeadoB 
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lorsqu'ils francliirent 1c seuil de l'etablissement dont on les cbassait(l). 
Depuis la rue Porte-de-France t jusqu'h lamaison doTCEuvre de la Jcu- 
nesse au Mont-Duplan, oil ils allaient chercher un abri provisoire, la 
population etait accourue, empress£e, sympathique, forma nt autour de 
ces modestes instituteurs du peuple une triple haie d'honneur, De cctte 
foule ernue, des pferes, des m£res, des enfants jetaient k brassees sur les 
religieux des fleurs et des couronncs, et lorsqu'ils avaient gpuisg leurs 
provisions fleuries, ccs hommes du peuple se decouvraient respectucu- 
sement en poussant les cris de : « Vivent les Frferes! » Devant les caser- 
nes plus de sept ou buit mille personncs de tout sexe et de tout Age 
stationnaient et lorsque 1'imposant et douloureux cortege arriva, ce 
fut de cette multitude une immense clameur de regret et d'ad miration. 
M. Ferdinand Boyer, d£put6, au nom de la ville ; M. de Bcrnis, au nom 
de la minority du Conseil municipal ; M. Bouct, au nom de leurs anciens 
&l&ves, leur adress6rent quelques paroles attrist6es, lorsque les Fr6res 
arrivferent k lXEuvre de la Jeunesse. 

Le soir, k six heures, se renouvela cette m6me manifestation, non 
moins grandiose que celle du matin. Les Frcres qui quittaient la ville 
furent semblablement escorts du Mont-Duplan k la gare. Mais, on 
s'gtait 6mu k la mairie et k la prefecture de cet immense concours de peu- 
ple, de cette universelle sympathie et on se reprocha de n'avoir pas pr6- 
venu l'explosion de tels sentiments, d&s la premifere heure. Dfes lors, on 
voulut le soir m£me arrdter toute manifestation. D'ailleurs, M. Duma- 
rest, au fond de 1'hOtel de la prefecture, tremblait comme il avait trem- 
ble quelques mois auparavant devant une population indignde. 
M.Uargarot, plus froid en apparency n'etait guere moins rassurg et ces 
deux hommes rgunis dans une oeuvre commune de tyrannie et de honte 
sentaient k la fois leur monter le rouge au front et la peur aux en- 
trailles. 

II ne fallut rien moins que les balonnettespour les rassurer, et la Pre- 
fecture futimm6diatement entour&e par trois compagnies d'infanterie 
et une brigade de gendarmerie, chargges de faire evacuer par la force 
les rues adjacentes k r hotel. La gare 6tait ggalement occupge militai- 
rement ; M. Dormand, procureur de la B6publique, se distingua, en 

religieuse graadil fhaquejonr an milieu de nous, mats la fennel* et lecalme deiee 
coadtejeoe sera, j'ea salt coiminci, k la haatenr de l'couYre debaine qui e*eccoah> 
pill. » 

(!) Oo tail qie la mafeoa de la Protideace, roe Porle-d*-Frtaee, avail ltd amdaa- 
gde poer reeevoir lea Frftree dea dcoles enrdUeaaee. Depaie, cette aiaiaoa a did coiTer- 
tleeaMoat-4e-Fidt4. 
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cette occasion, comme il s'gtait distingu6 lors de PexScution des <to- 
crets. Plus tard, ce magistrate 6tait appe)6 k Marseille, en recompense 
de son d6vouement k la Rgpublique, comme procureur de la Rgpublt- 
que. Quant aux autorit£s civiles, leur absence k ce moment prou~ 
vait leurs preoccupations. M. Dumarest s'etait claquemurg dans la 
prefecture a vec le president du Conseii ggngral, M. Cazot, et M. Marga- 
rot faisait camper, sur la place d'Assas, un piquet d'infantcric pour pro- 
tiger son habitation. 

La police op6rait avcc une brutality toute rdpublicaine. N'avait-elle 
pas l'avant-veille gravement maltraitg, au point de mettre en pfiril ses 
jours, une femme qui manifestait hautement sa sympathie on faveur 
des Frtrest Plusieurs arrestations furent op6r£es. M. Salancon, boulan- 
ger, M. de R6gis, M. Jouvenel furent appr£hend£s et jugis le 30 avril et 
condamn£s k 16 fr. d'amende. M. Manse, conseiller municipal rgpubli- 
eain, qui dtfendait ce dernier, d£clara hautement qu'il comprenait le 
sentiment de reconnaissance qui a vait poussg ia plus grande partie de 
la population calholique A unemanifestation dont la l£galil£ne pouvait 
6tre contestee une minute. A la gare, M. de Bernis, conseiller general 
et conseiller municipal ; M. Chabanon, ancicn mar£chnl-des-logis des 
chasseurs d ? Afrique, medailte; M. Paul Rivier, un jeunc hcmme dedix- 
huit ans, avaient et£ arr£t£s par la police ripublicaine et com pa ru rent 
devant le tribunal correctionnel le jeudi 5 mai. Leur defense fut presen- 
tee par MM. Balmelle, Boissard et Curi&res de Castelnau. Le 13 maf , 
If. de Bernis 6tait condamng k dix jours de prison et 50 francs d'amen- 
de ; M. Chabanon, k huit jours de prison et 50 francs d'aroende ; 
M. Rivier k trois jours de prison et 16 francs d amende (1). 

II n'est pas inutile de faire remarquer que lorsque le mai re nomma 
les instituteurs et institutrices communales en remplacement des Fib- 
res et Soeurs, M. Thibaut et M ,u Adfele Perrier-Samary refusferent, en 
guise de protestation, les postes qui leur gtaient offerts par deux let- 
tres rendues publiques et adress£es k M. Margarot, les 25 et 26 avril. 
On voit k quel diapason les esprits gtaient montes.LaR^publiqueentre 
les mains des francs-macons avaient r6veill6 non-seulement les pas- 
sions politiques mais aussi les passions religieuses, creusant entre elle 

(I) Fartnl poarsnhries pour avoir colour* les Fr^sde lenrs sympathies les per* 
aonnee donl les noms saiveot : Mme Millet Pauline femroe Martin, M. Merle Henri, 
<;ndift*t, Mme S»int-Picrre Marie ft mme Hoax, Mile Marguerite Samellen, Mme Dar- 
det Rose, femroe Contort, M. Auzlbj Pierre, baaqiler ; M. Aaguste Pellet, eocher, 
Mme de Chsbert Antoinette, eomtesse de Bernis, Mile Marguerite Cabelle, M. Jeir- 
net, ferblantier; Madame tente Bevdoa, 

Outtmtllmlsoa. Toe*in. fj 
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et la moitie de la nation un foss6 qui va alter tous lcs jours grandissant 
de plus en plus. Au sein du consoil municipal, les conservateurs ne 
pouvaient oublier la conduite inf&me de l'adminislration rgpublicaine, 
et les republicans ne voulalent pardonner k leur collogues d'avoir 
participe k la manifestation faite en l'honneur des Frires. 

M. Paut-Jaumeton proposa, au nom de la commission, d'inscrire au 
budget extraordinaire de 1881 une somme de 10,000 fr. pour la fete 
nationale du 14 juillet (1). Aprfes son gnergique protestation, de l'annge 
pr6c£dente, M. Blanchard ne pouvait laisser passer, sans la relever, une 
telle proposition et il s'eleva avec ardeur contre la glorification de 
lugubres souvenirs transforms par les rSvolutionnaires en fete natio- 
nale. Ce fut une veritable tempgte au sein duConseil, et M. Margarot, 
qui avait laiss& sans s'emouvoir ses coreligionnaires interrompre vio- 
lemment. leur collegue , crut devoir aposlropher injurieusement 
son predecesseur. « Vous, Monsieur Blanchard, lui dit-il, qui passez 
pour riiomme le plus paciflque et le plus conciliant, vous venezde donner 
un triste et deplorable exemple, en portant la violence dans nos delibe- 
rations.* M. Blanchard, et toute laDroitea sasuite, abandonment, en 
entendant ces paroles, la salle du Conseil. Mais le lendemain, 9 juin, 
k l'occasion du proces-verbal , incident fut plus violent encore. Au 
reste il ne se passait pas de seance qu'il n'y etit entre les deux partis 
des discussions passionnees. Dans le camp republicain inlervenaient 
aux cdtes de M. Margarot, celui qui lui succgda plus tard, M. Gaston 
Marugjol , rtpublicain autoritaire, toujours prtt k partir en guerre 
contre tout ce qui touche k la religion et k la liberte, M. Fem&nd Boux 
qui, quoique calholique et peut-felre par cela ratoe qu'il Fetail, s'effor- 
?ait de s'attirer les bonnes gr&cos du parti huguenot par ses violences, 
et enfln un franc-macon M. Goulard qui eta it loin d'avoir la valeur des 
trois premiers. C'est ce dernier qui prononca cette parole inepte : 
t Appliquons nos fonds k des choses plus intgressantes que les cultes. » 
Malgre les dispositions de la loi de 1850, non encore abrog£e, M. Maru6- 
jol fit declarer mixtes les 6coles communales; MM. Roux et Goulard 
flrent supprimer les traitements des curte et vieaires, ce qui amena 
dans une ville comme la nOtre cette singulifcre situation d'inscrire 
au budget communal 4900 francs pour le culte protestant, et 2800 
francs seulement pour le culte catholique, alors que l'616ment catholi- 



(I) En 1882 , on d'tpensi pour eel objet 4000 fr. Soat Empire on Yinscrhrait an 
bndgel qne 1500 fr. Li fete nationale de 1881 fnl marqnle par un terrible incendle'qni 
ddvora la malaon oil diail le cafd Rieniord, tar l'avenne Feacberet. 
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que est k Nimes trois fois plus nombreux que rei6ment protcstant. 
M. Maruejol fit repousser une motion que jo fuisais k ce moment et qui 
devait, quelques inois plus tard, avoir force de loi, la publicity des 
stances du Conseil municipal. 

Du reste, si les questions de culte soulevaient au sein du Conseil de 
vgritables orages, il en etait une autre non moins grave qui provoquait 
deji des inquietudes de la part de tous les gens serieux. C'etait le gas- 
pillage, commence sur une large tahelle, des finances de la ville. La 
subvention the&trale etait portte de 21,000 k 28,000 francs, et il etait en 
outre ouvert un credit de 3,000 francs pour reparations aux decors ; 
5,600 francs etaient votes pour 1'agrandissemcnt de Pecole des filles k 
Saint-Cesairei On achetait 9,000 francs une maison pouiT6largissement 
de la rue Pav6e ; un credit de 1,100 francs etait ouvert pour 1'eclairage 
de la place Montcalm, le credit des hospices etait porte de 100,000 & 
120,000 fr. ; pour les fetes du Concours regional (1), on depensait 4,000 fir. 
et 2,500 francs paraissaient indispensables pour refaire le tuyautage 
des illuminations de laMairie. On creait pour y placer un.ihslituteur 
protestant M. Vieies, de Saint Cesaire, un bureau d'inspection de Tins- 
truction publique (2,000 francs). L'edairage des boulevards, le nombre 
desbornes fontaines, etaient considerablement augmentes; on achetait 
pour 44,000 fr. k M. N6gre l'ancien the&tre de3 Varietes, rue des Chas- 
saintes, afin d'y etablir un magasin de decors; il fallait voter un credit 
supplemental de 13,500 francs pour le concours regional en deficit ; 
le traitement des agents de police se trouvait porte de 000 k 1,000 
francs. 13,000 francs etaient consacr£s au dallage en ciment desquais 
de la Fontaine ; on acquerail k hauts prix (175,000 francs) trois immeu- 
bles pour 1'ecole professionnelle, contigus k recole de la Calade (2). 
Une somme de 20,000 francs etait consacr£e k l'augmentation du 
personnel des octrois pendant que 3,535 francs etaient votes pour l'in9- 

(1) Cos feles coDsist* x rc'ji en hoc exposition bortico'e au boulevard. <*e la R'publique, 
en une rctniilc an flambeaux, et dans les Aretes ane rovrse espagno!c cl do csrrcu- 
tel Bilitairc. Pendant ce te derniere, un a-til'cur, appartenant ao 49"* u'jrt.llerie, ftl 
la* en tombant du bant d'uoe poatre, 

Li socidte* des Amia de« Arts organise, a ceuc occasion, la premiere exposition de 
peintore, sculpture, arcbilecturc et dessin. Bile cut lien dans la Maison Carre> et fnl 
Ires britlante. On y remarqoa na bean portrait par Gdrdme, et le Saiamod de notrt 
eompatriote Gabriel Fenier* 

(2) Ces immenbles son! silue*s aux coins dit S?ii*t-Ye>au , I Tangle de la me de 
l'Horloge ei de la me de la Calade. It ett I observer que dopnis cette epoqun 1'dcole 
professionnelle ivest pas memo commenced etq*e,dcpuis till, set imaeubles acquit 
par In vQle son! inoeeupe's ei ne soot d*aaeuo rapport p)ur la caisse municipals. 
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tallation da gaz dans les 6coles communales. Le Theatre recevait 682 
francs pour 1'augmentation de son gclairage; la destruction des bassi- 
nets obstruant le canal de la Fontaine et la refection des conduits de ce 
canal gtaient pr6vus pour une somme de 4.200 francs. Les lavoirs de 
la place d'Assas (1) et du quai Koussy &aicnt condamn£s k disparaitre 
et k 6tre remplacte par d'autres lavoirs constructs rue des B6n6dictins 
et rue Sainte-F61icit6. II 6tait crt6 pour 2,400 francs de bourses nou- 
velles au Lyc6e (2). Le cours de physique exigeait une dgpense de 
3,220 francs pour achat de nouveaux instruments, et une rente annuelle 
de 800 francs tant pour l'entretien du materiel que pour l'augmenta- 
tion du traitement du professeur/ Le dallage du pourtour de 1'Espla- 
nade 6tait resolu, com me 6tait rgsolue la creation d'un nouveou reser- 
voir pour les hauts quartiers, d'unc capacity de mille mfetres cubes; 
8,000 francs 6tait consacrgs pour acheter une parcelle de terrain n£ces- 
saire k l'alignement de la place des Arfenes (3). Les quais du Cadereau 
exigeaient une d6pense de 6,500 francs. Les nouvelles 6co)es ntcessi- 
taient 9 pour traitements de concierges ou d'adjoints nouveaux, un sup- 
plement de 3,850 francs, et on creait des postesde concierges aux £coles 
de la rue d* Avignon, et de la rue Saint-Charles qui demandaient pour 
leurs logements une d£pense de 2,020 francs. Un cantonnier nouveau 
k Courbessac ngcessitait 900 francs et on ouvrait un credit de 2.000 fr. 
pour acheter des vfitements aux elfeves des salles d'asiles (4). Les repa- 
rations k l'appartement du proviseur du lyc£e se montaient k 900 fr.; 
Celles au lustre du Th&tre 500 fr. ; celles k la cage de Pescalier de la 
Tounnagne 540 francs. Le pavage de la place de la Maison-Garr&e 
cofttait 5.000 francs. 500 francs gtaient votes pour augmenter le trai- 
tement du professeur de fabrication ; Finstallation d'un cours d'adul- 
tes (5), rue Dor6e, demandait 1,000 francs ; on crgait un bureau muni- 

(I)Cout $0,780 fr. 

(?) II est ?rii qa'on sapprimait cellet oavertes a Saint-Stanislaa et I I'Assomption, 
les denx colleges catholiqnes de la Title. 

(3) A l'endroit ou s'llevsii autrefois !a ebapdle det Petitea Ursolines, transformde 
aprfts !a Resolution en aftensge et remise, et tar ft replacement de laqnelle a'eTive 
aajoerdlmi la maison Barry-Ton rrel. 

(4) MM. B'aocbard et de Bernis prolesttrent conire eette liblralitd argnant qie 
la population se tron?ait ddsormais diTisle en denx parties, rue combine des favears 
offidelles, l'antre taillable et corvtable I rae-d. On ne s'oeeapait en effet qte des en* 
fonts frdqneotant les salles d'atile laiqies sins s'occaper de eem frdqaentant les salles 
<Tastle llbres. Est eela de la ebantd? 

(8 Dans nne maison dennle a la scenr Pitra, mpttieare de la liaison de It llisd- 
rieorde, a Nimcs, et qn*on lnl Tolait IndignemeatV 
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cipal de vaccination, nouvelle dgpense. La refonte de la matrice cadas* 
trale exigeait 2,500 francs. 

. A lire cette longue liste (certainement inc jmpl&te) de d6penses inu- 
tiles pour la plupart ou par trop majortes, de ces postes cr&s sans 
rimes ni raison, de ce gaspillageeffr&ie, de cette dilapidation sansnom, 
on reste stupgfait de r impudence da maire Margarot qui pr&endait 
6tre entrt comrae un syndic dans une maison en d6conQture, alors que 
les folies de la majority rgpublicaine n'emptehaient pas le budget de 
1880 de laisser un excidant de recettes de 61,000 francs. 

A cdt£ de ces travaux courants, vinrent devant le Conseil municipal 
les trois questions, des Halles* du Lycfe et de l'emprunt. La premifere 
fut agitee dans la stance du 21 mars. Beprenant la decision du pre- 
cedent Conseil municipal, je soutins qu'il convenait de crfier les Halles 
k la place Belle-Croix, entre les rues de l 9 Agau el de l'Ecole-Vieille, oO 
Ton pouyait facilement disposer d'une superGcie de 6,000 m&tres carrfe. 
Je proposals le prolongement de la rue Guizot jusqu'aux Arfenes, et de la 
rue Trfsorerie jusqu'i la rue dela Madeleine, le dggagement du Petit- 
Temple et 1'agrandissement de la Place aux Herbes. Dans la fraction 
rgpublicaine du Conseil quelques membres appuyferent ce projet, mais 
M. Goulard, rapporteur, demandait, conformgment aux dfeirs de Tad mi- 
nistration, que les Halles fussent construifes k la rue Guizot. Le Conseil 
donna 16 voix pour le proj-rt qu^ XL Valat et moi soutenions, et 16 
voix contre. Le maire dut , pour faire triompher ses propositions , 
dgpartager sa voix et notre projet fut repoussg par 17 voix contre 15. 
Semblable accueil fut r£serv6& un amendement de M. Jouve, qui, pour 
concilier les deux camps, voulait une halle rue Guizot et une autre k la 
place Belle-Croix. L v administration l'emporta et incontinent le projet 
fut mis au concours. Le 21 juin, la commission nomm&e pour cet objet 
dgpouilla les travaux envoyfe. Le premier prix fut accordtau con- 
current numero 2 dont la devise £tait « deux gtoiles jaune et rouge se 
penetrant sur fond d'azur ». II etait prfeente par M. John Monod, 
architecte, et M. Felix Beaujoin, ingenieur de Paris. Le deuxi&me prix 
fut accorde k M. Boudillon, architecte h Genfcve,qui avait pris pour 
devise : « Nemausus dans un cercle ». 

La discussion generate de la question du Lyc6e commenca le 21 8&- 
vrier. Je proposals la creation de deux lyctes. L'un, le petit, demeure- 
rait k la Grand'Rue, l'autre, le grand, s'etendrait entre le quai Roussy, 
la rue Turgot, la rue Pradier et le boulevard du Viaduc. Gr&ce k ce 
plan, les dgpenses faites pourconvertir 1'hospice d'humanitten palate 
des Beaux-Arts ne seraient pas perdues. M. Blanchard se ralliait h moo 
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avis, estimant qu'il convenait par mesure d'6conomie de prendre 
ailleurs que dans l'ancien hospice d'humanite les 18,000 metres carr6s 
demands pour faire un lyc6e. Ces deux propositions furent repbussdes. 
Le plan de M. Henri Boyer 6tait do transferer les services hospitaliers 
de PHdtel-Dieu dans un endroit moins central et moins pcupl6 et d'y 
placer le lyc6e qui aurait eu sur la place des Arenes, face au Palais de 
Justice, une fort belle facade. Cette proposition 6tait 6galcment repons- 
ste. La majorite avait son siege fait. Avec cette tenacity qu'ont tou- 
jours m on tree les republicans, ils voulaient k tout prix placer le lyc6e 
k l'ancien hospice d'humanite quoi qu'il en dCit coCiter a nos finances 
et k nos collections. 21 voix contre 13 d6cr6terent que le lyc6e serait . 
6difi6 a cet endroit et qu'on englobcrait dans ses murailles le pfttg 
des maisons dit c lie de Douzil, » supprimant ainsi la rue de la Mater- 
nity. Le 12 novembre, le Conseil qui n'avait vote qu en principe, vota 
d&initivement cette d6pense qui, d'apres les devis, comprenait une d6- 
pense totale de 3,200.090 francs. Un silence Eloquent de la part de la 
Droitc accueillil ce vote de haine qui allait si lourdemenl engager les 
finances municipales. 

En eflet, il fallait prgvoir qu'en ouvrant Veve des grands travaux, on 
ouvrait du mSme coup T6re des grands emprunts. Quel' autre moyen 
pouvait-on employer pour faire face aux multiples ddpenscs voidest On 
prgvoyait deji que pour les constructions d'6coles, achat de mobilier 
scolaire, lycic, il faudrait au bas mot 1,500,000 francs, et que pour les 
Halles et le percement des rues adjacentes on ne s'6carterait gu&re de 
5 millions. Pour les travaux relatifs k Instruction publique, on pou- 
vait avoir recours k la caisse des gcoles qui pouvait, en percevant un 
interdt annuel de 4 0(0, amortissement compris, donner trente ans pour 
le remboursement. C6taitd£j&augmenter de sept centimes additionnels 
le principal des quatre contributions. L'emprunt de 5 millions pourrait 
fetre amorti en cinquante ans, en se basant sur un taux probable de 
4. 20 0|0 annuellcmcnt. D'oii tine nouvelle augmentation de trente cen- 
times additionnels. L'ensemhlc des emprunts precedents ayant portg 
le nombre des cenMmes additionnels k 35, e'etait done un total de 
70 centimes qinl fallait prtvoir pcur les centimes extraordinaires sans 
compter les centimes ordinaires. 

Si 1c Conseil municipal Stait livr6 k de telles dissensions, la ville 
n'gtait pas moins divide. Le 22 ao0t,Mine rixe s elevait au chemta de 
Montpellicr c-ntre republicains et royalistes. La police republicaine in- 
lervint, opgra plusieurs arrcstations et il est presque inutile de dire quo 
la rigueur des agents s'exer?a en particulier contre les conscrvateurs. 
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MM. Ttiibaut pEre et fils (1) , Antoine Roux, cafetier; J. Ricard, 
tanneur ; Pradon, homme de peine ; J. Palanque, cordonnier ; CommE- 
glise, tafetassier; VayE, ancien inspecleur municipal des voitures ; 
Montredon , H. Cairoche , O. Lautier furent l'objet de procEs-ver- 
baux (2). 

Au mois de juin, sur la place des ArEnes, 1'autoritE municipale, dans 
sa rage anlircligieusc, avail autorisd Touverture d'un musEe dit Reli- 
quarxufn ou Etait tournEe en dErision et oil Etait bafouEe la religion 
catholiquc. Cctte scandaleusc exhibition provoqua pendant deux jours 
des querelles incessantes, el l'indignation des honnCtes gens fut telle 
que le Rcliquarium fut brill* pendant la nuit. 

C'est au milieu de ces conflits multiples d'opinion que s'ouvrit la 
pEriode Electorate pour les Elections legislatives. Mais dEji, au ministEre, 
on Etait si pcu sCir du succEs que par une ingEnieuse application de la 
lettre de la loi, le ministre de l'interieur surprit les rEpublicains eux- 
mEmes par la hale qu'il apporta a convoqucr les Elccteurs. C'est k pei- 
ne si les colleges Electorate, mis en inouvement, eurent le temps dese 
retourner. D'ailleurs les Elections de 1881 se faisaient dans des 
conditions telles que les prEfets terrorisaient k leur aise les popula- 
tions. La lutte ne s'en engagea pas moins dans chaque arrondis- 
sement avec une cei taine vigueur. Dans le Gard , les circonscrip- 
tions Electorates n'Etaicnt pas changEes. La premiEre circonscrip- 
tion d'Alais assura, aprcs un ballottage, le triomphe de M. Desmons, 
radical , dEputE sortanl ; les concurrents Etaient , dans le camp 
rEpublicain, M. Malzac, opportuniste, et dans le camp conservateur 
M. de Bam el, avocat k la cour de cassation. Dans la deuxiEme cir- 
conscription le scrutin fut favorable k M. Silhol, rEpublicain trEsmodE- 



(I) M. Tuibau: Ills <t*it celui qui avail jc:e* ft la face da maire sa deuiiat'on lore do 
la laic T *a*ion dca e>o1es commonales. On a'cn rengea en conJamnant pour Taftaire da 
Cbemia dc Montpcl lor, lere*e& fit jours de prson, die fils I deux mois do prnon 
et 16 fr. d'amende. 

(t) Que1q r es mois auparavaut, an mois de jaavier, avail f*td juge*e devant io tribunal 
rorreeliooD'l l'aifiire des raanifcslaois da Pal.isde Jusliee que j'si racontee au cbt- 
pi»re pr/c6dent. MM. do Bcnia et Bouct furent reh>ls ; MM. L» marque, Siutsine 
et Josdpbin Pelade (a) fu ent condamndt ft 45 fr. d'amende; M. Fabre k tro'a jours 
do prison, ot Tho<ra« I qoinre jou*s de prison; Cdment 1 16 fr. d'aucale. 

(a) M. Jos£phin Peladan elait le Ills da royalist e que nous arons va en 1848 ft ftravre ft 
cold de M. de Lourdoucix. II avaitun frcredo la plus Imulc valcur qui mourut dans dea 
e'reonstances part?culicremcnt douloureuscs pour sa fa*nillc. M* Josephln Peladan, htf, 
s'est conquii un nom dan* la Htterature moderno* 
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ri, qui avait eu k hitter contre un socialiste, M. Brissac, et an conserva- 
teur, M. de Roux-Larcy. Ce stege 6tait pr&c6demment occupg par M. le 
marquis de Valfons. II n'6tait conquis par les rgpublicains qu'apr&s le 
scrutin de ballottage. 

A Uzfes, 6tait 61u M. Bosc, et au Vigan, M. Marcellin Pellet. 

Les deux circonscriptionsde Nimes conservaient leurs m6mes repr6- 
sentants. M. Bousquet etait reel a dans la deuxieme et M. Ferdinand 
Boyer, dans la premiere, triomphait avec800 voix de majority de ses 
trois concurrents republicans, MM. Rous. Manse etToubas. 

Les elections dans toute la France donnerent du reste une trts forte 
majority au parti rgpublicain et il n'entra h la Chambre des deputes 
que quatre-vingt-dix conservateurs. 

II est temps que nous nous d6tournions des agitations de la politique 
pour jeter un regard sur les faits qui interessent notre cite. (Test une 
occasion pour nous de constater que le monde des arts no restait pas 
inactif. Un comitg se forma it et fondait la Society des Amis des Arts. II 
se composail de : MM. Silhol, conseiller ggndral ; R6voil, architecte ; le 
general de Montluisant, Adolphe Pieyre, conseiller municipal ; Gaidan, 
pcintre; Paul Mouricr, le comte de Caladon, peintre ; Worms de 
Bomilly, Jules Sallcs, peintre; de Trinquclagues, conseiller municipal ; 
Robert, avocat, membre de FAcaddmie de Nimes ; Feuchcres, archi- 
tecte. Cettesoci6t6 qui devait fetre rapidement en pleine prospiritg 
organisait des Expositions artistiques fort su ivies. 

En mtane temps, notre Mus6e s'enrichissait de plusieurs dons : 
un portrait peint en 1848, par Jules Salles et un donn6 par M 1 " veuve 
Gallic ; un portrait du peintre Jusky, peint par lui-m6me, donn6 par 
M. Brutus Roux ; un beau portrait du surintendant Fouquet, par 
Philippe de Chnmpaignc, donng par M. Louis Gaidan, de la soci6t6 des 
Amis des Arts ; une copie du Titien oflerte par M. Hierlc, en souvenir 
de la subvention que la ville avail accordfe pendant sonsgjouraux 
Beaux-Arts. 

De son c6t6 la ville acqu£rait au Salon dc Nimes .une Marine apres la 
pluie, de Ponson, et une Rue de Vdrone, par Carabain. 

Enfln la famille Pieyre offrait au Musee le buste d* Alexandre Pieyre, 
par Carrier-Belleuse. 
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On ne s'6tonnera pas que je continue en quelque sorte en 1882 la 
brfeve Enumeration des travaux entrepris par la nouvelle municipality. 
On a pu s'apercevoir que des que celle-ci a abordg les affaires, sa pre- 
mifere preoccupation a et6, non de manager comme il convenait les 
deniers communaux, mais d'entreprendre le plus grand nombre possi- 
ble de grands travaux, la plupart improductifs, el d'engager les finan- 
ces de la ville de telle sorte qu'il fftt presque impossible de revenir en 
arrtere, au cas ou le suffrage universel viendrait k renverser r%idilit6 
rgpublicaine. 

On est, en effet, effrayi de voir la hftte avec laquelle s'ouvrent les 
credits et en particulier ceux relatifs k Instruction publique. (Test 14 
certes un service qui m6rite l'attenljon particulifere et la sollicitude de 
tous, mais on peut burner le gaspillage e(Tr£n6 qui pr&idait k ccs ex- 
penses. II est vrai de dire que le renvoi des Pr&res et des Scours, dont 
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les services gtaient maigrement payfe, accroissai t considerablement les 
charges de la ville. Mais on ne se contentait pas de remplacer sim - 
plement les instituteurs congrgganistes pardes lalques, on en accrois- 
sait sans cesse le nombre et on lour prgparait des logements fort coft- 
teux. Les 6coles ne suffisaient plus, bien que le nombre des Olives 
n'e&t pas augments, au contraire, et il semblait que le seul souci que 
Ton e&t, en fait destruction, etait de remuer incessamment la picrre, 
de bfttir et de dfrnolir pour reb&lir ensuite. 

On achetait 200,000 francs de maisons sur la place de I'Oratoire pour 
y placer des6coles, on volait 6,500 fr. pour le logement d'une iostitutrice 
a la rue de France, on augmentait le traiteraent des instituteurs et ins- 
ti tutrices, on organisait k grands fraisun ba tail Ion scolaire(l), on crtait 
un cours superieur dejeunes lilies, on vjtait incessamment des som- 
mes pour le mobilier scolaire. Kn un mot, presque toutes les grosses 
depenses de la ville, en y ajoutant celles du nouvcau Lyc6e, conver- 
gaientversle budget de Instruction publique, sansamgliorerautrement 
Instruction proprement dite et Education de I'enfance, et alors que 
la population des 6coles communales diminuait sans cesse. 

La deplorable lafcisation entreprise par les sec ta ires du Conseil mu- 
nicipal, malgrt les protestations de ladroite, malgrg les conseils de cer- 
tains republicans et bien que rien, ni la loi ni le sentiment gto6- 
ral, n'y contraignlt la municipality avail et6pour les catholiques Poc- 
casion de prouver tout k la fois leur admirable cohesion et leur esprit 
de discipline et de sacrifice. Du jour ou les 6coles chr&iennes avaient 
6t6 menaces, lehaut clerg6, et i sa tfete M* Besson, avait pris r£solu- 
ment l'initiative de la creation d'dcoles libres chr&iennes, parlout oil 
besoin serait, et ce besoin se faisait sentir k Nimes plus que partout 
ailleurs. L'argent n'avait pas fait dgfaut, une premiere souscription 
ouverte en 1880 avait produit 89,000 francs. En 1881, la caisse recueil- 
lait 100,000 francs, et les offrandes affluaient de toutes parts. Aussi dfes 
le mois de juin, les Fr&res de la doctrine chr&ienne pouvaient-ils ou- 
vrir rue d'Aquitaine nn vaste £tablissement ou sc prfeentaient dfes le 
lendemain 1,400 enfants (2). Ce nombre allait s'accrollre et n&essiter 
encore do nouveaux efforts de la part de la population catholique. 



(•) Aujuordllli il t l dittos. 

(?) Aimois de no«ei>bre dc U mf me j nnte , IX" Bcs*o», bdb»»a»it de noaYtllte 
#coice coi*fidce an Fibres de la doetrire chrtiionnt, titers rre Bosstel et ne de 
Si'o -Gil'd . La ropa'ation wo 1 ir* dea fcolee chr'Uninct I'djwe aajoard'boi t-$0e 
Mm. 
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mais rien ne devait la rebuter, et aujourd'hui les dcoles lfbres, orga- 
nises sur un excellent pied, poss&lent k elles seules la moiti6 de la po- 
pulation scolaire (1), (2). 

Cependant au milieude la furie de gaspillage des 6diles, la droite pou- 
vait de temps en temps obtenir quelqucs fpnds pour des objets trop pea 
prists par les republicans, en particulier pour les Beaux-Arts. Sous 
cctte administration b6otienne on allaiten eflet voir la pr&idence de la 
commission des Beaux-Arts confine k un fabricant de chaussures, 
M. Bertrand, fort peu expert en la mati&re (3). On alhit voir dispenses 
k droite et k gauche toutes nos collections, k peine abrit&s, mal entre- 
tenues ou confusgment entasstes sans ordre et sanssoin. On enlevait 
k un homme de talent, M. Doze, la direction de P6cole de dessin et la 
conservation de notre Mus6e, pour la confier k une nullitg, M. Perrot, 
qui abaissa l'une et compromit l'autre. \ussi au milieu dece vandalis- 
me, peut-on feliciter la droite d'arracher 2,000 francs pour Imposition 
des Arts decora t its organise par la Society des Amis des Arts (4J, et 
1.500 francs pour la reconslitution des collections d'histoire natu- 
relle. 

On pouvail aussi, suivanten cela la pensfe de la municipality conser- 
va trice, achever la distribution des eaux dans les hauts quartiers, no- 
tamment celui de la Croix de Per. Cette depense sele^ait k 19 9 000 fr., 
mais assurait k la villeun revenu de 2,000 francs. De memo des travaux 
etaient entrepris au Theatre, sur la proposition de M. Saint-Marc Lan- 
glade, pour le preserver de l'mcendie, dans la mesure du possible 
(4,000 fr.) Le Mus6e lapidaire, si magnifiquement install^ dansle palais 



(4) L'asacmhlde giadrale de Toearre det Bcolet eh'dti'oaee dt Nlmet urn la ptfai- 
deoee da U. Gnffa-id ftxa lee rceelies de 4663 ii 97 161 fraaee SO et les dlpenfes i 
86,144 fr. L'exed'aat diait done de 43,3?0 fr. poar l<s r cetlea, plae aae malaoa ate 
niedea Lombarda, donode par Madame la amv|olae de ttaasonoePe et talaal 60.000 tr. 
Celte maisoD ddtruite lor* da pre enseal drt aoarellee raea doat l'aee a travrred le bel 
hotel do baroo de Margderi'tea, a d*d renplacde par aa aaire tameable aia rae 
dea 6re ffea. 

(I) II coovieod'ait de crttr ore tioayellf drole de garcoae da;* le qaartler de la rae 
NeoTf, ct d'agraadir IVcole dirlgde par l«>e Aegeetiaee de Micoa. aa road point da 
bott1ttir4 de la Rd» wbli joe; are aa ! le d'aaile j terait absolaairat edceteaire, 

(3; Ce mOme M. Beriraod prdleodail qae lea peraoonea qai firdqeeaieal la BiHiotbt- 
qaa mntrcijale n'llaieat qae d.»a pares*»ai, venae aoiqoemf nl la potr ae cbaaftV ea 
dormir. Ab uno di$ce omnei. 

(4) Le II avril /obieoaia de M. Vaals, dirretear dca Beaax-A le, drax wee dlcoKs 
de Stme poar ce tie expeeitioa. 
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des Beaux- Arts, etait de nouveau transports k la Maison - Carrie 
(5,000 fr.)(l). 

On pense bien que les dSpenses dans lesquelles s'engageait l'admi- 
nistration rSpublicaine demandaient des ressources exceptionnelles. A 
la session de mai, lorsque lemaire prfcenta son compte administratis 
il fut ais£ de constater que Ton se trouvait en presence d'un deficit de 
560,000 francs. Fort heureusemenlj'unification dela dette communale, 
oeuvre imaging et entreprise par la municipality conservatrice, donnait 
un exc6dant de recettes de 800,000 francs,ce qui permetlait de combler 
cet enorme deficit et de payer les 200,000 francs de depenses effectu6es 
et non encore soldees. Ainsi en moins d'un an, l'administration r6pu- 
blicaine avait 6puis6 sans proGt pour la ville les reserves si sagement 
constitutes par la municipality conservatrice. C'etait une situation in- 
quietante, d 9 autant plus inquietante que les republicains, dans une 
stance de nuit, fort tumultueuse, avaient vote le 24 fevrier un lourd 
emprunt de 4,100.000 francs qui ajoutaient 40 centimes additionnels 
aux charges des contribuables pendant trente-cinq ans. 

Ces sommes considerables devaienl servir k I'execution de grands 
travaux qui ne devaient surtout profiter qu'k des ouvriers etrangers, la 
plupart italiens. C'est ainsi que nos ediles republicans comprenaient 
l'interet de la classe ouvrtere. 

Quant au maire auquel M. Curi6res de Castelnau et M. Gabriel Valat 
foisaient ressortir l'importance du deficit creusg par des depenses 
exager£es et irrefiechies, il se bomait k declarer que « ses successeurs 
s'arrangeraient ». Cette parodie du mot de Louis XV dans la boucbe 
d'un homme qui s'etait pose en « syndic de maison en deconfiture » 
etait k toutle moins imprudente ; maissi on se reporte k deuxannees 
plustard, on s'apercevraqueM. Margarot ne laissera pas seulement 
k ses successeurs le soin de d6m6ler son administration financifere, 
mais k ses heritiers le soin de mettre en ordre ses affaires personnel- 
les. D&s lors on s'etonnera peu de la desinvolture de langage, adoptee 
par le premier magistrat de la cite. 

Celui-ci, du reste, avec cette insouciance des interets considerables 
qui luietaient confies, ne voyait dans la possession de recharpe que le 
moycn de satisfaire ses haines et ses rancunes. Depuis plus de quarante 
annecs, les dames de Saint-Maur, plus connues k Nimes sous le nom 



(I) Ceti grace I ce'a qae la strae de la Silamaadra rcauarde par aa artiste de aotre 
tU>, M. Djlgee, et pta-del la pertle da premier veta, a did ana nail aralttde par 
aa foa qae'eoaqat. 



Digitized by 



Google 



AliliEB islt 333 

de Dames de la Calade, avaient organise bien avant que Hd6e germftt 
dans les cervaax rgpublicains, des 6co1es de filles gratuites. Semblable 
institution entre les mains de religieuses catholiques devait offusquer 
ceux-li mfimes qui prOoaicnt la gratuitg de l'instruction, aveccette 
reserve men tale dene confierles cnfants qui des instituteurs francs- 
macons ou atbtes. Le porte parole, le v&n6rable de la loge raaconnique 
de Nimes, s'empressa done de declarer la guerre k 1'institution des 
Dames deSaint-Maur/et dans lechapitre pr£c6dent nous avonsvula 
majority du Conseil, rangge derrifere son chef de file, approuver cet 
acte monstrueux. M. Manse, conseiller municipal, fut de cet avis. 
Voulait-il se fa ire pardonner, auprfes de ses colligues, l'indgpendance 
qu'il avail montrte au sujet de la lalcisatfon des feoles t (Test possi- 
ble, toujours est-il que son avis l'emporta, le proofs fut engag&. 
M. Manse le plaida et le perdit en premfere instance. Fera-t-on appel ? 
Oui, s'teria tout d'une voix la majority rgpublicaine, et M. Manse 
approuva. Le procte fut perdu (1), car la justice 6tait contre la ville, et 
pour satisfaire des baines desectaire, pour aider* une rehabilitation 
politique, la caisse municipale dut s'allgger de 12,000 francs. Elle en 
avait vu bien d'autres, comme je le disais plus baut 

Ce maniement inusite de fonds publics entre les mains de gens inex- 
p6riment£s ou facilement tenths, ne pouvait qu'amener des scandales 
dans le genre de ceux que la R£publique a 6te obligde plus tard de 
constater dans les plus bautes magistratures qu'elle aitcr&es. M. de 
Bernis, conseiller municipal, dut le 27 avril rgclamer en stance du Con- 
seil contre l'adjudication des travaux du Lycfe (2). II prouva que 
Ton n avait pas respecte la liberty des encheres et que Ton avait intro- 
duit dans cette operation administrative la loi du maximum ce qui ne 
pouvait que douloureusement impressionner l'opinion publique. Ces 
paroles du conseiller de la droite soulev&rent une veritable temptte et 
le maire, dans sa colore, menaca son honorable collogue de la police 
correctionnelle. Vaine fureur ; ce que M. de Bernis avait dit ftait vrai . 
On ne se prtoccupait k la mairie des grands travaux que pour favoriser 
au dgpens des deniers municipaux toute une armfe de coreligionnaires 
politiques affamds. Peu k peu la Loge maconnique dont M. Margarot 
6tait le v£n£rable se transformait en une v&ritable bourse de qu6man- 

(I) La Tillo aHa ea easaatioa. Son pounroi fat rej-tf. 

CeUe tfta«re dea Dams de Saiol-llaar est fort earieese aa paial da >ae jaridlqee. 
le mVioaae qae let joiraaix jadieiairade Nimea ae ftieat pat expeale elairemeal aa 
paVie oaqe'aae breebare popalairo ne Tail paa mieei fail eoeatltre. 

(1) Cttte adjadicatica ae moalail b la lomme 4aerme de 4.813.49* fraace. 
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deurset de solliciteurs auxquels on livrait pour ainsi dire d'avance 
tous les travaux municipaux. 

Ceux-ci etaieot du reste conduits d'une fapon deplorable. Le Conseil 
municipal etait obligg desevir centre M. Peuch&res, l'architecte patronn6 
pourdes raisons particulieres par M. Margarot. k cause de Uncapacity 
notoire dontil avail fait preuve dans les reparations faites k la Maison 
dela Providence pour y installer le Mont-de-Pi6te. Presque en mfime 
temps, cette m£me creature de Topportunisme 6tait Pobjet, au Conseil 
g6n6ral, d'une veritable execution au sujet de la construction de l'gcole 
normale des Giles (1), oil des malfagons coupables et des exaggrations 
de devis etaient signalees (2). Ce fut M. Feuch&res et son coll&gue 
M. Bandon de Grolier qui furent chargds de la construction du Lycte 
national, et IS encore il se produisit de telles exagerations de dgpenses, 
de telsabus que le Conseil municipal republicain dut nommer des experts 
pour examiner les travaux ex£cut£s. 

CTest li la fois k ces scandales qui vont grandissant tous les jours au- 
tant qu'aux questions de personnalites que Ton devait de voir les 
republicans se fractionner en deux partis fort distincts et de plus en 
plus ennemis. On en vit une preuve dans r election qui devait avoir lieu 
dans rarrondissement d'Uzes en remplacement de M. Bosc. 

Le sifege 16gislatif d'Uzfes 6tait devenu vacant par la mort de M. Bosc. 
De nombreux comp&iteursr&publicains se pr6sent6rent pourPoccuper. 
Depuis revalidation indecente de M. Baragnon et le succ£s de leurs 
candidate, les republicans se croyaient assures de la victoire dans cet 
arrondisscment. Le scrutin s'ouvrit le 26 fevrier et ce n'est que quel- 
ques jours avant que j'eus Fidee de lancer ma candidature dans ce col- 
lege electoral par la proclamation suivante : 

21 fevrierl882. 

» Mes chers concitoyens, 

» Vous etes appelgs, le 25 f6vrier, k nommer votre repr&entant k la 
Chambredes d6putfe. 

» Je m'offre k vos suffrages. Loin d'ob&r k un sentiment d'ambition 
personnelle, je viens simplement remplir un devoir. 

» Entre nous, de longues explications sontinutiles. Je mettrai, si vous 

(I) A 1'eitrdmild da la roe MdearJ, daoe lea terraina de 21. Meynier de Salieellee. 

it) Ctlte affaire n'eal paa encore terminde, M« Feuchtrta a did rdvoqod de aea foae- 
llona d'architecle du ddpartemeat at le Gooaeil glndrat a anapendu le rtglemeot de aea 
hoDoralxea poor birefacaau rdparaliona ndeeesitdee par la mauvaiae cooilrocton &% 
rddilce. 
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m'ouvrez les portes du Parlemcnt, tout mon zfcle, toute raon activity k la 
defense des intdrdts moraux et matgriels de notre arrondissement. 

»J'y dgfendrai vos phis chferes liberies menac£es, les intents agricoles 
gravement compromis, la cause du travaileur abandonee par ceux 
qui avaient mission de la d6fendre, celle de la decentralisation et des 
liberies publiques, in£connue. 

» Je rgclamerai avec pcrsi stance et jusqu'fe ce que justice nous soit en- 
fin rendue, la reduction des impdts, la prompte execution du canal 
d'irrigation du Rhdne, la revision du cadastre. 

» Je demanderai qu'on vienne aussi en aide aux populations ou- 
vriferes par de grands travaux, utiles k tous. 

» Ai-je besoin de vous dire qui je suist Vous le savez d6ji. Je suis 
avant tout un homme de progres, un homme de mon temps, d&irant 
ardeniment les reformes n&essaires compatibles avec l'honneur, For- 
dre et la paix publique. 

» Je suis I'ennemi jurt de toute dictature. Ce que je veux, c'est la 
transmission hgrgditaire du pouvoir. fondement de Pordre social, gage 
sincere et exercice normal de la sou vera inet6 nationals 

» Ce que je veux, ce sont les saints autels honoris pour que Dieu 
protege la patrie. 

» J'ai appris k aimer le peuple en vivant avec lui. Je n'ai qu'tm 
d£sir: me consacrer k la defense de ses droits. On nousavait promis 
la liberty Ob est-eile t 

» Je ne vois sous ce regime que d&ionciation, tyrannie et abaisseraent. 

» Loin de respecter le suffrage universe!, on cherche toutes les occa- 
sion de le violer. II n'est m£me plus permis au p6re de famille d'flever 
ses enfants comme bon lui semble. 

• La magistraturc elle-m6me, gardienne vigilante et impartiale des 
droits de tous, ne trouve gr&ce devant nos mattres d'aujourd'hui. 

» La R&publique en France voudrait-elle done n*6tre servie que par 
des esclaves ? 

• Quant k moi, je revendique hautement l'honneur d'etre radversaire 
d6clar£ d'un pareil gouvernement. 

• On nous avait promis la prosperity t Mais dc quelque c6t6 que je me 
tourne, je ne vois que mis&re publique., augmentation d'impdts, que 
mines de toutes sortes. 

i A vous de dire si vous voulez que cet 6tat de choses continue. 

» Allfez done, tous, le 25 tevrier au scrutin, et n'oubliezpas qu'en com- 
battant pour moi, vous combattez pour vos intertts, pour vos libertes, 
pour vos esptoancesl 
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» J'ai rempli mon devoir, k vous roes chers concitoyensi remplir le 
vdtre. 

» Adolphb PIEYRE, 
» Membre du Conseil municipal de Nimes. • 

Le premier tour de scrutin donna les r£sultats suivants : MM. G. Bon- 
nefoy-Sibour, opportuniste, 4.175 voix; Fernand Roux, conseiller 
municipal de Nimes, radical, 3.111 ; Emile Martin, radical-liberal, 
2,685 ; Mathieu , radical-liberal, 2.593 ; Adolphe Pieyre, royaliste, 
3.254. n y avait ballottage. Mais je n'avais pas tort de compter sur les 
divisions qui commengaient k s*61ever dans le parti, le deuxifeme tour 
le prouva. J'adressais aux glecteurs une seconde proclamation. 

Nimes. 28 fevrier 1882. 
Auxilecteurs de Uarrondissement d'Usds. 
c Mes chers concitoyens. 

» Malgrt des malentendus fdcheux, malgrg les fausses manoeuvres 
de certains de nos amis, malgrg les incertitudes de la dernifere heure 
vous m'avez donng un imposant chiffre de voix. Merci 1 

» Mais la lutte n'est pas finie. Pour moi, elle ne fait que commences 
Mettons-nous done de nouveau k Pceuvre pour renverser ensemble, le 
dimanche 12 mars, tous ces faux liberaux, tous ces prgtendus hommes 
de progris, vulgaires ambitieux qui flattent le peuple, mais qui au fond 
ne invent que tyrannic Abattons les idoles, et dgbarrassons au plus tot 
notre bel arrondissement de tous lesfttres parasites qui se sont jet&sur 
lui, et nous aurons ainsi fait de la bonne besogne ! 

» Kst-il necessaire de vous parler encore de moi ?Non, e'est inutile, 
je suis aujourd'hui assez connu de vous. Vous me verrez du reste bien- 
tOt k rceuvre. 

» Mais, je vous le r6p6te, toute mon ambition consiste k grouper 
sous mon drapeau les amis de la liberty, les hommes de bons sens de 
toutes les nuances politiques, les citoyens devours aux iddes larges et 
pratiques. 

• Je veux que la solution des affaires qui intgressent si vivement 
votre region m&ridionale passe avant la politique. 

• Je n'accepterai pas de mandat imptratif, cependant je m'en im- 
poserai un seul : V execution, dans le plus href dilai, du caned <F ir- 
rigation duRhdne. 

• En attendant le plaisir de causer avec vous de vos interets, de vos 
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aspirations, de vosVoeux, vcuillcz, jc vous pric, mes chore concitoyens, 
agrier ('assurance de mon profond dgvouement. 

» Adolphb PIKYHE, 
» Proprtetaire, membrc du Conseil municipal de Kimes. • 

De leurs cotes, les deux fractions opportuniste et radicate entendaient 
toutcs deux courir les chances d'un second vote, la premiere parce que 
son candidat avait plus de voix que chacun de ses concurrents repu- 
blicans, la seconde parce que tous les candidats radicaux rgunis 
avaient plus de voix que Popportunisrae represente par M. Bonnefoy- 
Si hour. Ce dernier ne riunit que 6.085 voix pendant que II. Boux, de- 
meur6 seul candidat radical, en obtenait 6.487. Je triorophais avec 6.756 
voix. 

L'enthousiasme& Uzfes. aprfes cette victoire inesp£ree, fut portgft son 
comble. Dos fetes s'organisfcrent de tous cOtes et on vit le peuple, dans 
sa joie, venir dormer h son 61u une s£r£nade pendant que sur les places 
publiqucs des danses se formaient 

II est inutile de dire que le lendemain, opportunistes et radicaux, 
furieux de leur 6chec et de la victoire du parti conservateur, se jetfcrent 
reciproquement la pierre. On alia mftme, dans leur camp, jusqu'& accu- 
ser Tun des candidats radicaux, M. Mathicu, d'Aiibussargues, d'avoir 
reca de 1'argent demes mains pour faire lejeu de ma candidature. 

La mauvaise humeur r&publicaine, Tirritation grandissante entreles 
deux fractions du parti ne pouvaient tarder k se faire jour. Chose . 
bizarre, ce fut un ministre rgpublicain qui en fut victime. M. de Mahy, 
ministre de l'agriculture, appartenait au groupe radical de la Cham- 
brc, mais il n'en Stait pas moins galant hommc ; venu dans notre 
departement pour visiter le vignoble, il crut devoir examiner un de 
ceux qui jouissaient dans le pays de la plus legitime reputation par les 
travaux qqi s y etaient faits et les essais multiples qu'on y avait ten- 
ths. M. de Mahy se rendit chez M. le due de Filz-James ; le parti oppor- 
tuniste se voila la face. H importait peu h ccs politiciens que le ministre 
de l'agriculture fit de ragriculture ; il devait faire de la politique. 
Perisse le vignoble plutOt que la rgpublique opportuniste ! M. le due de 
Fitz-James etait un des adversaires de la Rgpublique, un conserva- 
teur, et possedait dans le Gard une vaste proprtetg. M. Margarot, 
chef des opportunistes, jugea qu'il etait inconvenant de laisser un 
ministre rgpublicain visiter les vignes d'un conservateur. L'affaire fit 
quelque bruit, la presse parisienne s'en occupa et malgr6 la reception 

Do«ittot Umlsou Tom UL U 
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oflicielle (1) faite au ministre, le 22 mai v k son arrivte k Nimes, 
M. Margarot n'en exhala pas moins sa mauvaise humeur. 

Nous venons devoir que le siege d'Uzfe dtait. vacant par la mort de 
M. Bosc. L'ancien prgfet du4 septembre, qui malgrg tousses efforts 
avail pass6 inapergu aussi bien dans l'adininistration qu'au parle- 
ment, 6tait mort dans le courant de fevrier de cette ann£e. Ses obsfe- 
ques, ou, suivant son d&ir, ne figuraient € pas de pasteur, pas de dis- 
cours, pas de soldats, * donn&rent lieu k une manifestation de la part 
des libres-penseurs de Nimes. 

Quelques jours auparavant, le dimanche 18 fevrier, M. Dumarest, 
prttet du Gard, expirait dans la Prefecture & la suite d'unecourte mala- 
die. n lui 6tait fait des obs£ques civiles et ses restes mortels gtaient 
emportts k TrSvoux dans l'Ain. 

M. de Girardin avait remplacg vers la fin de fevrier, M. Dumarest k 
la prefecture du Gard. 



(I) 11 se fit pour l tot pas a telle oceteioa tM de salves d'srtillerie comma en Fa* 
vail fait I'sosfe prtctdente pour H. Casot, vent id grand* pomp*, visiter le eoneoara 
regional. Viagt el in ceo, a de canon ata eat en effet aalod le 15 mai 1882 ce polkkien 
d'estaminet, devena sinistra de la justice, pas president de laCour de cassation. On 
aait que, sous le poids d'acanstkna grave*, telui auqacl la ReViublique avail eon6eMa 
pits bai'e fonclioa de h magist aterc Tranche fotobligd dedescendrede ce siege qnll 
itait sail. 
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Au moment m£me ou Fannte prteedente Stait prts de finir, au seuil 
de Fannfe 1883, mourait Gambetta. 

On sait ce que fut cet homme. Tribun emphatique et th&tral, il se 
fit une popularity grace k son audace peu commune et k son art de 
parler aux masses ; ses discours dtaient incorrects, souvent m£me peu 
francais, mais il les d£bitait avec une telle chaleur, une telle flamme 
dans le regard et dans le geste, une telle hardiesse dans la pose, que 
son auditoire 61ectris6, applaudissait. Du reste, nul avant lui n'avait 
mieux jouA des phrases sonores et vides, de cet artifice 6blouissant de 
mots et dldees jetees p£le-m6le, sans ordre, veritable kaleidoscope oik 
les images les plus color&s se succ£daient sans relAche comme sans 
raison. 

On le sacra homme d*Etat, et pourtant jamais personne ne fut moins 
que lui digue d'une telle renomm6e. Une Ugende s'ttait formte autour 
de son nom, la tegende de la defense nationale, qu'on personnifiait 
assez ais£ment dans Favocat 6chapp6 au blocus de Paris, en ballon. 
Et de fait les esprits, durant Fannte terrible, ttaient trop prfoccupfe. 
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trop entiferenient saisis par l'aspect des champs de bataille, les hor- 
reurs d'une campagne d'hiver, trop avides de bulletins militaires et de 
nouvelles du the&tre de la guerre, pour examiner attentivement et 
pour contrOler minutieusement les actes du gouvernement de Tours. 
Plus tard, lorsque la reaction so fit, et qu'on chercha k voir clair dans 
les gaspillages, dans les desordres, dans les crimes mCmes dont s'6- 
taient rendus coupables le dictateur Gambetta et son entourage, la 
lggende itait cr££e et, presque dun accord tacite, on se r£solut k jeter 
le voile sur certaines turpitudes. 

La paix venue, Gambetta ne r&vela pas d'autres qualites que celles 
qu'il puisait dans son temperament essentiellement italien , fait 
d'astuce et d'hypocrisie, sc servant des uns et des autres pour favoriser 
une politique occulte et insaisissable. 11 marchait ainsi, jamais k d£cou- 
vert, prompt k surprendre les faiblesses secretes de ses comparses et k 
en user, le cas gchgant. Force lui fut cependant de prendre le pou- 
voir et on attendait de si beaux rgsultats de l'arriv6e de l'homme 
d'Etat rgpublicain aux affaires, que, ra6me avant sa formation, le cabi- 
net qu'il pr&ida fut baptise le : c Grand Uinistere ». 

L'expgrience prouva surabondamment combien 6tait surfaite la 
reputation du chef i neon test 6 des republicans, et le Grand Minist&re 
tomba sans avoir pu donner la moindre mesure.de ses qualitgs. On a 
dit que Gambetta lui-m&me avail hate d'abandonner le pouvoir qu'on 
lui avait config par force, et qu'il avait couru au devant de sa chute. 

Le fait est peut-fitre vrai. Sorti deses intrigues habituelles, oblige 
d'agir k front ouvert, n'ayant plus en sa possession les raoyens de 
continuer cette guerre dc couloirs, de salons, decomitgs ou il excellait, 
Gambetta etait oblige de reconnaltre sa propreimpuissance. Gambetta 
ne pouvait felre l'h£ritier des Decazes , des Thiers, des Guizot, des 
Rouher. 

La fin de cet homme ne fut pas moins mystgrieuse que sa 
politique. A peine un petit cfriacle de fid61es en connalt-il le 
secret qui n'a pas encore 616 parfaitement d£voil£. Quelles qu'en 
furent les causes, accident fortuit, ou crime plus ou moins justify, la 
mort de Gambetta ddsorienta le parti rdpublicain. C'6tait le premier 
coup porte k la R£publique, c'gtait la premiere 6tape de sa decadence. 
En vain un homme d'une valeur incontestable, cherchera-t-il k rallier 
les partisans et les admirateurs de Gambetta, M. J. Ferry ne pourra 
arrtter, ilcontribuera m£me &pr£cipiterla desagr6gation qui commen- 
cait en 1882 k s'opirer lentement, mais sttreroent, de ces interftts, de 
ccs passions, de ces ambitions qui formaient pour la majeure part 
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le parti rgpublicain. On n'en fit pas moins k Gambetta des fungrailles 
splendides, ct Paris trouva \k une occasion de jouir d* un spectacle gran- 
diose, qui fut rtgl6 par des artistes de haut talent. J'ai k peine besom 
d'ajouter que le cercueil de Gambetta ne fut entourt que de 1'appa- 
reil lalque emprunte aux accessoires du th&ktre et que l'Eglise ne fut 
point convtee k prtter scs pompes solennelles et gmouvantes k cette 
c6r£monie fun6bre. Le prfitre avait 6t6 6cart6 de l'agonisant, il ne pou- 
vait accompagner sa, ddpoutlle mortelle. En province, la mort de Gam* 
betta produisit quelque Amotion et k Nimes plusieurs maisons arborfe- 
rent desdrapeaux tricolores cravates de crfipe... 

Au moment m6me ou descendait dans la tombe celui qui organisa 
la defense nationale, un.vaillant soldat, qui pendant cette doulou~ 
reuse 6poque de not re histoire avait largement contribug k sauvegar- 
der notre honneur militaire et avait dispute pouce k pouce le sol fran" 
?ais k rennemi, le g6n6ral Chanzy, mourait subitement k Nancy. Si la 
mort de Gambetta 6tait un deuil pour la R6publique, celle de Chanzy 
6tait un deuil pour la France. De tous nos g£n£raux, k part Faidherbo 
devenu impotent, qui avaient luttd contre FAllcmand, Chanzy 6tait 
peut-Gtre le seul qui fut le plus populaire et le plus estimg. Aussi avait- 
il 6t6 plac6 comme k Favant-garde de notre arm6e, sur cette frontfcre 
ouverte de la Mouse que les stratdgistes allemands assignerent k la 
France vaincue. C'est la qu'il mourut en pleine possession de son com- 
man dement, alors qu'il 6tait peut-fitre k la veille de jouer dans notre 
pays un r6le marqu6 tant k Tinterieur qu'i l'exterieur. Ce n'gtait 
malheureusement pas la seule perte que devait faire notre patrie et ce 
n'est pas sans une poignante Amotion queje reportemes souvenirs 
k cette funeste ann6e. 

Le roi de France, Henri V, dernier descendant des Bourbons, cette 
illustre maison de France k laquelle le pays doit son existence et des 
stecles de gloire et de grandeur, s'6teignait k Frohsdorflf, le 24 aoOt. Ce 
fatal tenement 6tait pr6vu depuis quelques semaines, car l'auguste 
exile 6tait atteint d'une maladie que Ton savait inexorable. Lui-m6me 
avait la conscience de son 6tat, et dfes le mois d'avril 1881, il disait k 
son fidele Charlemagne en se touchant l'estomac : « Je suis frappg Ik, je 
mourrai bientOt. » Mais la mort d'un tel prince ne pouvait pas ne pas 
provoquer en France et dans PEurope enticre une penible impression. 
Henri de France n'6tait pas seulement le dernier reprgsentant de la 
Monarchic traditionnelle, c'6tait aussi un des premiers penseurs poll- 
tiques de son temps. II commandait ainsi le resect et 1'admiraUon au- 
tant k ses fid61es, qu'A ses adversaires. 
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La politique contemporaine n'avait aucun secret pour lui ; son esprit 
d'observationet sarare penetration lui avaientpermisd'end£m61er tous 
les fils caches. Les gveneraents eux-mfimes, grace k sa mgmoire et 
k la logique rigoureuse qu'il apportait k toutes choses. venaient con* 
firmer ses pronostics, au grand gtonnement, certes, deceux quil'ap- 
prochaient et qui, de prime-abord, le traitaient de rtveur et dMllu- 
min6. 

La profondeur et la variety des etudes et des meditations du prince 
echappaient k ses auditeurs et, plus tard, lorsque les faits donnerent 
raison au penseur royal, ils restaient confondus de cette acuity de vue, 
de cette prescience de Pavenir, acquises par un travail soutenu et inces- 
sant. Des 1865, il avait prgvu que l'outil militaire Prussien briserait 
rAutriche, referait l'empire Allemand au profit des Hohenzollern et rui- 
nerait la France. « Les Fran^ais, disait-il k ce moment, fagonn6s par 
le c&arisme, sont prtts k supporter n'importe qui, pourvu que cha- 
cun ait l'espoir de vivre en paix et de faire ses affaires. » 

A coup stir, de tous ceux qui ont eu dans ce si&cle le maniement de 
la politique franfaise, nul, mieux que lui, n'avait une connaissance 
plus approfondie de sa patrie ; nul, mieux que lui, ne s'gtait p6n£tr6 des 
besoins et des nScessites de la France actuelle. On a dit, dans le parti 
republicain, qull s'gtait renferni6 avec un enlgtement aveugle dans le 
principc de la Monarchie absolue, stranger k cette ardeur de d£mocra- 
tie qui secoua notre nation. Jamais rien ne fut plus faux. 

Henri V voyait tr6s nettement la France telle que les Revolutions 
Font faite, et se disait que dans cette France \k 9 il n'y a ni complots, 
ni chevauchge, ni coups d'Etat k faire contre l'opinion, et qu'une 
monarchie imposge par force ou par surprise ne serait point stable. 

(Test dans cette conviction que resida toute la politique du souve- 
rain , resolu k attendre la solution du problfeme r£volutionnaire du 
pays lui-m6me qui k force de deceptions et de miseres doit infailli- 
blement revenir k la monarchie traditionnelle. Dix-huit ans de faux 
parlementarisme, dix-huit annges de cfearisme et un cycle 6gal derfr- 
publique devaient, selon son opinion, faire pr6valoir son droit parmi 
Ijs Francais disabuses et d6sillusionn£s. 

Telle est Pidge que, au cours de cette histoire m6me, nous retrouvons, 
lorsqu'& vingt-quatre ans, le Roi lanca son premier manifeste, telle 
est la pensge que nous retrouvons immuable k toutes les 6poques de 
savie. . • ' 

Je ne reviendrai pas sur cette pgriode curieuse de 1873 que j'ai som- 
mairement analyst, car elle £tait pour Nimes, foyer de la monarchie 
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traditionnelle dans le midi de la France, d'un trfes grand intertt, mais 
il m'est pennis de dire que la fa tale question du drapeau ne fut pas sett- 
lement en jeu k cette 6poque. Le roi voulait, en remontant sur le trine, 
rtgner et gouverner; ilseheurtait ainsi it la prevention de nos vieux . 
parlementaires qui avaient encore sur les lfevres celte maxime : « Le Eoi 
rfegne et ne gouverne pas. • Cestk cette divergence qu il faut surtout 
attribuer l'teliec de la restauration monarchique pr&vue, desiree, sou- 
haitee par tous et c est ici le lieu de rappeler le caract&re intime de ce 
prince qui laissera, bien qu'il nait pas rtgne, une place considerable 
dansPHistoire de France. 

Henri de France etait irascible et entrait souvent dans d'eflroyables 
coleres que le baron de Damas, son precepteur, avaitvainement essay* 
de combattre lorsqu'il etait enfant A Kirchberg, en 1843, renvers6 
sous son cheval il n'attendit pas le secours de ses amis qui l'auraient 
sauvg ; irrite de sa chute, il donne de l'eperon, et l'animal, en se rele- 
vant, lui brisa la cuisse. 

L'histoire de Salzbourg fut k peu prts la mfime. « En presence des in- 
trigues des machimtions, et des objurgations des pariementaires et de 
leurpresse docile, la fureurne quittait pas le prince, dit un t6moin 

occulaire. Le 27 octobre, elle delate , il donne un coup de poing sur 

rcchiquier etmetle jeu par terre. Tout etait rompu. » Et ce fat l&sa 
grande faute ! Le message royal avail produit un tel effet que le voyage 
k Versailles qui le dementit ne put modifier le coursdes evfenements. 

Quoi qu'il en soil, Henri V mourait en roi, et aussi grand, aussi ma- 
jestueux que s'il edt ete sur le trone de France. Cette mort etait pour 
la France, si non pour FEurope, une terrible et solennelle lecon. 

Quelques mois auparavant, nous Tavons vu, expirait dans la decre- 
pitude pr6maturee du vice, un des flagorneurs de la democratic, flatteur 
de ses plus mauvais instincts, tandis que la haute intelligence du Eoi 
s'eteignait en pleine possession d'elle-ni£me et dans renergique dnn- 
ture d'une inflexible volonte. L'un etait frappe k travers son impieu 
et son atheisme, Tautre au milieu des prieres de toute une nation eplo- 
ree ; Tun sans passe, sans lendemain, rejete dans le neant du sommet 
d'une popularity conquise k coups de mensonge et d'audace, Fautre 
incarnation d'un principe, laissant dernere lui la toute puissance de sa 
loyaute, de sa rigidite et une feconde lignee de princes aussi nobles 
que lui-mime ; Tun fragile idole d*une democratic tour k tour servile 
ou turbulente, lautre, entoure depuis son berceau jusqu'& la tombe 
des libres hommages d'un fiddle devouement. 

Cette le^on devait porter ses fruits, et Ton ne s'etonnera plus desor- 
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mais de Pimmense mouvement d'opinion fait en faveurdela Monar- 
chic. Le grand acte qui fut le v6ritable testament du Boi de France 
regnt la consecration de toute la France royaliste. Le comte de Paris 
6tait sacr6, de par Henri V lui-mfimc, sur son lit de mort, de par ses 
fideles, lesuccesseurau trdne. CNitait dans Pesprit du Boi chose r&o- 
lue, des l'entrevuedu 5 aotit 1873, lorsqu'il s*6criait dans, up 61an 
joyeux : « Paris est un bien herniate homme ». Ce fut chose solennel- 
leraent gtablie dans cette derniere etreinte qui au seuil do la vie eter- 
nelle rtunit le passe et l'avenir de la France, et lorsque devant la d6- 
pouille mortelle du feu Boi, le comte de Paris s'adressant k Tillustre 
Vend6en dont le drapeau pendait sur le catafalque, dechir6 par la 
mitraille allemande et noirci du sanj de ses braves, lui dit en lui ten- 
dant la main : « Nous avons perdu notre guide et j'ai besoin de tous les 
hommes de coeur, je compte sur vous ! » le nouveau Monarque etait 
consacrg Boi de France. 

On a encore pr&ente k la memoire la legitime Amotion qui agita 
notre ville k la nouvelle de la mort du Boi de France. 

Les membres dela droite du Conseil general et du Conseil municipal 
s'empress6rent d'envoyer k Madame la comtesse de Chambord les 
adresses suivantes: 

tNimes,le24aoatl883. 
» Madame, 

» Que Votre Majeste daigne nous pardonner de venir, dans les pre- 
miers instants de sa douleur, d£poscr k ses pieds le temoignage de 
notre profonde affliction. Mais, devant le malheurqui nous frappe, nos 
coeurs d6chir£s ne peuvent ajourner l'expression des sentiments dont 
ils sont rem pi is. 

» Nous nous inclinons desoles devant les incoinprghensibles desseins 
de la Providence, et pour rester digne de Celui que nous pleurons, nous 
resterons fidelement devours k la France qu'il a tant aim6e et qu 9 U a 
tant regrets de ne pou* r oir servir. 

» Nous sommes, Madame, de Votre Majesty, les tres humbles et trfes 
d6vou6s serviteurs. 

• Due de Fitz-Jaues ; — E. de Tartbron; 
— Comte J. de Bernis; — Jolt de 
Morby ; — C0RIBRB8 de Castblnau ; — 
A. Maonb; — F. Daudbt ; — Marqqis de 
Montalbt-Alais ; — De Labruouibrb. » 
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€ Nimes, le 25 aoftt 1883. 
€ Madame, 

» Les membres de la droite da Conseil municipal de la ville de 
Nimes, accablds sous le poids du malbeur qui frappe la France ont 
l'honneur de deposer aux pieds de Votre Majesty le temoignage de leur 
profonde douleur. 

» lis pleurent un Roi qui leur paraissait n6ccssaire au relfevement et 
au salut du pays et, tout en s'inclinant devant les decrets impSnttra- 
bles de Dieu, Us soufTrent cruellcment dans leurs affections les plus 
cheres etcomme royaUsteset corame Prancais* 

» Daigne la Providence avoir pitte de notre bien-aimte patrie qui a 
desormais un protecteur de plus dans le ciel 1 

» Nous somraes, Madame, de Votrc Majeste, les trts bumbles et trts 
ob&ssants serviteurs. 

* Blaxchard, ancien maire de Nimes ; J. de 
M£rigxargues , CuaiBREg de Castelnau, 
conseiller general ; Pibybe, d£put& ;Bbbobr 9 
Botbr, avou6 ; Boubt, avocat ; de Survtllb, 
ancien adjoint au maire de Nimes ; Saint- 
Marc Langlade, ancien sous-pr6fet; de 
Gorssb, ancien adjoint au maire de Nimes; 
de Bernis, conseiller g6n£ral ; de Trinque- 
lagub, ancien conseiller g£n£ral. » 

Tous les cercles royalistes garnirent immgdiatement de crtpe leurs 
murs et leurs insignes. Des souscriptions s'ouvrirent de tous c6t£s pour 
l'acbat de couronnes (1) en mOme temps que des services solennels se 



(\) La coaronne dn Journal du Midi et de tes abounds mesnrait nn nfttre de die- 
metre ; an milieu, nn densson neir portail noo eolonne brisde en marbre blase, anr le 
faite de la eolonne, nne gnirlande t nronlde tie fleers de lya d*or avee eea mots : 
A Henri de France. Pnii anr le aocle : A noire Roi. Dea denx e6tde dn medallion 
montaient det palmee en perlea blanches lidee an baa par nne tonade dldgante, dgale- 
men! en perlea blanches, le food, ee perlea noirer et blanches* 

La coaronne dn cercle Central diait en perlea avz coa'earo blanebe, notre et or. Le 
medallion, fond blanc, poriait nn dcesson Men, snr leqnel ae iroavsieot broddee troia 
.fleers de lys d'or. La croix de Saint-Lonis anrnontaii I'dcnsson entonrdo d>nno gnir- 
lande de lierre. An deaana de la eonronne roysle, tont antonr, dea fleers de lys en 
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c616braient dans les diverses gglises de notre ville devant une foule 
6mue et recueillie. 

Les fun&ailles de Pillustre defunt se cetebrferent k Goritz. Les roya- 
lisles de Nimes tinrent k honneur d'y envoyer des delegations , qui se 
composaient de MM. F. Boyer 9 depute du Gard ; l'abbe Chapot, de 
M6rignargues, de Rocher, Alfred et Charles de SurviUe, Connillig, d616- 
gu6 ouvrier du Comit6 central ; de Trinquelague, Clement, ancien 
garde g6n6ral ; Bard, pofete royaliste, et ThibaL 

M. le lieutenant-colonnel d'Albiousse 6tait aux cotes du g6n6ral 
Gharette dans la deputation des zouaves pontificaux. 

Et tous, au nom de la population royaliste de Nimes, vinrent se mfeler 
aux quatre mille frangais accourus pour accompagner le char fun&bre 
qui emportait les restes mortels du comte de Chambord au couvent de 
Castelnovizza(l). 

Pendant ce temps, k Nimes, des mains coupables affichaient sur nos 
boulevards des placards immondes qui insultaient k la m&noire du 
mort. 

C'6tait li une ceu vre de revolutions ires ; quelques-uns de ces derniers, 
rgunis en bande sous la conduite d'un sieur Louis Dugas, employ^ dans 
une maison dechaussures, sortirent du cafe de FUnivcrs, et se rendirent 
sous les fenfttres de l'hdtel de M. de Bernis pour s'emparer du drapeau 
blanc cravate de crfepe qu'il avail arborg en signe de deuil et pour 
lebrftlerfS). 

La politique a ainsi de cruelles exigences et gmousse le sentiment 



perlct d*or 9 et deaden* c6tfe dcnx pelits cartouches porianl llrscriplioi : Henri V, cl 
au baa : Cercle Central de Atmee. 

Le cercle Calbe Lneaa eavoyali one couronce de en mfclr,? de d'umttre, en perles 
noirea portent a* milieu ua <cue*ou, repr&esfact du chtrubina eoutentnt la ban- 
ni*-e doSacrd-Coeir; aa-deseue la couronne royale avcc troia fleore de lye en or. 
Sur le fond noir ae ddiaebaicnt en perls d or eea mou : Dieuet URoL— Cercle Caihe- 
lineaa,NiaMe. 

Li couronne du cercle Siint-Cuarlee diait t implement fa perlea noirea et blaucbop, 
avec cette Intcriptioa : Cercle S*int-Ch*rle*. — Au Roi de France. Celle du cer- 
cle Saint Michel <tait en perlea noirea ae ddiacbant rar on fond b ! aac L'tcustoa da 
railiea d:ait ua mausolee en marbro Mane. On y lirait : Cercle Stint-Michel a Henri 
de France. 

(I) Cesl dans ce couvent que aoal eoterree Cbarles X el Marie*Thlreae de Franer 9 
filled i Louie XYI. 

[I) Le patroadi nomml Dogaeanit ce dernier k la pone de cbea lui, en rdcone- 
panaedeceteiploil. 
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des convenances et de la justice. Cest ainsi que, au commencement de 
cette m£me annte, le prince Napol&m ayant lancd dans le pays un 
manifesto reientissant, le gouvernement et la Chambre ne se prtoccu- 
pftrent passeulement de s6vir contre l'auteur de ce factum, mais, trou- 
vant k point un pretexte pour servir leur haine, imagin&rent de frapper 
les princes de la maison d'Orleans. La majority nipublicaine n'hteita 
pas k adopter un projet de loi interdisant aux membres des families 
ayant r6gn£ en France tout mandat glectif, tout emploi civil ou 
militaire. Ce n'gtait pas encore la proscription, mais c'gtait d6jk l'ex- 
ception. n faut le dire k leur louange parmi les rgpublicains eux-m6- 
mes, plusieurs refusirent de s'associer k cette mesure rtvolutionnaire. 
Le g6n£ral Billot, ministre de la guerre, prgfera donner sa d&nission 
quede priver de leurs grades des princes qui occupaient dans l'armte 
la place due & leurs m£rites et k leur courage. II fallut recourir k un 
Thibaudin pour contre-signer une telle loi. 

Quelques mois aprfes, un ministre rgpublicain obtenait dela majority 
du Parlement ce que les politicians le la gauche appelaient depuration 
de la magistrature ». Pendant trois mois, l'inamovibilitg du magistrat 
itait suspendue et M. Martin-Feuillfe, ministre de la justice, 6tait arm6 
du droit absolu de chasser de leurs sifeges des hommes maris par Pexpfr- 
rience, d'une probity d'unehonnttete i neon tes tables et entourgs, tous, 
de 1'estime g6n£rale. Ces juges integres, dont l'indgpendance s'gtait si 
souvent manifesto, contre la pression du pouvoir aussi bien que contre 
celle dela rue, nepouvaientconvenir au gouvernement r&publicain.Les 
uns 6taient d£nonc£s par la meute radicale comme conservateurs, les 
autres, parce qu'Us accomplissaient leurs devoirs religieux; il fallait k 
toutprix servir toute une clientele affamge de places et se crter une 
magistrature devou£e et p£n6tr£e de cette penste que les int&rdts de la 
Rdpublique passent avant la justice m£me. Kimes vit plusieurs des 
magistrats de son sifege frappes par l'arbitraire rgpublicain. Depuis 
longtemps, sMls n'gtaient point compatriotes par la naissance, ceux- 
ciavaient acquis droit de cite parmi nous par leurs travaux, leurs rela- 
tions solidement assises, et leur disgrace imm6rit£e retentit doulou- 
reusement autour d'eux (I). 

II y eut en 1883 le renouvellement des conseils g£n6raux. Bien que 
les esprits clairvoyants fussent frappgs des symptOmes multiples de 
decadence que pr&entaient les institutions rgpublicaines, ce sentiment 



(1) Ce forest MM. les cor seiners I la Cow de Bressj, Malhiei, Fandon, Pansier, 
CtroboQ de Laraktte, ele. 
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n'avait point encore p6n6tr£ dans les masses. Les folies et les gaspil- 
lages sans nom qui gtaient d6ji commences, gchappaient encore kPap- 
prteiation du corps Electoral. Les Elections dgpartementales de 1883 
furent en consequence favorables au parti r£publicain; n6anmoins& 
Niraes, le deuxi&me canton, soumis seul au scrutin, envoya au Consejl 
g6n6ral un royaliste, M. F. Daudet (1), avocat, malgrt la regrettable 
division du parti conservateur dont un certain nombre de suffrages se 
portferent sur M. de Gorsse (2). Les rtpublicains avaient engage la lutte 
en se groupant derrfcre le docteur Chamontin, 



(i; Neret deden Ulttratetrsde uleot, nraojt aesii, Ulf. Ernest etAlphoaaeDaadet. 
Le premier joeraaliste d'ea hut uleot, romincier de tileur ; le second, pits spddt- 
leaeat adoaal ai rosea de moeart, a proJait det oea?res qni oat en nee graade vogie 
per leir tat ear mdridionele el lev loir be bemoristiqne. 

(S) II. de Oorsee fel totleii par la Gazelle de Nime$. 
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CHAPITRE D1X-HU1T1&ME 

(Annie ISM) 
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Ce que les rgpublicains ont appe16, pompeusement, Ffere des grands 
travaux entre dans la pgriode d'exteution, & dater de 1881. Ces grandg 
travaux se rgduisent en sorame, k l'grection des Halles centrales, auper- 
cement de nouvelles rues, et k la construction d'un nouveau Lycfe. II est 
inutile de faire remarquer que les pr6c£dentes administrations ont exe- 
cute des travaux, k tout le moins aussi grandioses et anssi utiles que 
ceux-l&, ainsi que Ton a pu le voir au cours des pages qui pr6c6dent ; 
mais on sait combien les republicans aiment k user de periphrases 
sonores pour exprimer les choses les plus simples. 

II est cependant intfressant d'examiner comment, dans ces circons- 
tances, la majority rgpublicaine du Conseil municipal se montra sou. 
cieuse des int&ets de ses commettants. 

Deux entrepreneurs se prtsentaient pour exgcuter le percement des 
nouvelles rues : MM. Pocheville et Bastide, d'une part ; MM. Bayle et 
Charrier, de l'autre. Les deux premiers gtaient nimois, mais catholi- 
ques. Les deux autres gtaient strangers fcnotre ville, mais M. Cbarrier 
6tait protestant MM. Bastide et Pocheville demandaient pour .extorter 
les travaux projetes, 100,000 francs de moins que leurs concurrents; 
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en second lieu lacompagnie Bayle, dans le cas ou la ville prolongerait 
plus lard jusqu'i la place du Chateau la nouvelle arfcre qu'elle ouvrait 
de la Banque k la place Belle-Crotx, exigerait une indemnity trfes con- 
siderable pour la cession des terrains k la voie publique, tandis que la 
society Bastide et PocheviUe s'engageait k c6der gratuitcment les ter- 
rains qu'elle aurait acquis. Cette derniereoffrait, en outre, un caution* 
nement plus important et plus s£rieux que la compagnie Bayle. 

C\Haient li des avantages 6vidents qui ne parurent point toucher ni la 
commission des finances, ni celle des travaux publics, car leur rappor- 
teur, M. Goulard, conclut k l'adoption du projet presente par la compa- 
gnie Bayle et Charrier. Aprfes lui, MM. Margarot, Bertrand, Aubert, 
Maru6jol, Manse insistent avec la derniere 6nergie pour le triomphe 
de la compagnie Bayle. En vain, un r&publicain catholique du Conseil, 
M. Jouve, essaya-t-il de plaider la cause du bon sens et de rhonn£tet6, 
le stege de la majorite 6tait fait La compagnie ttrangere fut prgferge k 
la compagnie nimoise, catholique (1), et, par un aveuglement inconce- 
vable, la municipality rgpublicaine nesongea mfime pas k imposer aux 
etrangcrs concessionnaires, l'obligation den'employer que des ouvriers 
nimois. Hen fut de m£me, du reste, pour les travaux de construction 
du nouveau Lyc£e ; toute latitude fut laiss£e aux entrepreneurs pour 
chercherau dehors les elements de leur personnel, de telle sorte que 
de ces vastes entreprises, une portion mihime tourna seule au profit 
des habitants, sur lesquels on faisait ntenmoins peser les plus lourdes 
charges pour de longues ann£es (2). . 

Au cours des travaux executes par MM. Bayle et Charrier sur la face 
Est de la place des Ualles, les ouvriers mirent k dteouvert une magnifi- 
que mosaique, une des plus belles et des mieux conserves que Ton con- 
naisse. Elle forme un carr6 long compost de deux parties bien distinc- 
tes. La premfcre qui mesure environ quatre metres sur cinq est 
cittourfe d une riche grecque et partagge en vingt caissons distribute 
comme suit : quatre dans la largeur et cinq dans la longueur. Ghacun 
de ces caissons contient un motif particulier entourg aussi d'une grec- 
que formant encadrement. Quatre de ces caissons, au centre, font place 

(I) Yoferent pair ectte dcrntere : Mil. Blaaebard, Rigal, Booet, de Berals, de 
Gerese, deCsstelota, Beyer, Leaf lade, de lltrigaarguea, Berger, Ad. Piejre,de Trie- 
qeeltgats, de Sanrille, Valat et loite. (Sdanee di 31 jasYier 1SS3). 

(*) Cstte coopable ineerie de la majorild rdpeblicaine preveqaa en legitime ndeea- 
teatement daaa la pepilatiea oitrttro nimeise. Pendant aa noli l'tgitatiea fat coati- 
durable et daaa de aombreaiea rdnaiena paWiqaei en privdee la mnaleipalitd fat 1'ebjet 
d'erdre di Jew advtree et adritde. 
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& un veritable tableau mesurant ainsi environ deux m&tres de chaque 
c6t6. Ce panneau central montre un personnage assis sur un trine 
61ev6, ayant k sa droite une femrae presque nue accoudte sur son stege. 
Au premier plan un jeunehomme est debout au pied du trine et tient 
en laisse un lion et un sanglier. La seine reprfeente l'int&rieur du 
palais et Ton voit dans I'arrifere-plan des gardes armfa. L'ensemble est 
d'un goOt artistique trts 61ev6 et d'une richesse de colons rare. 

La deuxifeme partie n'a aucun des caract&res de la premfere : e'est 
une sorte de frise de soixante-jlix centimetres de largeur environ et 
courant sur un des petits c6t& du rectangle dont je parlais plus haut. 
Cette frise est une suite de rinceaux fort 616gants dans lesquels sont 
repr6sent£s des animaux avec une v6rit6 de colons remarquable(l). 
Au-dela de cette frise, on voit des traces d'une autre mosalque, vestiges 
incomplets qui ne permettentpas d 9 en mesurer ni l'6tendue ni Pimpor- 
tance (2). A c0t6 de cette importante trouvaille, les travaux entrepris, 
soit aux Halles, soit sur Femplacement des nouvelles rues, mirent 4 jour 
diverses pieces antiques qui sont venues grossir le trfeor archtologi- 
que de notre musde (3). 

La construction des Halles, mente par I'entrepreneur, M. Aubert, 
de Nimes, avec une louable rapidity, fut terming vers la fin d'octobre 



(l) M. 6. llarnljol donna dam nn nnmdro dn journal NemtusM ine description fori 
compete et bien ttndide de cello mossljut , ddve'oppont cette lb**o que r artiste a?ait 
voula, dans 1c motif cent r*1, r<prd»c iter le t mariage d*Admfcie. • 

(*) Le toot a M enle\d par nn artiste oimois, mosalste d stingud, II. Mora, qei fit 
cette o.dratioa avtc see trfcs graade babHetd. La aosalqne a did transports an mn&de 
provisoire de la roe Nente des Arttet (dlevd anr femplaeemcat dn sqoare de It 
llandr'gora). 

(3) Oa d'eoavrait notamment nn medallion en moialqne, ma Are-dn Gras, mal- 
beumisement fort endommagd. II a did placd am mnade provieoire. 

Ce pannean mesnre environ na mitre cinqnante de c6td el semble reprdaenter nn 
bergT* rombre. On y tiistiogne pjifaitemrnt la Idle, lea bras el It boolette dn ber- 
ger. A ses pieda cat no cbien en rapoe. Ce mtdaillon est d'nn grain pint fin qne fat 
grande motalqac dont je parle pins bant. On y remarqae deux pierrea prddeusea. 

On ddconvrit dgalement toe antra moaaiqne fonnde de cnbes bltnca el noire n f of- 
frant rien da partienlicr eioou la diaposilion biaarra dee ractanglea qni la compo- 
aent el conalitnent nn desa?n curieux dont on no posaddail jasqn'id ancna specimen. 
Cette mosalque figure an musde* 

Sops la maiaon ou te Iron vail le peneionnat de {ennea fillet dee demoiselles Canal, 
place. Belle-Croix, on tionvt le eque'ette d'nn pritre cnterrd aana bitra danalt ctanx, 
A cold ae troovaient d'autree ossemeota bamaina. Cea debris dtaient data nn caveaf 
tpptrtenaal n nn ancien convent. 
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de cette ann£e. M. Margarot, maire, voulut que leur inauguration fdt 
marquee par une fete particultere et dont on avait jusque-li eu peu 
d'exemple aKimes. Le local s'y pretait du reste et la fete, fort originate, 
reussit completement. L'enceinte des Halles servit de th&Urc k une 
kermesse et, les etaux destines aux marateheres et aux poissonniferes 
abriterent les dames appartenant k la meilleure societe de Niraes. Ces 
comptoirs transformes en corbeilles de fleurs, furent pendant deux jours 
assaillis par une foule d'achetcurs empresses. Malkeureusement , 
M. Margarot, au lieu de faire de cette inauguration une rejouissance 
publique k laquelle pouvait s'associer la population tout entfcre, lui 
donna le caractfere etroit et mesquin d'une manifestation de coterie* Le 
peuple nimois, contenu par les grilles des portes ne put penetrer dans 
.'enceinte et regarda ce spectacle avec une indifference m£l£e d'etonne- 
ment. II y assista. il n'y prit point part (1). 

Le renouvellement du Conseil municipal devait avoir lieu au roois 
d'octobre 1883, mais la Chambre decidaque les elections munici pales 
seraient faites sous Pempire de la nouvelle loi qu'elle etudiait toncbant 
le regime des municipality et qui ne fut promulguee que le 4 avril 1884. 
En consequence, les Elections eurent lieu le 4 mai courant. Les r6pu- 
blicains s'y etaient d6j& prepares. A la session du Conseil general, en 
aottt 1883, M. Maruejol s'etait fait en leur nom Favocat du sectionne- 
ment de la ville, reconnaissant que le projet soumis au Conseil etait 
une mesure politique et que lesrepublicains voulaientse maintenirk 
la mairie et n'entendaient pas s'en remettre aux hasards d'un scrutin. 
Les republicains avaient reniarque qu'au sein de TAssemblee commu- 
nale, parvenue It lex pi ration de son mandate les conservateurs poss£- 
daient une representation numgrique trop considerable. lis imaginfe- 
rent en consequence de diviser la ville en deux sections electorates. La 
premiere composee des premier et deuxieme cantons ; ce projet n'avait 
d'autre but que de noyer la majorite conservatrice du deuxieme canton 
dans la majorite republicaine du premier. La seconde composee du 



(1) Pendant que It coterie opporttnisle se limit I ees tbtts, let trtTtilleBrs rfptbti- 
csins plsctrdtieot one protestation sir les mors de It ville, on ob listit entre antres 
chosesco qti siit : « An moment ou It inhere ttec son biJeix cortege sdtit tmr It 
claste productive, It bourgeoisie rapsce qii bobs f otters* actne'.lemeat fete Pinaign- 
Uob det Utiles centrales. Ne ress*Biei-Tona pit, travattlemrs, HbsbIu grotsiere qti 
eat Jetdet wire face per ceoxqti viftsl dt stperflt dm prods!! ds voire trtfail..? » 

Les protestataires : firtoet Isidore, Soulier Cdsar, Gety Pierre, Barrial Jeao,Oe*j 
Joiait, I'tvtteBt pu tots les torts. M. Margarot t'tnit pas mftme aongd i effector let 
recettes do btftle ttx panares do fat Til!o. 
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troisifeme canton. Le nombre dcs conseillers Stait rgparti comme suit: 
vingt-cinq k la premiere section, neuf &la seconde. 

Dans les deux sections, conservatcurs et republicains sollicitaient les 
suffrages des 61ecteurs. 

Bans la premi&re section, les conservateurs pr&entaient : 

Mil. Aum6ras-Castan, Bompard, Bonnaud, Bouet, Cade, Cammal, 
Curieres de Castelnau, Challet, Doucet, Gamel, G6rent, Goguillot, 
Goubier, Granon, Hennon-Bernassau, Lavialle, Meyer, Meriot, Michel, 
MonteUs-Nougar&de, Patot, Poitevin, Rebuffat, Sounier, Tissier. 

Les Candida ts republicains ^taient : 

MM. Aubert, Bert rand, Bouchet, Breton, Bosc, Chamontin, Defferre, 
Fajon, Floutier, Numa Gilly, Goulard, Gros, Joly, Lamouroux, Manse; 
Margarot, Maruejol, Masm6jean, Mayer, Nfegre, Paut-Jaumeton, P. 
Rouvi&re, Roux, Rozier etViala. 

Le. groupe des republicains dissidents prgsentait quatre autres candi- 
date : MM. Carcassonne, P. Gu6rin, Ch. Mathieu et Rouvifere, pharma- 
cien, que les 61ecteurs devaient, suivant leur sympathie ou leur intgrtt, 
inscrire en remplacement de Tun quelconque de la liste pr6c£dente. 
Cette diversion n'obtint qu'un mediocre succte. M. Carcassonne re 1 
cueillit 863 voix, et les trois autres environ 450. 

La liste rSpublicaine fut 61ue toute enti&re. M. Bouchet obtenait le 
nombre de voix le plus considerable (5,327), M. Bertrand obtenait le 
chiffre le plus faible (4,829). 

Les conservateurs obtenaient dans cette section un nombre de voix 
k peu prfcs uniforme. M. Sounier arrivait en tfete avec 4,353 voix et 
M. Meyer, dernier de la liste, en r£unissait 4,295. 

Dans la deuxteme section electorate, qui n'avait k 61ire que neuf con- 
seillers, les candidate en presence gtaient : 

Liste conservatricc. — MM. Balmelle, de Bemis, Berger, Boyer H., 
Gardies, Gauthier Aug., Saussine, Sounier, de Trinquelague. 

Liste ripublicaine. — MM. Aubert, Bouchet, Chamontin, Goulard, 
Manse, Masm6jean, Milhaud, Roux et Villaret. 

Les conservateurs triomphaient avec 1,950 voix, chiffre maximum 
atteint par M. Balmelle, contre 1068 rSunies par M. Aubert. M. Aubert 
tenait la tete de la liste rdpublicaine. Le nombre minimum des suffra- 
ges obtenus etaient pour la liste conservatrice 1868, k M. Saussine; 
pour la liste rtpublicaine 1,002 k M. Masmgjean. 

Si dans les deux sections, on additionne le chiffre maximum et mini- 
mum de voix obtenues par les deux partis, on arrive aux rfeultats 
suivante : 

>UmU«a« T«mI0. tl 
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Pour les rtpublicains : maximum, 6395 voix ; minimum 5832. 

Pour les conservateurs : maximum, 6303 voix ; minimum, 5963. 

Soit une moyenne de 6113 voix pour les premiers et une moyenne 
de 6133 pour les seconds. On ne sera pas sans observer que trois r6pu- 
blicains, candidats dans les deux sections, MM. Masm6jean, Rouxet 
Manse ne rtunissaient respectivement en totality que 6226, 6360 et 
6271 voix. Un des candidats conservateurs, M. Sounier, ports dans 
les deux sections obtenait, lui, 6291 voix. 

Chose curieuse k constater : dans le deuxi&me canton le candidat re- 
publicain qui r&missait le plus de voix n'en recueillait que 2072, c'est- 
&-dire prfes de 500 de moins que M. Meyer qui, de la liste conservatrice, 
avait le nombre de suffrages le plus restraint 

Ainsi s'expliquait le cynisme avec Jequel le parti rgpublicain affichait 
ne dSfendre le sectionnement que pour conserver le pouvoir. II est pro- 
bable que le suffrage universe!, honnfitement consults, edt consid&a- 
blement modifig la proportion des partis au sein du Conseil municipal. 

Vers le commencement du mois de juin 1884, une 6pid6mie chol&ri- 
que, vraisemblablement apportge par un navire revenant du Tonkin, se 
dgclara k Toulon. En peu de jours la situation dans cette ville devient 
fort grave, une veritable panique s'empara des habitants qui 6migr6- 
rent en masse. D'abord circonscrit k Toulon m£me, le foyer chofcrique 
ne tarda pas k s'6tendrc et bientdt Marseille fut contaminge. Dfes lors, 
la region entigre 6tait envahie et Ton pouvait, k bon droit, craindre 
pour notre ville, d'autant que des centres d'infection se r6v61aient tout 
autour d'elle. Le maire ordonna, en provision de tout 6v6nement, que 
Thospice de sante (1) serait absolument reserve aux choteriques, et on 
prit des mesures exceptionnelles de salubrite et de proprete. Notre ville 
resta indemne ou k peu prfes, et les quelques cas qui se prgsent&rent 
affect&rent plutdt des Emigrants des locality contamin&s que des ha- 
bitants de notre ville. Cette mfime epidgmie r&pparut l'ann6e suivante 
k Toulon et k Marseille k un degr& d'intensite bien moindre. 



(l)SiM avaotada la Plata-Parma. Cboaa enr.eiiae, et fieot let religieoiet da 
l'H6tal-Diea, qml bias qua alallrdaa at tf ec I'aitoriaitloo da Mgr l'Bvtqae, ioangartraat 
powr alasl dira cat dtakHasanaou 
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Les derniers roois de la pr£c£dente ann£e s*6taient £coul£sau milieu 
des preoccupations bien legitimes que la caropagne du Tonkin com- 
mencait k Sveiller. On savait que sur cette terre lointaine, le gouver- 
nement 6tait aux prises avec de grosses difficulty. Au lieu de frapper 
r£solOment un coup £ nergique pour en finir avec la resistance de la 
Chine , le minisl&re Ferry s'efforcait au contraire avec des effectife 
r£duits de mener k bien la conqufele du Tonkin et de l'Annam. H sMn- 
ggniait, de peur d'ipouvanter le pays, et pour manager sa popularity 
k dissimuler le plus possible les ren forts nScessa ires pour combler les 
vides faits dans les rangs de nos troupes parle feu et les maladies. Coo* 
pable et imprudente conduite qui faillit nous cotter cher 1 

Cependant la poign£e de soldats qui combattaient sur le fleuve 
Rouge fit des prodiges de valeur et on se f ouvient avec orgueil de ces 
ttapes victorieuses commences k Sontay pour finir k Lang-Son ; on 
se souvient de cet hgrolque sifege de Thuyen-Quan, de ces capitaines 



Digitized by 



Google 



356 HtSTOIRB M NIMES 

6prouv& qui ont nom : Courbet, Negrier (I), Giovauinelli, Briere de 
PIsle. Les trois premiers mois de 1885 sont remplis des glorieux faits 
d'armes accomplis par notre corps expeditionnaire ; une de ces briga- 
des, apr&s une marche remarquable, etait arrivte jusque sur les fron- 
tiferes du Celeste Empire, quand soudain la victoire echappe k ces 
admirables soldats. lis sont ^erases par le nombre, leur chef Negrier 
est mis hors de combat, et son successeur, effraye desa responsabilite, 
donne Pordre de la retraite. 

II y eut, k cet instant, une minute d'afifolement, non-seulement dans 
la colonie, mais dans la France enti&re. La d6p£che que le gouverne- 
ment s'etait vu dans la necessite de communiquer au public etait 
navrante dans son laconisme et laissait tout craindre. D'unbouti 
l'autre du pays un long fremissement d'indignation et de m6pris secoua 
l'opinion publique. Ce ne fut qu'un cri de col&re contre le gouverne- 
ment. Teirifiee, la majority r£publicaine qui depuis deux ans approu- 
vait de ses ordres du jour de conGance le chef du cabinet, Jules Ferry, 
voulut se separer de son complice. En vain celui-ci, tremblant de peur, 
caril en tendait grander l'emeute sous les fen&tres du Palais-Bourbon, 
essaya-t-il de tenir tete k Forage et de rallier ceux-lk qui la veille, 
etaient k ses pieds et qui k ce moment l'accablaient de leur m6pris. 
LTiomme d'Etat rSpublicain fut en quelquesorte jete basde la tribune 
et chassg de la Chambre. 

Par une coincidence k tout le moins bizarre, cette memorable jour- 
nee qui atteignait gravement la R6publique et la diminuait considera- 
blement aux yeux des populations etait pr6cis£ment la date anniver- 
saire, 39 mars, des odieux decrets diriges contre les congregations. 

La deb&cle du 29 mars eut dans le pays un retentissement formida- 
ble qui se traduira, nous le verrons plus loin, par la defaite des rgpu- 
blicains et surtout du parti opportuniste devant le corps electoral. 

Mais sa consequence immediate se fit ressentir, k Nimes m£me, par 
un 6v£nement des plus considerables, pour notre ville. Le lundi 20 avril 
au jour naissant, on apprit que M. Margarot, maire de Nimes, venait 
de se donner la mort dans son domicile, rue Crebillon, 2. En vain ses 
amis, emportes par un zfele inconsidere, s'efforcerent-ils tout d'abord de 
nier le suicide et de laisser croire que le premier magistrat de la cite 
avait succombe aux attaques d'une maladie foudroyante. II fut impos- 
sible de deguiser la v6rite, et le bruit se repandit bientOt que M. Marga- 
rot n'avait pris une resolution aussi desesperee que parce qu'il se trou- 

(i) Aicita Mm ite I'AtsomptUm dt tflmts. 
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vait k la veille de suspendre les paiements da la maison de banque 
qtfildirigeait 

Aa leademain de l'affaire impr6vue de Langson, le marche financier 
se trouva enproie k d'incessantes fluctuations. Les mauvaises nouvel- 
les venues du Tonkin, les preoccupations susci tees par l'eventualite d'un 
conflit anglo-russe avaient determine une baisse generate de tous les 
fonds publics. M. Margarot, deji accuie aux expedients pour soutenir 
son credit sur la place, essaya de la speculation. Gette derniere esp6- 
ranee lui fit defaut et son naufrage fiit complet. H rfeolut de n'y pas 
survivre et aprts avoir passe une partie de la soiree avec sesintimes, 
bien loin de soupconner la terrible resolution qu'il avail prise, il des- 
cendit aux premieres lueurs du jour, dans sa salle de bain et se tira un 
coup de revolver. 

Telle etait la fin terrible de cet homme , qui s'etait fait le seide im- 
placable des haines maconniques et du jacobinisme. En se saisissant 
de recharpe municipale, sa premiere parole avait 6te une insulte pour 
son predecesseur dont la scrupuleuse honorabilite et la severe probite 
etaient inattaquablcs, comme ses premiers actes avaient ete de jeter 
brutalement, impitoyablement sur le pave, aux prises avec la misfere, 
de laborieux employes, dej& vieillis au service de la ville, parce que ces 
derniers etaient catholiques. 

Cruelle ironie du sort 1 A quarante-sept ans, e'est-i-dire dans la 
pleine force de l'ftge, au moment oh, personnage important, 3 pouvait 
c etre appeie aux plus hautes fonctions (1) » t M. Margarot, mine par 
ses propres fautes, etait oblige d'abandonner ces grands theatres de la 
vie politique auxquels aspirait son ambition. Cet homme qui avait os6 
dire : « J'arrive k la mairie comme un syndic dans une maison en de- 
confiture » avait ses propres affaires dans un tel etat que le Tribunal 
de commerce nommait le 24 avril deux syndics de faillite comme liqui- 
dateurs judiciaires de sa maison de banque. . 

Ainsi disparaissait le venerable de la Loge maconnique, ne laissant 
derriere lui que les maledictions de ceux que sa deconfiture personnelle 
atteignait, et de ceux qu'il avait prives de leur pain quotidien. Son 
passage k la mairie fut desastreux pour nos finances et pour notre 
avenir municipal. Quoique ses thuriferaires habituds fussent altes 
jusqu'& dire « qu'il administrait avec talent et energie », on sait aujour- 
d'hui ce que Ton doit penser de Tune et ce que valait Fautre de ces 
qualites qu'on lui pretait. D6ji son incapacite administrative jetait la 

(I) U Midi da mtrdi 21 tvril 1887. 
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ville dansdecruels embarras, et Ton a vu depuis combien fut impru- 
dente sa gestion Gnancfcre. Son gnergie que Ton vantait n'etait qu'un 
autoritarisme aveugle servant des passions et des haines. 

On s'etonhera peu qu'une telle vie et qu'une telle mort fussent cou- 
ronnees par un enterrement civil. M. Margarot, dans ses dernteres vo- 
lont&s, exigca que ses obs&ques n'auraient aucun caract&re officiel. 
Bien qu'il fat chevalier de la Legion d'honneur, il ne fut rendu au dgfunt 
aucun des honneurs presents par les rfeglements. 

Ceuxqui lisent ces lignes se souviennent encore de ce cortege lugu- 
bre et froid qui dans la matinge du 22 avril se dirigeail silencieusement 
vers le cimeti&re protestant 9 au milieu d'une haie de curieux. Ce 
n'£Laient pas la les adieux d'une vilie k son premier magistral, et Ton 
se souvenait alors des fun6 rail les de M. Demians, de celles de M. Duplan 
tombes eux aussi en pleines fonctions, mais emportant l'estime et la 
smypalhie de leurs concitoyens. 

Ilsetrouvacependantun homme quiosa publiquement repr&enter 
M. Margarot comme « le modele des citoyens, et comme un adminis- 
trateur qu'il n'est point ais6 de remplacer. • Ce fut M. Maru6jol auquel 
la majority republicaine du Conseil municipal, non sans de longues 
discussions prealables entre opportunistes et radicaux, confia les fonc- 
tio»u de maire (1) dans la stance du 4 juin 1885 (2): 

La mort de M. Margarot, n'atteignait que le parti republicain de 
Nimes et du Gard. La journge du 29 mars devait avoir d'autres con- 
sequences plus g6n£rales. 

Le coup 6tait rude, les rgpublicains s'en remirent mal ; k vrai dire, 
depuis, ils ne s'en sont plus rem is. Ces politiciens sans vergogne 



(1) Le nombre des conseiiler* ripnblicains dlait de tiagt-cinq. M. Manrigol fat Un 
par ilngt-einq voii ; il trait done vo'd poor lni, et on jngeri d'aatant plit sdr&re- 
mentee manine de laetqae, stir la proposition de If. Maraljol loi-mOme, lea rdpn- 
blicaine ddddOrrnt qnll aerait alloni an maire un traitement annuel de 6,000 francs* 

II est intdreeaant de eonserver le nom dea conseiiler* qai toifcrect nne telle isola- 
tion. C'dtsient: MU.Boncbel Anbcrt, Bertraad, Numa Oillj, flenvitre, Ronx,Gon1ard, 
Lamonronx, Pant-Janmeton, Manse, Dartttai, Differ. e, Masmdjean, Jolj, Meyer, 
Flontier, Breton. 

(t) La loi esigtant fie toia leesitges ?aeaa!a do Conseil soient oeeipds ponr p-ocd- 
der selection dn maire, nne dlection compldaentaire eit lien le 17 mai. Lea eonaer- 
vatenra ne prdsentlrent anenn candidal Aprtt na balletsge, M. Darbons, proTessenr 
anlyc^e,opportnaisle f l'cmpo;tasnr sesdenxconcarreaUrdpnbUcaJns! MY. Pucal, 
auteaire, et Careastoaat, docttir, candidate dn parti radical. 
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s'&taient nalvement imagines qtfen pittinant sur leur idole et qu'en la 
couvrant de m6pris ils calmeraient Findignation publique, en essayant 
de donner le change au corps Sectoral. 

Mais celui-ci ne perdit pas l'occasion de soufileter cette majoritt 
6hont6e. Les Sections 6taient proches 9 et toot Tart da nouveau cabi- 
net, pr£sid6 par Faust&re Brisson, fut impuissant k modifier le verdict 
telatant qu'allait rendre le pays 6coeur6. . 

La legislature de 1881 allait chferement expierseshonteuses complai- 
sances et sa basse servility. 

Oependant, la lutte felectorale s'engageait de la part des rtpublicains 
avec une 6tonnante sfoinitt. II semblait qu'ils n'eussent conserve ao- 
cun souvenir de la journfe du 29 mars. H semblait qu'ils eussent oublte 
la persecution reiigieuse, les loisde proscriptions, le bouleversement 
de la magistrature, le deficit d&jk k l'Stat permanent, la couardise de 
notre attitude en Egypte. A leur sens, les conservateurs qui se mon- 
traient partout rfeolus k les combattre couraient au devant d'une 
d£(aite assume, et cette conviction 6tait tellement assise chez eux 
qu'ils ne craignirent pas de se presenter au combat divis£s en deux 
camps. Dans presque tous les dgpartements (1), deux listes rtpubli- 
caines se trouvaient en presence, Tune opportuniste, l'autre radicale. 
H en fut ainsi pour le GardL 

Les candidats opportunistes gtaient : MM. Bousquet, Marcellin Pellet, 
Silhol, deputes sortants; Jamais (2), Accabatf3) et Miranda-Malzac(4). 

Les candidats radicaux etaient : MM. Desmons, depute sortant ; 
Madier de Montjau (5), Emile Penchinat (6), Gaussorgues (1), Crfr> 
mieux (8), Numa Gilly (9). 



(1) La ldgislaiare de IS8t s'Aait sdparde en sebstiteant la strata de lisle par dd- 
parlrmeol an scrntia tfmonimtmenl poor le recraleneat de la Cbambre des ddpetds. 

(S; D'Aigaest iTes sans pass* poUtkpe. 

(2) Propridtaire a Nines, eoaseiller gdodral de VUIeaev?e-les-AvIgaom. 
(4)A«ctea maire opporteaiste d'Alais, cdlebre par la eampagoe qa'il eotreprit de 

eooeert a?*e M. Damaretl, prdfet, coalre les frfcres de la rae Tsisioa, 

(5) Ddpatd sortaat de la Drone. 

(6; Propridiaire bNiaws, aoceo proeereur de la Hepebliqae, rdvoqad par M. Caiol 
k eaase deses ddmelds avee Popporlwste Maiel de Saint-Hippo! yte-da-Fort. 

fl) Preeereur de la Rdpabliqee, rdt oqad par M. Cazot pear avoir posd sa caadida- 
tare an Coaseil gdadral daisle caatea d'Aodoxe coacerrenmeat avee laL 

(8) Afoeat Israelis, totaleaeat iaeoaaa aaparaTaot daas le depirtemeal qeH a?att 
ejaiud poar aller emBgypte. 

(9) Fomdrier, denearaat am cbeaiio de Moot/ elUer, I Mats, , . 
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Des deux c6t& de nombreux comites surgirent pour soutenir ces 
caadidats qui , on le remarquera , sont tous protestants sauf un r 
M. Crgmieux appartenant k la religion juive. 

L'un, le comite opportuniste, avait k sa tete M. Gaston Maruejol, 
ma<rc de Nimes (1), etsiegeait, dansles b&timents du nouveau lyc6e. 
Le second qui s'intitulait : Federation radicale, et dont les ramifica- 
tion* existaient depuis quelques mois dans les moindres villages, s'ins- 
tallait dans la rue des Ar&nes et creait un journal le Suffrage Univer- 
sel pour dgfendre les intdrfets de sa cause. L'un et Pautre, bruyants et 
enfi6vr6s, menaient la lutte avec ardeur, plus pr^occupfo de s'exclure 
mutucllement que du sort du pays, de ses besoins et de ses interets. 
Ces graves questions etaient pour les uns et les autres de ces candidats, 
rclS^uSesau second plan, et leurs conferences, leurs proclamations, 
leurs poiemiques ne retentissaient guere que des excommunications 
que se langaientreciproquement les deux adversaires. 

Les conservateurs eux, organisaient leur campagne. Leurs candi- 
dats etaient: MM. de Roux-Larcy, Cazalis de Fondouce, Jules de 
Barnis, Chalmeton, Gardies et Adolphe Pieyre, depute sortant. 

Hommes mars, instruits par Pexperience des hommes et des choses, 
leurs noms eveillaient partout un echo sympatbique ; c'est un veritable 
honncur pour moi d' a voir ete designe pour soutenir le drapeau conser- 
vateur aux c6tes de semblables personnalites. que leurs travaux, leurs 
etudes, leur situation preponderate dans le pays, mettaient incontes- 
tablement hors de pair, et appelaient k rendre k leurs concitoyens de 
nombreux services. Pendant que les republicans s'epuisaient en decla- 
mations furibondes, les candidats conservateurs parcouraient plus 
silencieusement le pays, exposaient loyalement les graves dangers que 
courait la patrie, les perils passes et ceux non moins efTrayants de 
Pavenir, le remede k porter k une situation interieure et exterieure 
si difficile, inquietante m&me. On les ecoutait, non seulement parce 
que, rompus aux affaires, p£nelr£s des besoins des populations, Us 
parlaient un langage bonnfite et pratique, mais aussi parce que dans la 
masse deseiecteurs, un irresistible courantse faisait deji sentir ; k cdt6 
de la sympathie et de Pestime bien legitimes dues k des bommesd'un tel 
caractere, se glissait dans le corps electoral le sentiment de mepris et 
d'ecoeurenient qu'inspirait le regime republicain actuel. 

Les eiecteurs conservateurs adressftrent aux eiecteurs la proclama- 
tion suivante : 

(1) M, Waro*jo!, comme en la vi pin Hint, Teotit de neetfder I M. Mtrgtret. 
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c Chers concitoyens, 

» Le 4 octobre prochain vous etes appelte k nommer une nouvelle 
Chambre de deputes. 

i Vous savez ce que les reprfeentants dont le mandat expire ont fai 1 
des interets materiels et moraux du pays. 

i Notre candidature signifie reprobation de tout ce qu'ont fait les 
hommes qui se sont succede au pouvoir avec la complicity d'une ma- 
jority servile. 

i A Pinterieur, loin de travailler k la pacification des esprits et k 
1'union des coeurs, ceux qui nous gouvernent se sont emparte du pou- 
voir partout oQ ils Pont pu, parfois m6me au moyen de fausses majo- 
rity obtenues par des sectionnementsiniques, multipliant les fonctions 
publiques, dilapidant les finances, augmentant les centimes addition- 
nels de PEtat, du departement et des communes, et errant un deficit 
budggtaire permanent qui s'accroit d'ann£een ann£e et qui rend inevi- 
tables de nouveaux imp6ts. 

» Notre grande organisation judiciaire, unique au monde par les 
garanties d'indgpendance et de lumi&re qu'elle offrait, est boule- 
verste. 

i Le mot de liberty de conscience n'est plus qu'un pretexte au despo- 
tisme d'une impiete intoierante, tandis que partout les v£ritables libera- 
tes religieuses sont entrav£eset proscrites. 

» L'instruction publique que nous voulons, nous , vraiment libre, 
repandue, respectueuse de toutesles consciences, est devenue un moyen 
d'oppression. Ici m6me, dans notre departement, des actes rdcents 
accomplis au m6pris des voeux des populations leur ont jete un d£fi 
qu'elles sauront relever. 

i Enfin, en ne saurait trop le redire, ce pretendu gouvernement de 
paix n'a cess6 de faire la guerre et cette guerre il Pa faite contre le gri 
de la nation jamais pr£venuc k temps, toujours consults trop tard. 
C'est le crime de ceux qui ont approuv6 nos expeditions lointaines, 
vers6 inutilement lesang francais et merits ainsi cette fietrissante 6pi- 
thete de « polichinelles • qui leur a ete inflig£e par Pamiral Courbet, leur 
glorieuse victime. 

» A Pinterieur, Pagriculteur demande en vain k son champ le prixde 
ses sueurs, Pouvrier des mines et des forges voit diminuer le nombre 
desesjoum£esde travail, Pindustriel ne peut pluslutter contre Pin- 
vasion des produits etrangers. (Test le paysan, e'est Pouvrier qui souf* 
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frent. Le travail national est atteint, sans que le gouvernement dai- 
gne employer, pour lui venir en aide, les moyens qui sont en son 
pouvoir. 

» II est temps, si la France veut se relever, qu'elle secoue la tyrannie 
des sectaires qui Foppriment et qu'elle reprenne enfin possession 
d'elle-m6me. 

» Electeurs, 

i L'unions'est faiteentre les conservateurs, nous voudrions la voir 
regner & jamais entre tousles hommes sinceres qui, appartenant k des 
cultes difl&rents, entendent respecter la liberte etles droits de tous. A 
ce point de vue notre liste est tout un programme que nos adversaires 
sont loin d'imiter. 

i Chers concitoyens, 

• Nous voulons relever le respect des lois en les rendant toutes res- 
pectables. 

» Faire regner la liberte de conscience, la paix re'igieuse, la liberty 
de Finstruction. 

i Faire cesser les expeditions lointaines. . 

i Apporter Fordre et F6conomie dans la gestion des deniers pu- 
blics. 

» Nous demanderons 6nergiquement : 

» La protection du travail national sous toutes ces formes : — Indus- 
trie, commerce, agriculture — pour le d&fendre contre la concurrence 
6trang6re. 

i Nous poursuivrons la construction des canaux d'irrigation toujours 
promis et toujours retards. 

» La suppression des entraves et des vexations qui gtaentle com- 
merce des vins. 

» La revision des tarife des chemins de fer impatiemment attendue 
par les negotiants et les agriculteurs. 

t L'unification des pensions servies aux vieux d6fenseurs de la 
patrie. 

» La R6pub)ique avait promis la paix ; elle nous a donn6 la guerre. 

t La R6pubUque avait promis I'gconomie; elle nous rofcne ft une ban- 
queroute certalne. 
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» La R6publique avail promts la liberte ; die a vk>16 toates nos li- 
berty. 
* Le 4 octobre, souvenez-vous et (kites justice. 

» Comte J. deBsRXH, conseiller general. — 
P. Cazaus de Foxdoucb, ingenieur, officier 
de riastruction publique, proprtetaire au 
Vigaa. — Denis Chaucbton,. ancien con- 
seiller de prefecture. — Joseph Gabdibs, 
proprietaire. — Adolphe PnmtB, depute 
sortant. — De Boux-Larct. 

On aura remarque que, dans le choix de leurs candidats, les conser- 
vateurs avaient tait une large part aux protestants du departement. 
Ceux-ci comptaient deux de leurs coreligionnaires sur la liste conser- 
vatrice : c'etaient MM. Joseph Gardies et P. Cazalis de Fondouce. 
(T6tait \k un acte de sage politique, un gage de moderation et de tole- 
rance qui produisit partout le plus grand effet. Celui-ci s*accrat par la 
loyale declaration publique suivante que signferent , quelques jours 
avant le scrutin, les personnalites les plus recommandables du d6par- 
tement, appartenant an culte r6form6. 

t Chers coreligionnaires, 

» Le jour du scrutin approche ; diverses listes de candidats sont 
proposees dans notre departement : la situation est d'une gravite ex- 
ceptionnelle. Protestants comme vous, et comme vous d6vou£s avec 
la memeardeur k la France et k nos Eglises, nous avons k cceur de 
vous dire pourquoi noussommes resolus It voter, rtsolus k appuyer de 
toutes nos forces, la liste de l'Union Conserva trice, et nous vous de- 
mandons instamment de vous joindre k nous. 

» Nous vous demandons de vous joindre k nous, parce que nous 
voyons, d'annee en annee, nos droits et nos interets plus prof ondement 
leses et menaces. 

i Nagufere, nos Conseils presbyteraux et nos Consistoires pouvaient 
recevoir des dons et des legs, pour nos pauvres, pour nos ecoles, pour 
nos hdpitaux. C'etait un droit qui da tait pour nous de la premiere orga- 
nisation de nos Eglises ; aucun gouvernement, depuis le commence- 
ment de ce siecle, n'avait songe k le restreindre. Aujourd'hui nous 
l'avons perdu. 
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i Nos pasteurs, k d6faut de presby tires, avaient droit k une indem- 
nity de logement. Aujourd'hui ils Font perdu. 

» Nos Consistoires avaient le droit de presenter des candidate aux 
fonctions d'instituteurs dans nos 6coles. Aujourd'hui ils Pont perdu. 

» Un credit etait ouvert chaque ann6e, pour cr6er des paroisses et 
pour faire visiter par nos pasteurs les protestants diss6min6s. Aujour- 
d'hui ce credit est supprim6. 

» Le recrutement pastoral de qui depend la vie de nos Eglises 6tait 
assurg; des bourses gtaient largement accord&s aux jeunes gens dont 
les families ne pouvaient subvenir aux frais de leurs 6tudes religieuses. 
Anjourd'hui ces bourses nous sont retirees. — Les Facultts de thtolo- 
gie, indispensables k l'6ducation de nos future pasteurs, sont elles- 
mftmes condamnges k disparaltre k bref dflai. 

i Voili, entre autres mesures funestes, comment nos droits ont 6t6 
16s& par le parti actuellement au pouvoir et par les d£put£s qui Font 
soutenu. Si, par vos votes, les mimes hommes restaient maltres de nos 
affaires, leur ceuvre de destruction n'est pas terminie. Void ce qui 
nous menace : 

» La separation de PEglise et de PEtat est inscrite au premier rang 
sur le programme des candidate non conservateurs. Leur veritable but 
est la suppression, plus ou moins prochaine du budget des cultes, 6co- 
nomie purement illusoire, qui ne soulageraaucun contribuable, et qui 
imposera k tout protestant digne de cenom les plus lourds sacrifices k 
la placodes lois&ablies, c'est k un regime inconnu que Pon vous de- 
mande d'adhirer aveugl&nent. Une situation nouvelle vous sera im- 
pos£e, sans que vous soyez consults, et PEtat, en nous siparant de 
lui, ne nous reconnaltra pas les droits dont nous aurions besoin pour 
assurer k nos Eglises une vie libre et prospire. 

i Voilk pourquoi nos suffrages ne peuvent se porter sur les candidate 
qui approuvent les actes ainsi accomplis et qui s'associent d'avance k 
ceux qui nous sont annoncds. 

i Au contraire, les candidate de PUnion conservatrice d&larent dans 
leur appel aux ilecteurs, qu'ils vbulbnt voir a jamais r£gnbr l'union 

BNTRB TOUS LBS HOMMB8 8INC&RB8 QUI, APPARTBNANT A DBS CULTBS DIFFi- 
RBNT8, BNTBNDBNT BBSPBCTBR LA LIBERT* BT LBS DROITS DB TOUS. Cette 

declaration si nette et si ferme, les candidate conservateurs catholiques 
Pont signte et la rgpfetent partout, comme les deux candidate protes- 
tants. Ils sont 16s6s et menaces comme nous. Les autres listes semblent 
dress6es pour un dgpartement ou il n'existerait pas un seul catholique, 
Cela n'est ni juste ni literal, et par consequent cela n'est pas protestant. 



i. 
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i Nous vous iavitons done k voter inttgralement pour la lisle com- 
posee des noms suivants : 

i MM. Corate J. de Bbrnis , P. Cazaus de Fondouce , Denis 
Chalmbton, Joseph Gajidibs, Adolphe Pibybb, de Roux-Lajict. 

Au nom de C Union conservatrice des Protestants du Gard : 

Abric Emile, dllchaud.— D*Adh£mar de Caxbyibllb, 
de St-Maurice. — Angliyiel de Is Beauxbllb, de 
VaUeraugue. — L. Akoutibl de Is Bbauxbllb, de 
VaUeraugue. — Abnaud Gaston, de Moossae. — 
Bocroubt fils, de Saint-Hippolyte-du-Fort. — 
Colour Gaston, de 8aint-Jean-du-Gard. — G. de 
Coeuorn, de 8aintJean-du-Gard. — Cauprbdon 
Paul, de LasaUe. — Crouzbt Paul, de LasaUe. — 
Dadrb Paul, de8aint-Hippolyte-du-Fort— Destbbmx 
Louis, d'Alais. — D'Espixassous, de Satinelle. — De 
Flaui Charles, de Nimes. — . Gidb (Fan). — Guizot 
Guillaume, de Goudargues. — Lagorcb Alfred, de 
Nimes. — Larxac Julian, d'Aimargues. — De 
Lacostb, de Nimes. — Ch. de Maxobl, de rEstre- 
chore. — De Maxarix, d'Alais. — Meyrubis Jules, de 
Lasalle. — Massal Theodore, deLasalle. — Martin 
Louis, de Lasalle. — De Marveille, de Lasalle. — 
De BIarveillb de Galyiac, de LasaUe. — Martin, 
dUchaud. — PSrier Augusta, de Lasalle. — P£ribr 
Louis, de LasaUe. — Pibyrb Jean, de LasaUe. — 
Rocssom, da Saumane.' — A. Rivet, da Yibrae. — 
Sihol Louis, de Saint-Ambroix. — De Sbyxes Jules, 
da LasaUe. — Soutoul Fernand, de LasaUe. — Tub 
Georges , de Moussao. — Teulon Latour , de 
LasaUe. — Th£rokd Paul, de LasaUe. — Guibal 
Henri, du Vigan. — Goulabqu Louis, du Vigan. 



II est presque inutile d'insister sur les colires que cetbonnfite et franc 
langage souleva dans le camp r6publicain. Cefutcontre lessignatai- 
res de cet appel k la conciliation un veritable dgbordement d'injures 
dans la pressergpublicaine de toute nuance. Je n'en donnerai pour 
preuve que le factum ci-dessous dont la forme etle fond sont telsqu'on 
peut 6tre surpris d'y trouver au bas certaines signatures. On peut, en 
lisant ces lignes, se flgurer ais£ment k quel degrt de fureur 6taient ar- 
rives les r6publicains du dSpartemeirt. 
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« ClTOYBNS, 

» Une manoeuvre de la derni&re heure et une nouvelle infamie. 

» La religion avait 616 ecartee de la politique dans la lutte actuelle, 
nos adversaires monarchistes sont les premiers k Py m6ler. 

» Des hommes se disant conservateurs et protestants vous engagent 
k voter la liste de la coalition monarchique ! 

» Sur l'ordre des clgricaux avec lesquels ils ont toujours fait cause 
commune, — ils osent s'adresser k leurs coreligionnaires — en croyant 
faire obtenir k un candidat bonapartiste de cette prgtendue Union con- 
servatrice un plus grand nombrede voix dans notrearrondissement. 

» Us ont r6pandu k profusion dans nos cantons une s&rie de menson- 
ges odieux, auquel vous n'accorderez que le plus pro fond mgpris. 

» Les noms dessignatairesde cette afliche vous indiquerontassezla 
valeur politique et le peu de credit que Ton doit accorder k cet appel 9 
ressource ignoble de la reaction aux abois. 

» Electbubs protectants, 

1 Vous ne volerez pas pour ceux qui voudraient une nouvelle Saint- 
Barthelemy, pour ceux qui sont les descendants de vos bourreaux, — 
et qui, dusein de cette alliance interne, voudraient vous obliger k re- 
nter vos martyrs. • 

» Electecrs r£pubucains, 

» Les yeux fixfe sur cette coalition monarchique, qui r&init tous les 
appetits, toutes les convoitises, toutes les ambitions malsaines, et qui, 
demain, si par malheur elle venait k triompher, plongerait notre pays 
dans les horreursde la guerrb civilb, 

» Vous voterez tous pour les candidate republicans. 

» Aux urnes ! par d'abstentions. 

• VlVE LA R^PUBUQUB ! 

» PourleComittderUnion radicale de Tarrondissement du Vigan : 

» Les membres du bureau : 

» President : M.le colonel Meinadier, sfoateur 
du Gard ; — assesseurs : MM. Boissibrb, no- 
taire, et Bousqubt, de Florian, proprtetaire ; 
— secretaire : M. le docteur CAMBABstofcg. • 
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Le scrutin dans le Gard donna les r&oltats suivants : 
Inscrits : 133.783 — Votants : 183.451 
Suffrages exprimte : 103.439 



467 



Liste radicale: 


Liste opportuniste : 


MM. 


MM. 


Desmons 34110 voix 


Boosquet 27485 voix 


NuraaGilly 28375 — 


Jamais 25656 — 


Gaussorgues 25563 — 


Silhol 22400 — 


E. Penchinat 24501 — 


Accabat 21733 .— 


Cremieux 30319 — 


Marcellin Pellet 22815 — 


MadierdeMontjau 27709 — 


Miranda Malzac 21229 — 


Liste conservalrice : 


MM. DeRoux-Larcy 


47680 voix 


J. de Bernis 


47651 — 


Cazalis de Fondouce 47760 — 


Gardies 


47678 — 


Chalmeton 


47846 — 


Ad. Pieyre 


47980 — 



Les candidate socialisles obtenaient une moyenne de 3000 voix. 

U y avail ballottage, mais l'6clatante affirmation da parti conserva- 
teur, ses forces imposantes dans un dgpartement tel que le nOtre vou6 
k toutes les intrigues rgpublicaines et k toutesles sollicitations de Fad- 
ministration produisirent dans le camp des adversaires une veritable 
stupeur. Quoi done 1 les conservateurs groupaient un tel nombre de 
suffrages, eux que les organes de toutes les fractions du parti rgpubli - 
cain reprfeentaient comme an&ntis, r6duits k une ridicule minority. 
C'gtait k ne pas y croire. 

Quelle ne fut pas la terreur des opportunistes et des radicaux lorsque 
le t616graphevint le lendemain leur apporter les rfeul tats de toute la 
France. Ce n'etait pas seulement le Gard qui se rgveillait, acclamant 
les candidats conservateurs, c'6tait le pays tout entier. Au nord et au 
sud, k Test et k l'ouest, partout les colleges 61ectoraux ob&ssaient k la 
mfime impulsion, partout le scrutin donnait la victoire, une victoire 
gcrasante au parti conservateur et infligeait une honteuse dgfaite k 
leurs adversaires, 

Dans la seule journge du 4 octobre, 320 deputes gtaient definitive- 
ment dlus, sur lesquels 186 conservateurs et 134 republicans. 

tfgtait un dteastre pour ceux-ci. Affolte et gperdus devant ce verdict 
de mgpris, devant cette pousste colossale d'une nation qui disait bien 
haut en quelle affection et quelle estime die tenait ses maltres du mo* 
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ment, on assista k ce spectacle inoubliable, que l'on a appel6 la concen- 
tration rgpublicaine. Ceux-lk qui la veille n'avaient pas d'invectives 
assez violentes.d'injuresassezsanglantes, de diatribes assez mordantes 
pour se flageller entre eux, oublterent dans leur terreur et leur effroi 
les affronts, les menaces, les outrages qu'ilsse jetaient rgciproquement 
les uns aux autres avant le 5 octobre, pour se soutenir mutuellement et 
r£sister contre le flot qui les envahissait. 

II fallait, en effet, k tout prix arrdter le mouvement extraordinaire de 
l'opinion publique pour conserver le pouvoir et cen'etait pas trop pour 
un tel but que demettre de c6te toute dignite et toute fausse honte. 

Cet appel dfeesp6r6 k la discipline r6publicaine laissa sur les rangs 
au second tour quatre radicaux: MM. Desmons, Numa Gilly, Crt- 
mieux et Madier de Montjau, de la liste radicale. M. Bousquet, de la 
liste opporluniste, vint aprfes avec le cinquifeme rang. Le sixteme can- 
didat fut M. Jamais, gr&ce k une arithm&ique sp6ciale invents par 
Popportunisme qui mit de c6t6 M. Gaussorgues, de la liste radicale. 
C'est dans ces conditions que Ton aborda le deuxi&me tour de scrutin, 
et les quinze jours qui le sgparaient du premier furent mis en oeuvre 
pour obtenir, aussi bien dans le Gard que dans tous les autres d6par- 
tements, le succfes des candidate r6publicains. L'administration 6pe- 
ronnge par la presse n'gpargna rien pour arriver k de telles (ins ; pro- 
messes, menaces, persuasion, dilation, tout fut mis 1 en oeuvre, car 
c'6tait une question de vie ou de mort. Jamais, au plus beau temps de 
la candidature officielle, on ne vit pression plus 6hont6e. Le r&ultat de 
cette journSe donna sur 268 Elections 17 conservateurs et 251 republi- 
cans. ♦■ 

Dans le Gard la liste conservatrice obtint 52307 voix et la liste repu- 
blicans 58466. L'6eart 6tait peu considerable, et si quelques glecteurs 
n'avaient pas cru devoir s'abstenir (le chiffre des abstentions s'61evait k 
23862) les republicans eussent 6te battus, car le nombre des suffra- 
ges qu'ils obtinrerit k ce moment 6tait un maximum qu'ils ne pouvaient 
dgpasser. 

Et k cet 6gard, il est interessant, pour Nimes mfime, de rechercher 
les r&ultats obtenus. Au centre mfime de Tagitation electorate, sous 
les yeux de l'administration, on peut estimer que tous les glecteurs ri- 
publicains de notre ville se rendirent au scrutin: La bataille 6tait trop 
vivement engagge , les intteets de la cause 6taient trop gravement com- 
promis, les sollicitations don tils gtaient l'objet 6taient trop pressantes 
pour qu'il n'en fat pas atari. 

Or, sur 19085 61ecteurs inscrits la moyenne des voix obtenues par 
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la liste rtpublicaine etait de 7185. La moyenne obtenue par la listp 
conservatrice ttait de 6865. II y avait un grand nombre d'abstentions. 
Je laisse au lecteor le soin de conclure lui-m6me auquel des deux partis 
ces abstentions peuvent fttre reporties, et Fon comprendra en lisant 
ce qui precede quelle raison majeure ontles rgpublicains k ne pas se 
dftpartir du sectionnement, gr&ce auquel ils ont envahi la mairie et 
gr&ce auquel ilss'y maintiennenU 

Le coup de foudre du 4 octobre etait, on pent le dire, la consequence 
directe du coup de foudre du 29 mars. A cette date les 6v6nements 
avaient infligg au parti igpublicain tout entier une sanglante d£conve- 
nue ; le pays k son tour venait d'ajouter k cette cruelle lecon. 

Le prtfet, M. Grimanelli (1), avait confi6 le recensement officiel It 
trois conseillers g6n6raux rgpublicains , MM. Vouland, Bertrand et 
Meyrueis. Au cours de cette operation, une vive discussion s'en- 
gagea entre M. de Bernis, conseiller general du troisifeme canton de 
Nimes, candidat conservateur aux elections legislatives, et M. Vouland, 
conseiller general de Bagnols. Une rencontre fut jug6e inevitable. 
M. de Bernis constitua pour ses ttmoins MM. Adolphe Pieyre, ancien 
depute, et Alfred de Roussel, proprietaire. M. Vouland choisit pour les 
siens MM. Bertrand, conseiller general, etL6once Fabrggue, negotiant. 
Le 23 octobre, k trois heures de l'apr&s-midi, le duel eutlieuau pisto- 
let dans les environs de Nimes. II prfeenta un incident assez curieux 
qui m6rite d'etre relev£. Les deux adversaires, etant en presence k 
vingt-cinq pas, devaient faire feuaucommandement. Mais par deuxfois 
successives, M. Vouland fit feu avant d'attendre le signal convenu. Par 
deux fois aussi, les temoinsde M. de Bernis, tecartanttoute idee de 
tentative volontairement irregulifere » consentirent k recharger Panne 
de M. Vouland et k laisser continuer le combat 

Le vent, dureste, etait aux duels. Le m£me jour, k onze heures du 
matin, M. Marius Gas, directeur du journal le Progris du Midi (8), as- 
siste de MM. Alexandre Ducros (3) et Louis Gu6rin , se battait k l'ep£e 

(1) II. Griminelli mil re mplscd M. de Girardin k la prefecture da Gard depmii le 
molt d'tfril 4885. M. de Girardin stall quittd Nimes qaelqaes jours anal letmicide 
de 11. IlirproC 

(2) Journal opportunists de Nimes. 

(3) Alexandre Daerosest nd I Nlaies left mars 1838. Serti de l'&ole mataelle, ses 
premiers estais podtiqeea tombtrent sons les yeax de J. Reboal qai encoirsfea Dneros 
I persdfirer. Daeros s'eloipa de Nimes el meat dfts ee moment rexistenee la pits 
extraordinaire. 11 fat soafflear, eomddien, ehanteir et parconrat KBerope en impro» 
tissnt des ten. On a de lei diurses pitees de thtttre qui ont ltd representees I- Paris, 
notamment le Gui de Chine qai sasdta ane poldatique entre Francois Coppde et noire 
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avec M. le docteur Arnaud, directeur du journal laMontagne{\). Les t4- 
moins de ce dernier 6taient MM. Delon-Soubeyran, conseiller general, et 
Auguste Dide, s6uateur du Gard (2). Ni Tun ni 1'autre des adversaires ne 
fut touchg bien que le combat ait pr6sent6 « plusieurs reprises et enga- 
gements vigoureux qui ont dur$ 20 minutes environ. » 

Le d&partement du Gard n'en avait pas fini avec la piriode Electorate. 
D ne s'agissait pas ici de ces scandaleuses invalidations par lesquelles 
les rtpublicains essay&rent d'amoindrir Timportante minority conser- 
vatrice envoyge par le suffrage universel au Parlement (3). Le radical 
Madier de Montjau, 61u dans le Gard et dans la Dr6me, avait optt pour 
ce dernier dgpartement. C'&ait une vacance qu'il fallut combler. Cette 
flection supptementaire ne souleva pas le pays, comme l'avaient fait 
les flections g£n6rales, le chiffre fort flev6 des abstentions est Ik pour 
le prouver. Je fus encore chargg de dflendre dans cette circonstance 
les intfrets conservateurs et mon adversaire fut M. Gaussorgues, 
radical. 

J'aurais certainement 6t6 flu si les flecteurs avaient d'abord eu plus 



eompatriote, et plnsienra recneile de podsies, dont l'dditenr Dentn a form* on volame. 
M. Dneros est mjonrilmi soos-bibliotbdcaire de la yille. 

(I) Journal radical d'Arles. 

f2)Le 15 janrier enrent lies des eleciionssdnatoriales poirlerenoavellemsnt dn tiers 
sortant de la Cbambre baote. Le Gard dtait compris dans cette sdrie. 

Les rdpoblicains dtaiest difisds en denx camps, d'an cold les opportunities qni prd- 
sentsient : MM. le colenel Mejnadier, Gaxagne, sdnateur sortant ; doclenr Perrier, 
eonseillergendral ; de Pautre e6td, les radicanx dont les candidats dtaient : MM. Dide, 
pasleor protestanl ; Smile Penebinat, conseiller gdndral ; Claris. 

Le qoartier gdodral des piemiers dtait le tbdatre de la Renalsssnce (a) t celni des 
seconds le cercle National. 

Qaant au consemtenrs, rdnnis I l"h6tel da MidifbJ, lis avaient adoptd la liate 
snitante : MM. le dncde Fits- James, conseiller glndral; Alfred Lagorce, propridlaire ; 
Bibitre, netaire, maire de Bagnols. 

Lu rdpnbiiesins remportereat, mais la prefecture qni sonlenait les opportnaistes 
fat battue. Denx radicanx, MM. Augusts Dide et Claris, eile colonel Mejnadier de la 
lists oppertnniste farent Has. 

(Z) Six ddpartemenu virent leva elections invsliddes. D ta sans dire que tons 
las deputes Has dlsient consort steers. 

(a) Le tbdatre de la Benaissance avail dtd dlerd par M. Rogier, propridtaire, snr Templa- 
cementde ranclenne dgllse des Cannes, a Tangle do la rue Seguler ei de la place des Car- 
men. En cette mdneaanfe ISSI, dans* nnitdu Si an tt SYril, le jour mtee de la nori 
de M. Margaret, le tbdatre futla prole des flammes. II nefnl relcd de ses ruines qu'eataS7. 

(*)Sltud place de la Conronne ; botel food* per le fameux culiinler Dorsad dont fat en 
r occasion de parler. 
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de conflance dans lesuccte et surtout si la fraction bonapartistedu parti 
conservateur n'avait pas cm devoir s'abstenir sur un mot d'ordre vena 
de Paris sous forme de circulaire confidentielle (1). M. Robert Mitchell 
dans son journal prtchait ouvertement l'abstention. Depuis il a reconnu 
ses torts vis-&-vis de moi. Ce n'6tait que par la concentration des forces 
conservatrices que nouspouvions faire une brtcbe dans leGard. Mon 
flection m'aurait certainement priv6 du plaisir de faire Wist aire de 
Nime$. 

Quelque mauvaise grftce que les opportunistes apport&rent k recon- 
naltre ce candidat, M. Gaussorgues fut 61u par 49948 voix : j'en obtins 
42259. 

Je viens de faire le rtcit des 6v6nements politiques qui ont agitt 
notre pays durant cette ann£e, il me reste k saluer la m&noire de M. le 
g6n6ral baron de Chabaud-Latour (2). Le baron de Chabaud-Latour 
exerca son activity et son dSvouement au service de la pa trie sur les 
terrains les plus divers, et partout il donna une haute id£e de lui-mftme, 
dan3 l'arm6e, au Parlement, dans le Conseil, dans la diplomatic. • 

Nous pouvons nous feliciter de ce que ses remarquables talents 
aient si bien profits k notre ville od Ton conserve intact le sou* 
venir de sa haute intervention dans raffairedel'artillerie. L'esprit jaco- 
bin pouvait seul faire taire la reconnaissance que Nimeslui devait, et 
on ne saurait trop bl&mer les rgpublicains d'avoir pouss6 le ressenti- 
ment jusqu'fc effacer son nom donn6 fort justement par la municipality 
conservatrice k une de nos voies urbaines. J^exprime ici le souhait, 
que, rachetantcet acte impardonnablc, une municipality moins hai- 
neuse et plus nimoise fasse placer k notre mus6e le buste de notre 
com patriots 

Nimeseut &d6plorer presque enm6metemps(3)laperte d'un autre 
de ses compatriotes que j'ai eu k maintes reprises l'occasion de mon- 
trer au premier rang des conservateurs militants. M. Ferdinand Boyer 
mourait subitement k Eoyat, od il 6tait en villggiature. Modfele de foi et 

(1) lit ciodiditure, par suite de certainee Intrigues, ne fit poade que cinq Jours event 
lescrutinl 

(%) Nd k Kimea le SO Janvier 4804. Admit en 1820 1 H2cole polyUchnique. Sorti It 
premier de la pt emotion, ilenlra data le gdnie mililaire. De 4832 1 484$, U fit attach* 
comma officier d*ordonnanee an due d*Orl*ins. En 4870, ileommsndaen chef pendant 
le aitge de Paris, le gdnie mililaire. Entojd k 1'Aisemblde nattoaale il fut miniatre de 
llntdrieur dn 20 juillet 4874 au 18 mare 1875. D futeusuite nemmd adnatenr inane* 
vible le 45 novembre 4877. M. le baron de Chabaud-Latour tuceomba k Filial In 
suite d'uue congestion pulmonale, le 40 Jnin 4885. 

(3) Sameditt juillet 4885. 
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de pifete chretienne, M. Boyern'avait jamais cess6 d'etre fidfele It la reli- 
gion ct k la royaute. *Sa devise 6tait : « le droit chemin. » et, en v6- 
rite, la population deNimes, sans distinction de classes, sans distinc- 
tion do partis mftme, car sa loyaute, sa franchise, sa rigidite de princi- 
pes lui avaient attir6 Pestime et la sympathie universelle, tint frhonneur 
d'entourer son cercueil an jour de ses obs&ques. Eclatant t&moignage 
rendu k un homme dont la sincerity et Hionnetete avaient £te le cons- 
tant mobile de la vie. 

La mort de Victor Hugo et celle de Courbet eurent un 6cho dans 
notre pays. Les rgpublicains, depuis longtemps, s'etaient fait du pofete 
qui avait chante la royaute et le catholicisme, et qui plus tard c£16bra 
la Revolution et l'impfctg, un porte-drapeau. A Paris, ils c£16br6rent 
ses fun6railles comme ils avaient c616br6 celles de Gambetta. A 
Nimes, comme dans diverses villes de province, ils s'empressirent 
non-seulement de rgdiger des adresses, mais de donner le nom du 
pofete aux princi pales avenues. (Test ainsi quele nom de Victor Hugo 
fut donn6 aux boulevards qui portaient autrefois ceux de boulevards 
Saint- An toine, de la Madeleine et dela Com6die; au lendemain de la 
mort de Gambetta, les boulevards du Grand et du Petit-Cours avaient 
aussi change leur denomination pour celle de boulevard Gambetta. 

Mais s'ils s'cccupaient de fixer le souvenir d'un des leurs, les rgpubli- 
cains oubliaient totalement de fixer celui d'un soldat de la France, mort 
k son service au lendemain d'une campagne perilleuse et glorieuse. 
L'amiral Courbet tombait dans les mers de Chine, foudroye par le cho- 
lera, et ce fut un honneur pour la droite du Conseil municipal d'avoir 
demands et obtenu que le nom du valeureux soldat catholiqueet con- 
servateur fftt donne k un autre de nos boulevards. Le boulevard des 
Calqu&res s'appelle depuis boulevard Amiral Courbet. 

Ladernifere des annees de notre histoire locale que jesuisamene k 
etudier, marque aussi la derniere des courses espagnoles dont nos 
Ar&nes aient ete le theatre. La premiere des6pees d'Espagne,FrascueIo, 
mort tout recemment, vint k Nimes avec sa cuadriUa et fat bless6 k 
la premiere course. Ces fetes tauromachiques ont de tout temps pas- 
sionne nos contrees et on ne peut, sans les envier, se reporter k ces 
jours de courses espagnoles oili notre vieil amphitheatre rempli d'une 
foule impatiente presented Pceil le spectacle le plus Strange etle plus 
capti vant. Aujourd'hui, les ministres rgpublicains conseilies par le pr6- 
fet actuel, M. Grimanelli, ont interdit ces spectacles grandioses. 
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CONCLUSION 



Nous venons de parcourir cette p&riode de cinquante-cinq ans, court 
espace de temps dansl'histoire de notre cite qui compte plusieurs si6- 
oles d'existence. Mais si courte quelle soit, elle n'en est pas moins 
fteonde en 6v6nements multiples que j'ai essay6 de r&umer dans les 
pages pr6c6dentes, lesunspurement locaux, les adtres participant de 
rhistoire g6n£rale de notre pays. 

Avec la centralisation inaugurto dans la politique inttoieure 
parle jacobinisme de 1793, les fkits g£n6raux ont f on le comprend 
ais6ment, une influence considerable sur les destinies des grands 
centres, et c'est pourquoi j'ai da parfois insister davantage sur 
ceux-ci. 

n 6tait assez curieux de suivre le dgveloppement de notre ville, 
au moment oil le xix" sifecle ayant pans6 les mines et les deuils d'une 
longue piriode de guerres acharn&s, elle selivrait tout entifere avec 
une vigueur nouvelle au progrfes. La transformation sociale dont 
on constate les debuts vers 1830, devait, on le comprend, avoir son 
retentissement k Nimes. Je me suis efforci d'en re tracer le fidfelehisto- 
rique. 

On aura sans doute remarqug que la politique s'est mfitee k cette 
Evolution caracttristique, d'abordlentement, puis avec une sortede fr6- 
n£sie, comme on peut le voir actuellement. A vrai dire, la cite seressent 
en ce moment de cette influence n6£aste, mise au service de sectaires, 
dTiommes k idtes gtroites et haineuses ; elle tend k jeter notre vifle en 
dehors de sa voie bistorique et de son pass£ s6culaire. Tout au contraire, 
lorsque des hommes k idSes mod6r6es, moins politiciens qu'admi- 
nistrateurs, sont places k la tete des affaires communales, Nimes se 
retrouve telle quelle a toujours 6t6, et telle qu'elle devrait toujours 
fttre. 

On sait le tableau d6sesp6rant qu f on se complait k faire de Nimes au * 
dehors. Je n 9 en veux pour preuve que ce discours prononc6 par 
M. Forcade de la Boquette k la tribune du Corps tegislatif, it une 6po- 
que, certes, oh le calme rggnait dans nos mure. Cette imputation, faite k . 
notre vieille cite, itait des plus immtettee. Notre histoire contempo- 
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raine est Ik pour prouver que sous les Girard, les Duplan, les Paradan, 
les Balmelle, les Blanchard, les passions religieuses, si aigues qu'elles 
fussent autrefois, s'6taient complfetemant assoupies. Ces sages admi- 
nistrateurs avaient obtenu ce rfeultat par leur moderation m&me e* 
parleursoin constant de faire primer dans les affaires munici pales 
l'interfet de la ville en reteguant la politique au second plan. II en est 
tout autremen t depuis l'av&nement de maires r6publicains, et jamais 
peut-dtre les passions religieuses n'avaient 6t6 plus violemment surex- 
cittes qu'elles ne I'ont 6t6 par ceux-li mfeme qui se piquent de ne pas 
avoir de religion. 

Ambitieuxvulgaires, flagorneurs du pouvoir, ces hommesdu prd- 
tendu progrfes n'ont au coeur aucune id6e chevaleresque et g6n6- 
reuse; ne poursuivant que leur iritertt propre, ils se font pers6cu- 
teurs, parce que la persecution conduit actuellement au ruban 
rouge qu'ils ambitionnent, et le si&ge de premier magistrat de 
la cite n'est pour eux qu'un moyen de se faire d6cerner des hon- 
neurs ou de vivre dans Paisance. Rien de grand n'anime ces 
politiciens dont le principal souciest, en ceignant F6charpe municipale, 
de se faire une clientele electorate et d'entretenir, aux d6pens de l'inte- 
r6t de tous, quelques famgliques sans vergogne. D6s lors, tout entiers 
vou4s k leurs appgtits, k leur ambition, k leurs b6n6fices, ils n'entre- 
prendront rien qui ne converge vers ce triple but. Ils gaspilleront, sans 
compter, les ressources prteentes, dissiperont 6tourdiment celles de 
l'avenir, mutileront avec rage les souvenirs du pass6 pour leur unique ' 
satisfaction et celle de la coterie dont ils dependent. 

Etrange et deplorable aberration dont les consequences se font d£j& 
sentir et se feront sentir bien plus encore, si Ton n'y porta remfede 1 
Gombien les maires qui ont pr6c£d6 ces plats valets de'Ja Loge macon- 
nique ou des prefets republicans , ont donn6 un tout autre exemple ! 
Tout est contraste ici. Dteinteressement, g6n£rosit6, prudence, habi- 
lete, grandeur, tels sont les caractferes de toutes les administrations 
pr6c6dentes. 

Prenons par exemple le premier de ces administrateurs que men- 
tionne cette histoire. M. Girard, un protestant, fera plus pour les catho- 
liques qu'un maire catholique. D'autre part, le dernier de ces maires 
conservateurs, M. Blanchard, un catholique, fait plus pour les protes- 
tant qu'un maire protestant. Tous les deux n'ont qu 9 un but, partagg 
parceux qui les ont suivis ou prtc6d6s& la mairie, qu'un programme qui 
devrait 6tre toujours present k l'esprit de leurs successeurs : fitre 6co- 
nomes des ressources de la ville, lesg&er honnttement et prudemment, 
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s'appliquer it favoriser les Beaux-Arts, embellir NImes, favoriser son 
Industrie , y attirer les Strangers, en rendre la s6jour agrtaWe f y 
multiplier les fetes , les expositions 9 les rtjouissances 9 laisser aux 
pompes du culte catholique la liberty de se rtpandre hors des temples, 
coosacrer par des statues le souvenir de ceux de nos compatriotesqui 
s'illustrerent dans le passe ou qui rendirent service & la chose publique. 

Gette commune pensde, inspires par un esprit sagement liberal, in- 
dependant de toute esp&ce de coterie sera eminemment favorable aux 
interets municipaux qui iront se dSveloppant avec une rare entente du 
beau et del'utile. On en a certes une preuve dans ces immenses travaux 
qui ont fait depuis 1830 de notre ville une des plus agrtables cites de 
province, et dans ces encouragements multiples qu'ont regus la science# 
les beaux-arts et l'industrie. Et Ton ne peut sans etonnement constater 
que durant ces cinquante ann£es, malgr6 trois revolutions, malgrt les 
dteastres de 1870-1871, les charges des contribuables ont 6t6 k peine 
accrues (1) par les maires conservateurs. 

II faut, k la tete de notre ville ^ un maire imbu d'idees artisQ-: 
ques, et qui veuille sortir du terre k terre ; il faut que ce magistrat ait 
l'esprit large et moderae, d£gag6 de toutes compromissions regretta- 
bles, travaillant dans rintertt general et non dans l'interet particulier. 

Dfes lore, les affaires municipals ne seront plus traittes qu'en vue 
de la prosperity de la cite. Des lore le calme renaltra dans les esprits y 
d6s lors, enfin, Nimes reprendra sa vie passes. 

Les lecons du present seront fecondes pour l'avenir. On bannira la 
politique dela mairie pourn'y faire que des affaires etrevenir k cette 
administration paternelle et intelligente d'autrefois. Onse souviendra 
du gaspillage efTr£n6 des temps actuels. On se rappellera les brutales 
revocations et les insolentes nominations faites par une coterie, venue 
au pouvoir non pour l'exercer mais pour s'en faire des rentes. On n'ou- 
bliera pas nos finances mises en coupe r6gl6e t nos musees disperses, 
nos richesses patiemment accumultes compromises, notre genie local 
detourne de sa voie par quelques sectaires imbeciles et vaniteux. 

Le maire de demain n v aura aucune peine k faire oublier ceux d'hier. 
Qu'il soit liberal au lieu d'etre autoritaire, qu'il s'efforce de rapprocher 
sesconcitoyensau lieu de les diviser, qu'il administre pour tous sans 
distinction de parti, qu'il s'inspire des vceux et des besoins de la 
population, qu'il fasse enfin de la saine democratic. 

(I) Lorsqv* M. Dammit rtmplata bretalement M. Blaocbard It cbiffra detcafttt- 
net tddilionneU Aaitdt tranla-ciiiq. AetuelkmrBlaprteeiiqusAidiiiiiiiatratfpiripa* 
blieaina ca cbiffra »*est titvt 1 0,5* oaatlaiea. 
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Seuls, les vrais Chretiens peuvent faire de la bonne democratic. 
Ne s'occupent-ils pas activement par mille moyens de soulager les 
infortun6s et de soutenir les foibles, et ne font-ils pas mille sacrifices 
pour cela ? Ne donnent-ils pas partout le bon exemple t 

Et parmi les branches de la grande fomille chr6tienne, le catholi- 
cisme me paratt se placer k la tete da veritable mouvement rtnovateur 
avec les de Mun, les Chesnelong, les FreppeL 
' Le catholicisme ne se contente pas en effet d'etre une grande 6cole 
de devoir et de respect. II s'est mis dans la tete, aprfes la Guerre et la 
Commune, de sauver la France, de la rendre glorieuse et de lui faire 
conqufrir le monde par la penste et la foi. 

On Fa vu dirigeant les affaires de ce pays, on le voit aujourd'hui 
persecute (1) par les mattres du moment. II a montr6 danslepass6, 
comme il montre dans le present, la grandeur de sa mission, son or* 
gaqisation admirable, sa vigueur indgniable, son magnifique 61an de 
gen£rosit£, de charitt, de solidarity. Cen'estni par des complots, ni par 
la rebellion, ni par des voies secretes, ni par unpros61ytisme outrt qu'il 
op&re. II marche au grand jour, calme, serein , fort, dgdaignant les 
menaces qui ne 1'atteignent pas, et pardonnant les injures. 

On ne peut connaltre ce que nous reserve l'avenir, maisce qu'il y a de 
certain, c'est que si la Rgpublique doit vivre en France, c'est qu'elle 
sera dirigde par des croyants. Et ce que je dis pour la France, je le dis 
aussi pour Nimes. Dans notre ville, l'avenir appartiendra certainemant 
un jour aux catholiques, s'ils savent se p£n6trer de leurs devoirs et de 
la t&che qui leur incombe. 

Lb travail, tel doit 6tre l'objet incessant des catholiques nimois, le 
travail qui mfene k la fortune, et la fortune qui mfene k l'influence. 

Mais une fois la richesse atteinte, qu'ils I'emploient k des oeuvres 
utiles, k des fondations pieuses, k la creation d'gtablissements hospita- 
llers, k des innovations intelligentes, k des initiatives g6n6reuses. Et 
ils continueront ainsi cette bonne, cette saine, cette utile democratic 
qui a fait et fera la prosperity et Forgueil de notre cite. 



(I) Pendant It Commute les ettboliqnea tenls ont ltd peradentdf . L'trdiertqne 9 let 
prttrea, lea moinee, lea Wrea dca dco?ee chrdliennee, aont anlant de glorieni martjit 
de notre foi. 
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ERRATA DU TOME III 



Page 107, Yingt-deuxieme ligne, au lieu da ■ oartaln dea fonctkmnalres # i Uses: 
coertaina dea fonotlonnairee. a 

Papa !08,Tingtieme ligne, aa lieu da cHiuurreotionoominunaliste e*arffirmait 
ainsi, ddbutantdane la aang, fl aaiarmiiieraaaaai dana la eang, • liaas : tllnaur- 
reetion oommonaliata a'affirmait ainsi dlbutant dana la aang; alia aa tarminarm 
danalaaang.a 

Pago 168 (note), dix-neovieme ligne 9 aa lieu da « presbyteress,i liaas: « presby- 
ters*. • 

Pago 171, dix-neurieme Ugna v aa Uaa da c llionneur da voa fidelee eerviteura 
n*ast paamoina arantageux qua oelui da Voire Majeste, a Haas : • llionnearde 
Toe fidelee eerriteure n'est paa moina ombrageox que oelui da Voire Majeetf. a 

Heme page, trente-einquieme ligne 9 aa lieu de ctouftes lea oraintea d'une' 
reataoratlon proohaine leatenaiten auspens, • liaas : t tootea lea oraintea d'une 
reatauration proohaine lea tenaient en aueperie. a 

Pago 174, einquieme ligne, aa lieu de • en enregiatrant oette groae nouvelle a 9 
liaes : • en enregiatrant oette groeee nouvelle. a 

Page 183, huitieme ligne, aa lieu de « nous ne rappeUerona lol ni lea lettrea ml- 
niateriellea, •liaas : « nooane rappeUerona ioi ni lea luttea ministtrielles. • 

Pago 187, troiaieme ligne, aulieu de • ttait elu le premier de la lite, • liaes : 
« dtait ela le premier de laliete.t 

Page 194, Yingt-quatrieme ligne, aa Ilea de « aa moia d'ao&t 1884, liaes : « an 
mofa d*aout 1874. • 

Page 199, douzieme ligne, aa lieu de ■ une vie deMgr Carl •, liaes : • one Fie 
de Mgr Cart, a 

Page 102 (note). II eetditapropoedeM. Dosequelaeathldralede Nimeepoe* 
aede de lui U VUiMion acquis* par l'Etat en 1889. (Test aa Musee que oette tofle 
a 6U donnee, et a la cathedrale ae trouve VAnnoncUtUm qui a figure aa 8ak>n 
de 1865 et qui a 6XA donnee par MlleGaroin. 

Page 210, neuTieme ligne, aa Ilea de «plaiderent lea oaoaea da Conseil, a 
liaes : • plaiderentlaoauae da Conseil. • 

Pago 211, yingt-neuyieme ligne, aulieu de « M. Boueoiren, • liaes : « II. Boa- 
ooiran. • 

Page 224, (note, deuxieme Iigne)aa Ilea de • file d'un porteur d'Anduse, » liaes : 
« filt d'un paateur d'Andase. a 

Page 225, quatrieme ligne, aulieu de • le personnel administrate.*., tftaient 
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lesunsapree let aotree, a Uses: « plusieurs dans le personnel adminiatratif.— 
Itaient lea una apree lea autree. • 

Page245 y trente-huititme ligne, au lieu de • celui qulls ontacous* fear aes 
demiera jours* • liaea: celui qu'ila ontenoensl aur aea derniera jours. • 

Page 271, deuxieme ligne, au lien de « veritable efferveccnce, • liaea : « veri- 
table effervescence. • 

Page 272, quatorzieme ligne, an lieu de ■ eontre lee eatholiquea, Fldelei k sa 
Tieille tradition, » liaea : ■ oontre lea oatholiquea. Fiddle k aa vicllle tradition, a 

Page 280 (note, quatrieme ligne), an lien de ■ eeini JotepheorUnt de priwn^ a 
liaea : ■ eeint Pierre tortant deprieon. » 

Page 315, sommaire, septieme ligne, an lieu de « ooncours glntral », liaea : 
c eonooura regional. » 

Page 318, vingt-aeptieme ligne, an lien de • reunion de la nouvelte, • liaex : 
« reunion de la nouvelle. a 



ANGOSE EGLBSE SAM-BAUDEE 

Je joina k ee dernier volume an desain de la facade de Fancieone eglise 
Saint-BaudOe; M. Allard, architecte, a bien voulu, en effet, me communiquer 
le relevl architectural de ce monument, qui a servi a dtablir le croquis ci-indus. 

Celui qui eat annexe aa second volume n'avait pa 6tre dress* que de aouve- 
nir ; 11 m'avait 6i6 impossible de trouver jusqu'i aujoardliui one reproduction 
de cette ancienne Iglise. Partantfl em trouve dana 1% planche da tome II, an 
certain nombre d*inexactitudea. Ici lea proportions aont rdtabliea. Lea oolonnea 
eagagteequldloorentlebaadeF&lifice, montent juaqu'ala partie aupe'rieure, 
dea fendtrea aont apparentea dana les deux clochera, ete^ etc. 

ANCME EGLISE SAM-PAUL 

De memeen ttabliaaant le desain de la facade de l'ancienne eglise Saint-Paol, 
k la fin da deuxieme volume, on a oubli* d'indiqoer deux fenttrea, mureee da 
reete, qui ae trouvaient de ohaqae odt* de la porta d'entree. 
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